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LÀ SAGESSE DE JÉSUS, FILS DE SIRACH 



DÉCOUVERTE D'DN FRAGMENT DE L'OillGINAL HÉBREU 



L'Ecclésiaslîgue' de Jésus, flls de Sirach, a été le manuel de 
morale favori du moyen âge chrétien. Admise aux tionneurs de la 
canonicité, cette œuvre juive fut citée avec prédilection par les 
prédicateurs : sa sagesse moyenne, sa piété simple, ses conseils 
sobres et prudents, et jusqu'à ses préventions à l'égard des 
femmes étaient bien faits pour la rendre populaire. 

Ce livre, intéressant déjà pour l'action qu'il a exercée, est un 
des rares monuments de la littérature hébraïque ancienne dont 
l'âge puisse être déterminé avec quelque précision. Il a vu le 
jour entre 190 et lîO avant l'ère chrétienne'. Il fournit un point 
(le repère précieux pour l'histoire de la Bible. Le canon du Pen- 
taleuque et des Prophètes s'y montre déjà fixé, et, pour les 
Hagiographes, il offre matière à comparaisons instructives. 

Malheureusement, l'original hébreu s'en est perdu, et la traduc- 
tion grecque, due au petit-flls de l'auteur, éveille tous les doutes 
qui s'attachent d'ordinaire à des productions de cette nature. 
L'adage classique tradutiore tradilore empêche d'accepter sans 
réserve les conclusions qu'on est tenté de dégager de l'ouvrage. 

En tout cas, une source de renseignements utiles est tarie par 
la perte de l'original, c'est l'étude de la langue. Quoique, il est 
vrai, cette étude n'aboutisse pas toujours à des résultats posi- 
tifs, — un livre, par exemple, pouvant n'affecler qu'un archaïsme 
de commande, — ' néanmoins le scepticisme en certains cas ne sau- 
rait être de mise. Si la Sagesse du Siracide venait à nous être 
rendue, et si, sous sa forme primitive, elle accusait des différences 
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oolables, pour la langue, avec les écrits bibliques de même na- 
ture, on voit la lumière qu'elle jetterait sur ces œuvres et sur le 
développement de l'hébreu. 

Mais c'est surtout pour l'tiistoire des idées c^1lez les Juifs que 
cette perte est regrettable. Dans son ouvrage, quoique enTermé en 
des limites étroites par le cadre qu'il avait choisi '. l'auteur a tou- 
ché aux sujets les plus divers, poussant des pointes même dans le 
domaine de la théologie. On serait bien aise de pouvoir s'appuyer 
sur un teste authentique, miroir de la pensée de l'auteur, et Don 
plus seulement sur la (iJélité d'un interprète, dunt l'intelligence 
ne aous est pas attestée. Kt, en effet, en beaucoup de passages, il 
but désespérer de saisir même l'intention du traducteur. Les 
doutes sont d'autant plus légitimes, qu'une version syriaque, celle 
de la Peschtio. qui procède directement de l'hébreu, s'écarte 
très soureat du grec, non pas seulement en de menus détails, 
■ais jusqu'à ne plus y ressembler du tout. On en est réduit à 
se demander à laquelle de ces deux versions doit être accordée 
la prOférence et si même elles méritent le moindre crédit, en 
cas de divergence, tout orilt're manquant pour juger de leur exac- 
titude. 

Im perte de l'Ecclésiastique hébreu est d'autant plus irritante 
fa'cB Mmme, elle ne s'est pas produite lors du grand naufrage 
ëes premiers siècJes de l'ère chrétienne qui a englouti tant 
d'onvres juives. Saint Jénïme l'a encore vu'. Le Talmud le cite 
, quelquefois avec la même formule que les écrits 
. Dtts rabbins palestiniens et babyloniens en discutent 
pAna^es. Les Midraschim. pour la plupart originaires 
a et postérieurs au v siMe. le désignent nommément 
et pfaM so«T»l encore lui empruntent des sentences'. Élêazar 
Bakalir. u d«s fondateurs de la poésie aynag(^le, antérieur an 
tx* attelé. leoofHedans un morceau célèbre*. Saadîa, qui vécut 
■■ s* siMe, d'abord en É^pte, puis dans l'Irak, nous apprend 
Mtee fB^I circulait muni des pc^nts-Toyelles et des accents, à 
nnCar d» linvs s*crà *. Des tnces en apparaissent encore dans 

• Ob aài ^w te* • Irra* Ai S«aM >. Mil ^m 1« PrM«tbM it Job. s* 4iM^. 
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quelques auteurs du xi' et du commencement du su* siècle'. Tout 
d'un coup, au xii* siècle, il disparaît pour toujours. 

Une bonne fortune vient heureusement de nous en rendre un 
long fragment. Di^jâ, au commencement de 1896, un apprenait que 
M'°' Lewis avait aclietè à Jérusalem un feuillet de manuscrit 
que M. S. Schechter avait immédiatement reconnu pour contenir 
les versets xxxix, 15 — xl, T, de l'Ecclésiastique. Cette trouvaille 
provoqua aussilût des discussions intéressantes; nous-ra(!ime en 
avons rendu compte ici', en réservant notre jugement, ne voulant 
pas nous prononcer sur un fragment aussi court el, en outre, mal- 
traité par le temps. 

Simultanément la Bibliothèque Bodlèïeone d'Oxford acquérait, 
par l'intermédiaire du M. Sayce, entre autres fragments hébreux 
et arabes, les chapitres xl, 9 — xlix, 11 du même ouvrage. 
C'était justement la suite du feuillet acquis par M'"" Lewis. Il 
était facile de s'en apercevoir, d'abord à la ressemblance de 
l'écriture, à l'aspect de la disposition des feuillets et surtout à 
une particularité extrêmement curieuse : à la marge se Usent, 
en plus des corrections faites par le copiste lui-même, des va- 
riantes, relevées par un Juif de Perse sur un autre manuscrit, et 
qui très souvent offrent des leçons préférables à celles du texte et 
conformes à celles des versions grecque ou syriaque '. Malheureu- 
sement, la ressemblance va plus loin encore : comme dans te 
fragment Lewis, le bas des feuillets a été dévoré par les vers, 
parfois deux et trois lignes ont été rongées ou sont devenues illisi- 
bles. Par une malecbance déplorable, c'est justement en ces en- 
droits qu'on devait lire certains passages du plus haut intérêt, 
relatifs aux croyances eschatologiques de l'auteur. 

C'est ce texte que viennent de publier MM. A.. E. Cowley et 
Ad. Neubauer*. La signature de notre savant ami est une garantie 
suffisante de la sûreté du déchiffrement. Tout ce qu'il était pos- 
sible de reconstituer l'a été avec une prudence qu'on ne saurait 
trop louer. D'ailleurs, les éditeurs ont voulu mettre les lecteurs en 
mesure de juger de leur travail : ils ont orné leur publication de 
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deux fae-^ifliilé'. Bn odIk, ils onl mis en regard da texte une tra- 
doctioB, généraleweat excellente, et, dessous, les versioas grecqae 
et syriaqw. la premier? d'après i'ëdition de Swete*, la seconde 
d'après eeUe 4e Lagarde'. A la an do volume, ils ont, en pins, 
r e p ro Jai t raaeieaBe vennon latine du Codez AmiaUnos. Eofin, 
IL Neobaoer a pris la peine de rénaîr tons les passages îles écrits 
rabbcaiqBes qai aont extraits de rEcclésiastiqae ou semblent en 
proTenir. 

Arec oa désintéresacment rare, les éditears, dont le labear a dû 
être eoo^dërable, ont mis one coquetterie à s'effacer presque 
conpIMeiaent, s'interdisant de tirer des condusions des résallats 
acquis par leor pabtication, aa moins f>our le montent. 

Ce sont ces conclusions que ooas Tondrions iu'jiquer ici, après 
ua examen rapide et, partant, superficiel de ces feoillets *. Peut- 
être paraltroot-elles bÂtives et aventureoses ; nous somme» le 
proaier à le penser : c'est le sort ordinaire des premiers enga- 
genflola; mais les eccarmoaclies da début servent parfois à tracer 
des plans de campagne. 



Établissons, tout d'aborJ, qae le texte hébreu est bien l'original. 
Pour c«la, montrons que, d'une part, I bébreu n'est pas une retra- 
duetUm da grec ni da latin, qui procède du grec, mais qu'au con- 
traire, le grer. ne s'explique que par l'hébreu. La démonstration 
sers bstidteiue; dès les premiers exemples ta conviction s'impo- 
wra; mais, comme les éléments de cette démonstrstion serviront 
encore i d'antres fins, autant les produire du coup. Même opéra- 
tion pour le syriaque; mais, pour cette comparaison, ce luxe de 
citations ne saurait se justifier. Cette version se distingue par mo- 
ments si nettement par son caractère de paraphrase, que l'hési- 
tation est impossible'. 

I phoUgraphi^* de 
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A. Preuves que la version grecque provient de tiolre texte 
hébreu, et non l'hébreu du grec. 



< H n'y a pas d'obsLacle i\ son salul o. 

Ben Sira re[)roiiuit ici simplement I Samuel, xiv. 6 : 'nV V» "^ 
T^Th ms^B " Il n'y a pas d'obstacle au salut de Dieu «, La lec- 
ture est donc assurée. 



" Ël il n'est personne pour empéclier son salut •■ 

S. dit également : nsp-nsV ^mcm rrh\ 

Seulpmfiil, en lisant iïï"3 ou -i">Kyn, comme si cVtait un jiar- 
ticipe prëaent du piel ou du hifH, les traducleurs, outre qu'ils 
montrent leur ignorance de la Bible, ont imputé un solécisme ô 
Ben Sira, car le verbe nx; ne s'emploie qu'au hal. 

Pritzacbe cite Clément d'Alexandrie, qui lit, comme en hébreu ; 
xa'. oix i^Tiv iXiTT«,5tî ûi 5cuT-f,;iov aÙT5û. Ce Père de l'Egllsa avait-il 
un autre texte de l'Ecclésiastique grec ? 

2. xxxix, 20 c. 

•sinn pim mVcs \>»-\ \ -ms ar:-i ^up t« 

• Pour lui. pas de pclil ni de peu, 

El rien n'est Irop dirUcile ni Lrop dur pour lui >. 

Le premier hémistictie est écrit dans une langue qui déconcer- 
tera ceux qui sont habilués à l'hébreu classique, mais, comme on 
le verra souvent encore, il ne faut pas cliicaner notre auteur sur 
son style. G. n'a pas traduit cette pensée, parce que, ayant né- 
gligé la seconde partie du distique précédent, il lui fallait, pour la 
symétrie, amputer d'autant le vers suivant. Par contre, S. a repro- 
duit cet hémistictie, en l'interprétant à sa fai;on : 

" Kien n'esi léger et graud devant lui », 

Le traducteur s'est laissé entraîner par la pensée, sans se préoc- 
cuper des mots. 
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Mais la fin du vers, bien reiiilue par S., va nous montrer cdj 

ment. miToe quand il est Hdèle au texte, G. le trahit par igno- 
rance. Le mot mVl3 ayant souvent en hébreu le sens Je « merveil- 
Jeux, admirable «, il rend ainsi la phrase : 



« Et rien n'est admirable devant lui «. 

L'idée est ainsi toute défigunîe, elle prête à cet ingénieux com- 
mentaire de M. Reuss : " L'intelligence de l'homme, qui est impar- 
faite et qui a ses bornes, peut seule concevoir de l'étonnement. 
Dieu, qui connaît les causes de tout et qui les r^gle, ne connaît 
pas un pareil sentiment i>. Reuss ne fait, d'ailleurs, que para- 
phraser Fritzsche. 

Ben Sira s'est tout bonnement inspiré d'une pensée biblique -. 
a Rien n'est impossible à Dieu ». Ainsi, Genèse, xviii, 14, «bsTi 
nai '7K <■ Est-il rien d'impossible à Dieu? » Pareillement Ji 
mie, xxxii, 17 et Ti. 



3. xxsix, 23. 

•n:^-&a nbnb 'y:^rr•^ \ c■'^T' D-'i; is 

" Ainsi sa colère dépossède les nations. 
Et change en lieu salé (siérilel la lerre arrosée ». 

* Ainsi les nations héritent île sa colère, 
Comme il changea les eaux en sel ». 

G. montre ici son ignorance en ne voyant pas que npiDW a ici le 
môme sens que dans Genèse, xin, 10, qui se rapporte justement à 
ijodome, et en construisant mal le premier hémistiche. 

S. a bien compris. 



?T 11]= 

I 



4. XXXIX, 2f. 

Verset endommagé, mais néanmoins de lecture 
traduire : 

« II y a des vents créés pour la punition, 

Qui dans leur colère déracinent les montagnes. ■ 

Les derniers mots ne laissent place à aucun do 
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Ben SIra s'Inspire ici de Job xxv, 3 : toon ^«fit ..•û'^nn pTo^rt 
lofio « qui déracine les montagnes, qai ne savent pas qu'il les a 
bouleversées dans sa colère ». 

5. a bien compris notre texte, qu'il rend par fcmu '(•tiwi'nai 

G : xal ev |6u|X(S auTwv èffTeG6to<Tav {xacriya; auTwv. 

« Et dans leur colère ils affermissent leurs punitions ». 
G. a sûrement lu ip-^Tn*^, au lieu de rp^i^r*, 

6. XXXIX, 30 b, 

t Tous ils ont été créés (ou choisis) pour leur destination, 

Et ils sont déposés dans son réservoir pour le temps (opportun) * ». 

xai im TY,; y^jç eîç /peiaç eToi[xaffOYj(xovTai. 

■ Et sur la teire ils sont préparés pour [Leur] objet ». 

Le traducteur a lu n5sn«a* « sur sa terre », au lieu de n^io 
« dans son réservoir ». 

6. XL, 9. 

ni»i n^n laion to | anm nnnn ûnn n[an] 

c Peste et sang, fièvre et glaive, 

Dévastation et destruction, malheur et mort' ». 

Oxvaroç xai aVjxa xal s sic xal ^oa^ata. 

f Mort et sang et querelle et épée ». 

Le traducteur a lu hi^rm ou ïnnn « querelle », au lieu de nnnn 
t fièvre », comme, plus haut, xl, ôa*'. La leçon nmn est assurée 
par ce fait que Ben Sira a emprunté à Deut., xxviii, 22, les 

* Â la marge t3jl. 

« A la marge n^^naa. 
' Manque dans le syriaque. 
^ Ou simplement V*ifiO. 
' Manque dans le syriaque. 

* Peut-dire, cependant, a-t-il bien lu ntl^tt comme dans Proverbes, xxvi, 21 , 

y^ "irnnb. Dans ce cas, il se sera laissé tromper par le mol D'^H « dispute » qui 
suit, sans se préoccuper du sens de nnnnb, qui veut dire « pour allumer, exciter • . 
Je crois plutôt qu'il a pensé à ï^*inr qu'il avait déjà lu au verset 5 a. Voilà pourquoi 
aussi il traduit par le même mot. 
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deux mots anm imn, qui s'y lisent, de ra^ioe qu'il a reproduit, 

dans le second héniialiche, naci tid d'Isaïe, ux, 1. 



■ Quand U lève les maios, ou se réjouit, 
Car soudaÎD il périt pour toujours >. 



ib'ii D''D3 "inKO Dï 



I 



t Lorsqu'il ouvre les mains, U est joyeux. 

Ainsi les prévaricateurs périront jusqu'à extinction ». 

Le traducteur a lu Va^ « il se réjouit ■ au lieu de iV-j-», 13 
« ainsi > au lieu de -^d ■ car ■>, tJ'ttnD » les aots •>, qu'il a pris 
pour les mâchants ' , et TOn-> au lieu de Dn-". 

M. Reuss a traduit : a Qui tient la main ouverte (en note 
l'homme bienfaisant) en aura de la Joie ! » 



8. 



XL, 18. 

•BtTK «STO û!t:id7:i I 



IpHn"" 13131 V "^ 



■ Le vie du vin et de Ih bière est douce. 

Hais plus qu'eux deux la trouvaille d'un trésor ». 

t La vie du travailleur content est douce, 

Mais plus qu'eux deux, celui qui a trouvé un trésor > 



I 



Au lieu de isiÉ « bière », le traducteur a lu T-Dia » ouvrier o», 
et il a ponctué xt^^2 « qui trouve n. Seulement plus qii'ei(X deux 
n'a plus de sens, puisque, dans le premier hémistiche, U n'est 
question que d'une chose. 



< Sala «t mfcianti sont, d'tilleuK. Eyaonjines dans U langue du inducteur et da 

■ Pflul-<!lie B-l-il lu, au lieu df yi^, 1*1^^, cumme dsDi Procerbes, xiii, 6. I,i 
pEtructioa leriil, il ett vrai, Biagulièntmcal iauonticle, miiB on verra plus loin 
mires eiemplee de celle micondaissauce de U ejnlaie hebraii]ue. Fnlieche, remar- 
laat la Eingularil^ de cea drui adjeclils ^reci et la coDlradiclion que préieatervîeDt 
1 deui hémisticheB, ajoute le coojoDctiou xni. 
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». IL, 20. 

ab -is^-by naan [yi] 
• Le Tin el la bière réjouissent le cceur ' >. 

t Le vin el la mm'/w^ réjouissent le cœur *. 

-rai « et le ciiant ". au lieu de -oiai « el la bière ». 



10. 



XL, 27. 

nrnn Tias bD ' pi ) 



rD-i3 ym wrh» pst' 
: béaie], 



• La crainte de Dieu esl comme ua Eden de bénédiction (i 
El au-dessus de loule gloire est son dais >. 

Ce dernier iK^misticlie est emprunté à laaïe, iv, 5. 
Le traducteur nu s'est pas rappelé ce passage, et au lieu de 
nrEn il a cru à un verbe : a elle le couvre ». D'où cette version : 



fo^ot Kupi'o' 






Ce texte a Tort embarrassé M. Reuss, qui traduit : 

« La craiule du Seigueur esl un beau jardin fertile, 
// la décore d'une splendeur incmparable », 

En note, M. Reuss ajoute : ■ On pourrait traduire à la rigueur : 
Il te décore, de sorte que cela se rapporterait au jardin ». 

Le syriaque non plus n'a pas pensé À Isaïe, tt il voit dans ce 
mot obscur le verbe <' louer ». 



11. xLi, 4a. 

b(«: 1ÏÏ3 te pbn n» 
< Tel esl le sort de loulc cbair attribué par Dieu >. 

■ Tel est le jugement du Seigneur à toute chair *. 

pin pour pbn. C'est, d'ailleurs, ainsi que G. rend généralement 
le mot p'^n ; voir, dans ce même chapitre, verset 3. 



• Le «jriiquo ■ lu ^O'' \-^ • du tÎbui vin ■. 

■ 11 fsut téUblir :...'» b? -<3- Ainsi « lu, d'titleurs, le «jritqitc. 
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12. XU, 11. 

•vY^Tia ûn« ban 
f Vanité [est] rbomme en son corps ' ». 

TCcvOo; àvôpwTTwv £v 7t6|ia9tv auTwv. 

« Le deuil des hommes est dans leurs corps ». 
bn» « deuil > pour bnn « vanité ». 

13. XLi, 16 2?. 

nnaî ûbsn bs «bn | n»«b îik5 n«a bs fi6 

c Toute honte n'est pas bonne à garder, 
Et toute confusion n'est pas à choisir * ù, 

xai où Tcavra Tcaaiv iiiX Tzlirti eùooxifxeÎTOti. 
€ Et tout^MZr tout^... » 

Au lieu de ûbsn « être confus », le traducteur a lu tsbd « tous'», 
OU platdt bs. Il serait difficile d'imaginer une bévue plas con- 
cluante. 

14. XLi, 19. 

Il est question, dans ce développement, des choses dont il faut 
avoir honte devant certaines personnes. « Aie honte devant père 
et mère du dérèglement ; devant prince et chef du mensonge ; de- 
vant maître et maltresse de la tromperie (ici le traducteur a lu 
nnn:i au lieu de nna:i, et a rendu ce mot par a archonte »), etc ». 

Puis viennent ces roots : 

ûnb b« b-»^» rtûtt^i I n'Haï rtb[«] 

xal xTrô zXTjOctaç OioC xotl ôtaOr,xT,;, 
xail aTcb 7CT»iÇi(i>; àyxwvo; iTt' àprouç. 

« [Aie honte] de la vérité de Dieu et de Talliance, 
Et de mettre le coude sur le pain ». 

Pour le premier hémistiche, M. Reuss déclare que le grec ne 
donne aucun sens. Pour le second, c'est probablement « une lo* 
cution proverbiale qui blAme la lésinerie, le manque de charité. 

> MtDque diD8 le syriique. 

* Tout le peragriphe manque dans le ajriaque. 

* Noua expliquerons plus loin la fin du distique. 
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Qusnt à la traduction orJinaire qui y voit la règle de bienséance 
qui dérend de s'appuyer sur le coude, elle est tout sini|)leraent 
absurde dans un pareil contexte ». Nous le croyons volontiers. 

Or, pour la première parlie du distique, point de doute : 
n'Haï nV» sont deux termes fréquemment accouplés dans la 
Bible et signifient : a serment et pacte •>. Le traducteur a lu nV« 
< Dieu ». La phrase était probablement : a Devant. . . du serment 
et du pacte », c'est-à-dire soit de faire lég6rement des serments, 
aoit de les violer. On devine, du coup, qu'au lieu de pïnh que sup- 
pose le grec, il y avait, en hébreu. y^Ksn a devant le Puissant' ». 

Passons au second hémistiche. Tout d'abord, il faut remarquer 
que ^K, dans les propositions précédentes, désigne toujours la 
chose dont il faut avoir honte. Cette particule est subordonnée à 
l'impératif uJia, qui commande tout le couplet, et non au mot nan. 
En outre, nas est difficilement un inflnitil, M. Neubauer, qui 
adopte la traduction grecque, est obligé d'y voir une nouvelle 
forme verbale, appartenant en propre à la langue de Ben Sira. 
Toutes ces singularités disparaissent si on Ut : 

■ Devant le liâton du noble pour la nourriture >. 

c'est-à-dire, probablement, pour la gourmandise. 

Si notre interprétation était acceptée, on voit les bévues nom- 
breuses dont l'ignorance du traducteur s'est rendue cou)iablc. 

£n tout cas, la confusion de r^b» avec nV» est indéniable. 



15. XLli. 14. 

TTOH 3'ïi: c-s ?n 31:; 
t Mieux vaut la méchanceté de rhomme i[ue la bunté de la Temme. > 

« Mieux TBUl la anîchanceté de l'homme qu'une femme bicurai- 



En apparence, G. n'est pas sensiblement différent de l'hébreu, 
les deui termes de la comparaison manquent seulement de symé- 

' s,, qui liia» eans trsduc'ion te9 lersets 13-19, reprcDiDl ici, dll : 

■ l'iroe qu'il annula dons cl termanti •. 

«nama e*l sarement une corruption de «riBIB ' sermenli ■. D*as c( cm, S. 
■unit lu "loriTS ou plutûL nCB • qui viole > -. mai» kiasi ne t'ïxpliqucriil plui 
l'erreur de G, F>ul-il lupposer la l«clutc *13C{?3 * faut de Lj^^arde n'a paa pu it- 
viuel i quoi leiset de G. correapood celle phraae de S : uu le comprend. 
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trie. Mais cel exemple permet de pren<Ire sur le l'ail !e prucâdt* du 
traducteur. On voit qu'il s'attache A suivre l'ordre des mots. Aï*- 
't'jT'ji^; 01 bienfaisante » correspond donc à n^u» ; seulement G. a 
!u 'a'^ann. FrJIzsclie avait très bien conjecturt? cette lecture, mais, 
ne se doutant pas de l'infidélité de G-, il avait supposé que tel 
était le texte de Ben Sira. Le principal intérêt de l'examen de 
ce passage est moins de signaler la dépendance de G. de notre 
fragment, que démontrer, une fois de plus, que lepelit-Hls du 
Siracide ignorait une des rt^gles les plus banales de la syntaxe 
hébraïque, à savoir que l'adjectif ne peut jamais précéder le nom 
qu'il qualilie. (Voir encore n" n, 4ti, 47 et CO.) 

16. XLii, 21. 

Dbir: sin Ttw I l=n ir[);Dn rrm]i 

* La puissance de sa sagesse est immuable, 
Il est le même de toute êlernilé. ■ 

D'après la variante marginale nini^:), au lieu de ^sn il faut lire 
13P et traduire, en attribuant à ce mot l'acceplion de l'hébreu 
post-biblique : 

" Il a préparé les merveilles de sa sagesse. » 

Mais les deux hémistiches ne se raccordent guère ainsi. 
Notre première traduction est coniorme à celle de S., qui dit : 

■ Et la sagesse devant lui subsiste élemcllement. ■ 

Par inadvertance, S. a rapporté au distique précédent le subs- 
tantif 'mas. d'où ttm-ia^s Tsn h^^ de la lin du v. ■21). En outre, com- 
prenant mal, sans doute, le mot à mot du deuxième héniistiche du 
V. 21, il n'a gardé de la phrase que le terme d' ■ éternité °. 

II a diîcoré les merveilles de sa sagesse » 

La suite peut se traduire à la condition qu'on écarte le mot Î«k 
n jusqu'à ", qui est sans emploi dans la phrase. Elle signifierait: 
" Et il est depuis l'éternité jusqu'à l'éternité. » 

Mais ce mot figure dans tous les mss., il est donc intei-dit de 
l'écarter. Or, il est visible que c'est une corruption de e.U a un n, 
qui est le calque exact de ins Cet hémistiche doit donc se rendre 
comme l'hébreu. 
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17. xuii. 4 b. 

l"? man miîsn | naoïs lam "iisra îiitoÎï 

■ Sous les flots de la lumière '. la terre habilable s« consume, 
Bt sous sa chaleur, l'œil est brûlé «. 

* SuuCdaDt des vapeurs brùlauteâ, 

Kt dardaal (lilléralement : lapaut) <ie3 rayous. 11 obscurcit les 
ycui ». 

Nous ne voulons pas expliquer ici toutes les confusions que 
suppose ce distique grec ; en tout cas, on voit que le traducteur 
a fait de nsisis « la terre habitable " [de la racine ^m-^) un parti- 
cipe de 3fi3 « souffler. » 



û-'î-'ï narr ' n:ab -win 



23^ mn-' ■itjmï:'! | 
• L'aspect de sa blauclieur trouble les yeux. 
Et de sa pluie, le coeur murmure '. 

Les deux verbes sont synonymes, le premier ne se comprend 
pas tout de suite, car nxi n'est jamais pris dans ce sens dans la 
Bib'e. 



t L'œil admire la beauté de fa blancheur, 
El de sa pluie s'étonne le cœur >. 

Dans les deux hémisticlies, G. a lu rmn'>. 

19. XLiii, 19. 

D-'S-'ï T'BDa yï-»"! I 
( La gelée se répand comme le sel, 
El pousse des fleurs [couleur] de saphir • *. 



I El en se congelant elle devienl des pointes d'épines i 

< Uu, ea Us«Dt ^lOb suivant la lc<ion nargiiiiU ; • La lan^uB du 

' ProbalilomeDl taule pour isab. 

* Ou : • ei dss lleun llBurisieni comme le fiphlr •. 
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Aa liea de i'vdd « comme le saphir », il a lu ^la^ « comme les 
extrémités », et, au lieu de tnr<ac « fleurs », ts'^rrp c épines ». 



20. xLiii, 20. 

mptt Brc?"» ap-cn | a-'sr t®^ ^t^ f'^^ 

€ !l fait souffler le froid du Tent du Nord, 

Et comme de la boue (liltéralement de Tordure), il fait coaguler 
l'eau ». 



• ^ » .'«^ 



t Kt se gèle le cristal de Teau ». 

Au lien de spTD c comme de la boue », G. a lu npnn « cristal ». 

21. XLiii, 21. 

na-te trrwi: m:i | p'^©'' anro tmn ' Vu"» 

« Il brûle les produits des montagnes comme la sécheresse, 
K( la demeure des piaoles comme une flamme ». 

xiTa^xvfTïî îsr x»i tsraov éxxrjaei, 
XX' i^TOiCéitt ////r,v o>; zvp. 

« Il dévore les montagnes et incendie le désert, 
Kt brûle la verdure comme un feu ». 

Au lieu de bia"« « les produits », G. a lu îiba^ ou j^ba*» c il détruit 
ou dévore » ; il a pris ann dans le sens de désert, et, enfin, rrm 
« et la demeure p pour mai « et il brûle ». 

22. XLiii, 22. 

Y.y rpm te .^t» 

• ^îiii'ïrjson de tout est l'écoulement de la nuée ». 



•% ■ f / 



« * m-Aï^hu ']<; tous bientôt la nuée ». 

A!> :j<'U d«' q-!^, -CTD ou i'^:^ tinna, ou r^no, par lequel le Tar 

' l! ImuI {ic'il Mre lire z^^ Oiiuiiiti tlau» Job. XL, 20, d'où est tirée l'exprenioii. 
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Dbi? nWTî iViJi I 



ITi^y orib p^n "naa m 



« Le Trëa-Haut (leur] a donaé en partage beaucoup de gloire, 
Et ils étaient grands dèa les temps anciens •. 



« Sa grandeur depuis l'élernité. • 

ibij au lieu de ^^ni. Le syriaque a lu de la même façon, mais 
avec l'affixo pluriel : ab-a bai « et toute leur grandeur ». 



24. 



XLIV, 13. 



[roar; [sjb ûnpiKi | 



013T inr> oViy i» 



< Ju£c|u'à l'éternité durera leur mémoire, 
Et leur verlu 'ne s'oubliera pas] n. 



" Jusqu'à l'élerDilé demeurera leurrac^, 
St leur gloire ne s'ellacera point •. 



nnT au lieu do Diat. Cependant le parallélisme aurait dû aYertir 
G. que la a race o ou la a postérité » ne cadre pas avec le contexte. 
Le syriaque a bien |u. 



t A.braham, père d'une multitude de notions, 
N'inUigea pas à sa gloire de taclie ». 

t Et 11 ne s'est pas trouvé de semblable en gloire ■. 

rran « semblable » pour •'S-n « défaut n. Le syriaque a bien 
compris et a lu ^m a il n'a pas été donné •>. 



pnssm vsxi ïb ma» 



« Couronne d'or pur, tunique et tiare > 
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t Couronné if or par-deasos la liare «. 



6. a In ;rs « par de«as » aa lieu de ttz « tonique • et a aap- 
primé la conjonction da mot suivant. 

27. XLV. 15 b. 

« El ce fot pour loi une alliance éternelle, 

El pour sa postérité comme Itrs jours des cieux >. 

Emprunt i Psaïunes, xcix« 30, où est reprise Texpresaion de 
Deutéronome, xi, 21, « comme les jours des cieux ao-desaos de la 
terre », c'est-à-dire : aossi longtemps que les cieox seront au- 
dessus de la terre. 



• « * r 



• . • it ■ • 

€ Et en sa postérité dans les jours du ciel «. 

rr»3 " dans les jours de » pour ts^ c comme les jours de ». Le 
syriaque a bien lu, et le latin a corrigé le grec d*après Thébreu. 

M. XLV, 18 6. 

ûM nT3^a mp mn 

• Et rassemblée de Coré dans la violence de leur colère ». 

xa't \ TwaytoY-r, Kôpe èv Omû x2î osvr,. 

« Et l'assemblée de Coré dans la colère et la violence ». 

r|fin nn^ au lieu de qdm nr^^n. 

Le syriaque a laissé tomber le dernier mot. 



29. xLvi, 1 e. 



a*»!» "^ps Xïpsrh 



« Pour se venger de l'ennemi ». 

exoîXYjÇxt £7r£vcipo{xévou; 6/Opoûç. 

* Pour se venger des ennemis se levant ». 

Il faut dire à la décharge du traducteur que Thébreu est ici dé- 
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testable : l'auteur eraploEe t»p3 " les vengeances de a, à la place 
de PTOpa ; en outre, la construclion de la phrase est fautive. Néan- 
moins, l'i-tuui'dehedu traducteur est presque incroyable : oubliant 
qu'en hébreu l'adjecUf ne peut se placer avant le nom qu'il qua- 
lifie, il a lu, au lieu de a-'W ■'Sp: i les vengeances de l'ennemi «, 
ca-'W D-^pa a les ennemis se levant » ! Nous avons déjà relevé 
pareille incorrection (n" 8 et 15) ; voir encore n"' 4(), 47 et 60. 

30. X1.VI, 3. 

t. Quel est celui qui se tiendra devant lui [lui résitttera ? 
Car il combat les combats de riilernel ■>. 



• gui araiU lui résistera ainsi î 

Car le Selgueur lui-même amène les ennemis ». 

Le traducteur a pris rîESdans le sens de '< avant lui », alors 
que l'expression ■'sob aSTin « se tenir devant, résister » est cou- 
rante en hébreu '. Dans le deuxième hémistiche il a coupé ainsi la 
phrase : Dn'r: vs ] mnn^ia ■■3, prenant nnnbK comme un nom à 
l'état absolu, alors qu'il est en état d'annexion avec le mot sui- 
vant, il n'a pas vu que l'auleur imite ici I Samuel, xvm, 17. et 
XXV, 28. Nous devons dire cependant que cette erreur disparaît si 
l'on adopte la leçon d'un ins. qui lit : 7toÀÉ[j.!ij; Kusisu'. — Le sy- 
riaque a bien compris. 

31. XLV!, IJf. 

Le verset priicédeut, oniplëtement effacé dans le ms. hébreu, 
dit que Joaué fil jiérir ses ennemis, 

nnïn'snb ■'"■• nois ■'3 | ain ■'■'i; Va n;n] îïo'^ 

Afin que sachent toutes les Dallons vouées à l'interdit 
Que l'Eternel veille sur leur combat ". 



' ki l'aalcuc copia Jab, ili. 2. 

' taVBneiDcal, il, fie, dnà icpoffuijtou noXÉiiou doil Sire corrij 
MmiUB le imiolr»al l'hélfeu : qini^DM], M S. : MCni Sl'p l». 

T. XXXIV, s' b;. 
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• Atiii que les nalious appreuaeol leur puissance, 
Car de?aot le Seigneur est son combat ». 

Cette dernière phrase a tellement embarrassé le traducteur latin, 
qu'il l'a rendue par ces mots : « quia contra Dominum pugnare 
non est facile ». 

Au lieu de tm « interdit », qui est un peu obscur*, le traduc- 
teur grec a lu fin^ « leur puissance ». 

32. xLvi, 19 c. 

•^n'npb <i2i: tsb^^n ncis | irp'jî2i •^"■» T:n 

« Il Samuel] prit à témoin TEternel et son oint : 
De qui ai-je pris rançon. . . ï » 

Nous n*aYons pas rendu le dernier mot ûbirs, ne sachant pas le 
sens qu'y attachait fauteur-. Mais, sans aucun doute, Ben Sira 
a pensé simplement reproduire I Samuel, xii, 3 : 'n liî "^n 13^ 
13 •>:•»:? 2'»b:?«'înE)2 \nnpb ^^r t?2T" mvx^'jz n^sn. Ce devait être pour 
lui un synonyme de rançon. — G. a lu W'byz « des chaussures » ! 

33. XLVii, 20 c. 

^ddot: by nn:»-! [ t^ôç^»^ by tfK ... 

« [En amenant] la colère contre tes descendants. 

Et raftiiction sur ta couche .c'est-à-dire tes enfants) ». 

• • •• » » »• 

t Kt je gémis sur ta folie ». 

Le traducteur a pris nnsî^'i « et Taffliction » pour un verbe, 
et "^a::©*: pour ^^naTiSr. Le syriaque a lu caD«:^ by in:5n « pour 
qu'ils 8'aflligent sur leur couche ». 

34. XLviii, 18 c. 

ir.sin b.s qni-'i | li*^ by rv o-n 

• Il ôlendil la main contre Sion, 

Kt blasphéma l^ieu dans sou orgueil ». 



• l.o N\ riai|iio Ta Inru ron^iu, ropontiant. 
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( Et il devint lier dans son orgueil >. 

Viï-n au Heu de Epa-"!. Le syriaque a bien lu. 

SB. zLix, 2. 

< Car il s'artllgoa de noire ét'Qremenl. 

B Lui-même Tiil dirigé ilans la [léiiiti'uctt du peuplu ". 

Il a lu hm ou le mffit de rmî, au lieu de bm, et iinmcn au li 
de i;raT3î3, à moins qu'il n'ait igiion} te sens de ce mot. 



* Il IE:iediiel| >i iimuliminé iiussi Job >. 

■ Ciir il se aouvienl des eunemis dans l'averse «. 

M. Reusa déclare ce distique passableaient obscur, n Nous sup- 
posons, ajoute-t-il, que l'auteur fait allusion au passage oi'i K/.4- 
chiel se sert de riinai;>^ de l'avorie [lour formuler aea menaces 
(cil. XIII, 11; xxxviii, 22). D'autres pensent que le traducteur a lu 
Dit (pluie), au lieu de orr (colère) n. 

A défaut môme de l'original, ou devine que le traducteur a pris 
3Ti«, Job, pour 3ii« n l'ennemi ■., faute grossière que n'a pas 
commise l'auteur du la version syriaque. 

Notre traducteur ne s'est même pas avisé du lien qui unitEzé- 
chiel à Jul>. S'il s'i'tait souvenu que le prophète est justement 
le seul uuteur qui cite ce personnage (Ez., siv, 14, 2U), il n'aurait 
pas, en outre, rendu -v^vi m mentionner » par « il ae souvient ", 
comme s'il y avait "ot. 

S'il était permis de corriger -i-iDW « il a mentionné " en t-st» 
■ j« mentionnerai >, leçon qui convient bien mieux au contexte, 
il en résulterait que le livre de Job faisait partie du Canon »t 
même de la classe des Prophètes. Cette liypotlièse a pour elle les 



■ Oa ipartoil, ai 



i. C."6Bi peut-eiro 3-';-iy3 ( 
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Mombrpux «mprunls que Jésus ben Sira fait à ce livre ; elIt? serait 
onlirnK^e par le mot 'b-Jn " iiarmi les incirconcis », si celle lec- 
ture était certaine, car, dans l':zécliii.'l, Job n'apparaît pas comme 
un incirconcis, tandis que, dans le livre qui porte son nom, il 
appartient à un peuple étran^jer. 
G. n'a pas été plus heureux à la fin du verset, où, au lieu de, 

u Qui garda toutes les voies justes i, il a lu '■=".1. Il a donc traduit : 

• Et il fait du bien à ceux qui rendent droits les chemins t. 

Le syriaque a lu pTS vs-n bD ■■d « que tontes ses voies étaient 
justice o. Il rend les premiers mots par à peu près : o Et aussi 
de Job il a dit. » 



37. 



XLIX, lOc. 



Enfin, la dernière ligne qui nous reste montre, une fois de plus, 
l'ignorance de G. 



iLes douze prophètes 



apy rs iS'"bnn -nus 
:i oui niconforlé Jacob ». 



L'expression TO-'bnn « Us ont fortifié » ne se trouve qu'une fois 
dans la Bible, dans Is., xxxviii, 16. G. l'ignorait, il a confondu 
ce mot avec la racine Dns « consoler », ■xx-^cxHi'jli. 

Il est bien superflu de prouver qu'un traducteur juif n'aurait 
jamais su retrouver sous les variantes du grec la version hé- 
braïque qu'elles défigurent. 

On verra encore plus loin d'autres preuves du fait. 



B. Preuves que la version syriaque provient de notre texte 
hébreu^ et non l'hébreu rfw syriaque. 

On serait tenté de croire que notre texte hébreu est une retra- 
duction d'une version syriaque. En effet, en deux endroits se 
lisent des mots appartenant à cette lany;ue : ce sont vrwa ■> correc- 
tion K, XLU, 5, et T'inon » converser u. ihid, 12. En outre, dans 
les variantes marginales, l'araméen Mn'^s remplace plusieurs fois 
rii'^breu nin» n trésor », Ce seraient donc des vestiges c 



iges du texte J 
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dont se serait servi i'aiitpur de notre version : par irtaijvertance, jl 
les aurait Tait passer dans sa Iranflation. 

Celte supposition ne pfut se soutenir, c.ae si ce prétendu traduc- 
teur était capable de pareils oublis, il n'aurait pas manqué de se 
trahir autrement, en imiiant les tours de phrases et en suivant la 
syntaxe de l'araméen. Or, on chercherait en vain dans noire 
fragment la moindre trace d'une action de ce genre. Ceux qui sont 
l'amiliers avec les traductions hébraïques des lestes aratnéens 
savent que ce critérium est infaillible. 

La présence de ces deux mois dans notre ouvrage hébreu 
peut, à la ri)rueur, s'expliquer par l'éclectisme du Siracide. 

Mais est-Il certain que c'est à lui qu'il faille attribuer l'emploi 
de ces deux vocabl''a? Aucunement, D'abord, les variantes marf^i- 
nales, qui très souvent offrent la meilleure leçon, substituent à 
iTina l'hébreu io*w <• correction a, qui cadre très bien avec le con- 
texte. Quant au mot Tircn, la lecture est loin d'en Ctre sûre ; on 
distingue très iietlemenl sur le fac-similé un n; c'est la glose 
marginale qui dit Tnsn. Le grec 5'Jvi5;E'>e suppose l'hébreu lannn, 
et le syriaque WT'no lEUîn, peut-être nosn. — En outre, pourquoi 
ces deux mots, dont l'un est douteux, ne seraienl-ils pas impu- 
tables à un copiste parlant l'araméen ? — Enfin, il faudrait sup- 
poser l'existence d'une h-otsit^inc version syriaiiue, entièrement 
perdue, car nos deux mots ne figurent pas dans la Peschito, ni, 
il est à peine besoin dp le dire, dans le texte de Ceriani, qui est la 
traduction littérale du grec. 

Nous avons gardé pour la lin l'argument qui nous parait décisif 
et qui ruine toute hypothèse qui prendrait notre texte pour une 
relraduction : comme on l'a déjà vu, Ben Sira emprunte très sou- 
vent à la Bible dos expressions ou des lambeaux de phrases ; ces 
pastiches ne sont plus transparents dans les traductions ; comment 
sous les altérations aurait- ou retrouvé si heureusement l'ori- 
ginal ? 

En tous cas, la version de la Peschito, on s'en convaincra aisé- 
ment, suppose, sauf de rares exceptions, un texte Lt^^breu semblable 
au ndire. Nous nous bornerons, pour le démontrer, à l'examen des 
deux premiers chapitres de notre fragment. 



, 3->. 



« Voilà pourquoi dés le commencement m'étaul appliqué el, ayant 
rétlécbi, j'ai mis par ^crit... ■ 
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L'auteur, ayant terminé son développement, reprend ses paroles 
du début, dont il prétend avoir justifié l'exactitude. 
Syriaque : 

bD p-^ns t^arer^i ««: -^sa nbrncK rian» rvxi:i \izi bn::73 

Vbn i*^*! 

« Comme depuis Torit^ine ils ont été créés, les hommes ont consi- 
déré et ont été mises par écrit toutes ces choses •. 

La phrase n'a plus de sens. 

39. XL, 13. 

nnbip rma n*^iN p-^cfitsn 
« Et comme un torrent puissant au milieu des éclairs du ton- 
nerre ». 

« El comme des fleuves remplis par les nuages légers ». 

S. a cru que ...a "l'^nfi^ signifie « rendu puissant par », d'où : 
ff rempli par ». Il a attribué à rm le sens de « nuage » comme 
beaucoup d'interprètes, en particulier le Targoum. Mais ne se 
rap|jelant plus Job, xxviii, 26, d'où vient l'expression mbnp rma, 
il a lu nbp « légers », au lieu de mbnp « tonnerre ». Le contre-sens 
est indéniable. 

40. XL, 18. 

« El plus qu'eux deux la découverte d'un Irésor *. 

Cet hémistiche est le premier d'une longue série dont on a déjà 
vu des spécimens (n" 14). 

La leçon est assurée par le grec : 

xat uTTss à{jL^ÔT£sa eOsi7X(»)v OY,Ta'jpôv. 

Syriaque : 

* etn^'^D nD\373i cïfi^ ^•^« pnb anpnïaT» 

f El (jui s'approche d'eux est comme l'homme qui trouve des 
trésors ». 

Confusion de an'^rj^i « et plus qu'eux deux » avec ûmc'^aîDT 
a et qui les approche », ce qui serait, d'ailleurs, un barbarisme. 

* Dans une variante marginale, il y a même le mot HTS^C. 
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Le traducteur rend bien les dïr^aotn qui suivent, mais il n'a 
pas pensé à corriger Terreur du début. 

4i. XL, VJa. 

« Enfant et ville perpétuent le nom ». 

Cette leçon est attestée par le grec qui traduit exactement : 

Syriaque : 

m^ yifzy^ «TP*»»*! Étmnn 

c Enfants et çtoire perpétuent le nom ». 

Confusion de ^^T{ « et ville » avec np'^i « et gloire ». 

42. XL, 21. 

Le syriaque n'a pas mieux compris que le grec la citation 
d'isaïe : 

Il la rend par : 

NnaPttJ): -^rr np*»» te yr2 b:?bn 
9 Et elle est lauée au-dessus de toute gloire ». 

43. XL, 28. 

bbinotttt C|0«: ana | "^nn b« in^ •^ti "^aa 

« Mon fils, ne vis pas de la vie des dons; 
Mieux vaut mourir que mendier ». 

(Littéralendent : mieux vaut celui qui meurt que le mendiant). 
Leçon assurée par le grec. 
Syriaque : 

Tmb aa -^nrr «bfi< bap^ob aa vcirm «bi •'ïivban «b ^b b^ttîn p -^na 

a Mon fils, celui qui te sollicttera. ne le repousse pas, ne sois pas 
bon à luer, mais bon à vivre » ' ! 

* 11 semble q«e ie vereet était bouleverté, qu*au lieu de ^Tm bfit « ne yit pas •, 
S. a lu nnr btt • ne repousse pas > et qu'une diltographie lui a fait croire à 
aiî3 "^ïin bt< • ne sois pas boo » . 
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44. XL, 29. 

û-^Ti n^TDb "m i-^ I ni inVo h:^ rvxo'n «r« 

w L*homine qui compte sur la lable d'un étranger, 
Sa vie n*est pas à considérer comme une vie ». 

Grec I . • • vjx sTTîv xÙto*3 ô Sîo; £v Àov.çulo» ' ïoiT.;. 

La version du Talmud confirme également la leçon de Tliébreu 
(seulement les rabbins ont fait disparaître le manque d*élégance 
de la construction) : n-^n vn V^^ "^.t "jnVis br noaCT. 

Syriaque : 

>« Personne ne le considérera comme un vivant ». 
Citons encore cet exemple typique: 

45. xLViii, 1. 

> Il a fuit onlondre du Siuaï des remontrances •. 
Syriaque : 

^ Il a fait entendre dans son eptruct* leur remontrance >. 
Confusion de '•rc aveo Its:, ou plutiU v-r:, comme xliv, 20. 

Nous avons relevé, en passant, d^autres échantillons d»*s erreurs 
de la Peïohilo qui supposent un texte original généralement con- 
torme A celui de notre fragment voir n^* 1, '2. *J, 14 note. 23, 28, 
;^U»t iît>\ Nous axons égalemt'nt, à roooa^ion, >ignalë les lacunes, 
quelquefois considérables, que présente celte vtrsion syriaque 
(voir n*^ ô. <\ If. U, l."> le traduoteur a peut-être été ertrayé de la 
hariiesse de la pensiv. IS . 



L."-".**?*-' i n-oa.'c ^:: 'a.w -v-vf j-.:> .,> îv.> .> » . "a o :■*> : oa".t i* ::xpier 
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C. Causes des erreurs des traducteurs. 

Reciierchons maintenant les causes des erreurs commises par te 
tradacleur grec. L'une des plus curieuses est sans contredit son 
ëtourderie, qui lui a fait parfois traiter les noms liébrcux en état 
d'annexion comme des génilifs grecs. On ne saurait mieux dé- 
voiler son ii^norance ou la légèreté de son application. 

Ainsi, x\xrx. 30, \o n->n « animaux à dents, carnassiers ■ est 
rendu par o les dents d'animaux n. \li, 3, l'iiébreu dit ; Tner V» 
Tpn rrtnn « ne tVfIraie pas de la mort, qui est ta loi ». La traduc* 
tion porte n de la loi de la mort ». 

La dilTt^rence n'est pas tri^s appréciable, il est vrai ; elle l'est 
plus dans le passage suivant : 



46. 



. 13. 

ITT:'' 1DBH 'in nana 
) que peu de jours (liltéralement : 



1 Le bonheur de la vIh 
UD nombre de jours) ». 

• D'une bonne via le nombre des jours ». 

La phrase est incompréhensible et elle suppose, en i 
même solécisme que nous avons signalé (n"' 8, 15, 2^). 



Plus caractérialiqua est encore la bévu 
Dise auch. xlvii, '23c. 
• Larêeen folie et dénué d'imelligence >. 



n:'3 -lïm nbis am 
B de même nature com- 



L'auleur joue sur le nom de Dïam, Roboam, comme il fait sur 
celui d'Kzéchias, xtvm. Il : -rry pm "n-pTrp. 

G., ne comprenant pas ce calembour ou ne pouvant déchiffrer le 
premif-r mot de la ligne, dit : 



■ Folie de peuple et privé d'inteltigenca •. 
subordonnant cette phrase à la précédente : 



Salomon laissa ■ 



Il Z3V\-, ■ RnhDsm 
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S. a bien compris et a rendu ainsi le verset : "Pcm îtnbrï vctfz 
«nrrn. 

Ces inadvertances, si intéressantes pour le jour qu'elles jettent 
sur la valeur de G., ne doivent Atre cependant signalées que 
comme des curiosités. Mais voici une autre cause d'erreur qui, à 
notre sens, mérite une plus sérieuse attention. 

Le paragraphe sur la honte débute ainsi (xli, 14) : 

0*^53 xnsc non -isr: 
€ Ecoutez i'indlruciion de la honte, enfants •. 

Traduction grecque : 

a Observez Tinstruction en paix, enfants ». 

Celte version est absurde. Mais comment le texte, d'une lim- 
pidité parfaite, a-t-il pu pn^ter à pareille niéprise? En beaucoup 
d'endroits, rélrangeté de l'expression, le vice de la construction, 
la ressemblance de certaines lettres, la subtilité de l'allusion expli- 
quent, à la rigueur, les contre-sens; ici aucune excuse de ce genre. 

Force est donc de supposer que la copie utilisée par le petit-fils 
de Ben Sira était ainsi conçue : 

z-'ïa '-^o 'en ncT^ 

Ce qu'il a lu D"^3a nnrr ûibïja nci?:. 

Mais quelle apparence qu'un manuscrit ait été chargé- de telles 
abréviations ? 

Une heureuse découverte, due également à M. Neubauer, nous 
a montré comment certains mss. de la Bible étaient parfois con- 
fectionnés'. Dans des fragments retrouvés en Egypte, figurent, 
entre autres, ces lettres, qui ont tout d'abord l'air d'un rébus : 



-I • 



Ce sont simplement les versets 1 et 2 du chapitre vi d'Isaïe : 

* Jem. Quart, Btviêw, VII, 363. 
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:;- D'iTi^a ^nsV ^"e:: dis d''d:= oïï w iyiaia D"'-my D*>Enï: 

...vbi-i nos-- D*"ni33i Vît 



Cet étrange mode d'écriture a fait penser à celui dont parle le 
Taliuud (Foma. ;i8«, et (inilUn, 60 a) et qui est intitulé T^ii^c, 
D'après Kascbi, il consiste à écrire le premier mot d'un versPl en 
fnlier, et les suivants en se bornant aux lettres initiales: nV-^nr 
na'n •■■asn t|iD3bT rT:''bu: na'n airo rnn «np^n- 

M. Blau a rappelé également la signature de certains rabbins 
que mentionne le Talmuil : R. Ilisda avait pour signature un d et 
lioscliia un 7 [if''i;iif, XXXI. \î>îi]. Lt^ nolay'icoii était, lui aussi, 
un système d'abrévialiou. 

Ces fragments égyptiens, où ce nVst pas toujours l'initiale qui 
est conservée, représentent cerlainement, comme le croit M. Fé- 
lix Perles, un spécimen des manuscrits en usasse à l'époque du 
Talmud'. 

On a montré, aussi, depuis longtemps que certaines variantes de 
la version des Septanle s'expliquent naturellement par le décliir- 
frem'-iit int^xact des mots tiébreux écrits en abrégé. Paul de La- 
giirde. en particulier, a soutfim avec raison quo.'dans l'exemplaire 
utilisé par l'auteur de cette traduction, les lettres n ,n ,r Liaient 
rarement conservées à la fln des mots. Bien plus, nombre de pas- 
sig's bibliques lni:omprébensibles deviennent clairs si l'on y ré- 
tablit la Ie^:on primitive l'uiissée par une mauvaise solution des 
sianes d'abréviation. 

Aux exemples qu'on a déjà versés au débat, citons encore ceux 
que lourniss'-nt ci'rtains passages parallèles de l'Ecriture. 

Ainsi, n Riiis, xix, 9, D'sttbn nV.3*'i =ï;ii 

Isaïe, xsxvii, P. D'-n'ï" ^'7^a-^ STao-T- 

L'un d(is ti'xles portait : 'ci 

II Rois. XX, 13, irrpm Dn^'w 3•z■à■•^. 
Isaïe, xxxix, 2, rppm crrbï nnô-'i. 

Cause de l'erreur : 'îîct. 

Qu'on fiiimpare également II Rois, \\\, Iii, 18, 29, et Isaïe, 
xxxvii, n, lit etao; la pltipai't des variantfs t-ntre Ps. xvin et 
11 Sara., XXII : ces divergences ont la mt'me cause •. 
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Or. >i |p» co[>ist^s se permeltaient de tels proci^ilés dcononiiques ' 
djOH Is reproduclioR d'un texte aussi sacré que celui de la Bible, 
A plus Turte raison ne devaient-il» pas en i^tre cliich<'s quand ils 
Iravalllaient sur un écrit nouveau et n<*cessai rement profane. On 
illra peut-être que de telles !ibert(*s prises à l'égard d'un texte , 
»« comprennent mieux quand ce texte est Afijà entouré du la \é- 
ni^atinn et que la mémoire supplée aiséinent aux lacunes de J 
récriture. Aussi ne prétendons-nous pas que rexemplaire Lébreu | 
emporté en Egyp'e par le petit-fils de Ben Sira t'tail ocrit tout i 
entier d'après ce sysième — une telle supposition serait extrava- I 
ganle — , mais nous croyons qu'en c rtains cas, < t, en particulier 
â la fin des phrases, ce tfxte était pourvu de signes d'abréviaiion 
et que, à l'occasion et exceptionnellement, une ou deux, lettres 
représentaient un mot entier. Celte conjecture, dont nous ne nous 
dissimulons pas la hardiesse et que nous avons hésité longtemps 1 
à avancer, olfre cet avantage d'expliquer des énigmes, qui autre 
ment défieraient toute inlerprétation. Comme les copistes tt les ' 
premiers traducteurs de la Bible, G. a quelquefois mal déchiffré 
ces signes ou, au contraire, pris des mots complets pour des frag- 
ments de mots. 

Les exemples que nous allons produire à l'appui de cette thèse 
ne sont pas tous concluants ; beaucoup de Ipctures inexactes de (j, 
sont imputables seulement au mauvais état l'e r''crilure, â la res- 
semblance de certaines lettres ; mais il en rpste un certain nombre 
qui, pour nous, sont dues à cet étrange mode d'abréviation. 



48. 



XXXIX, I-J'l. 



■ Et aiusi diras-tu avec éclat *. 

t El ainsi direz-vous eu coTifessi 



rji-ps -i^sp nri 



mina "n^îtn n;" 



11 satislail en sou temps tout livsoiu 
(La variante marginale est mellleurt 
opportun à tout besoin '>). 



" Klles satisfont en temps ] 



• El tout ordre se tient en s 
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Le latin passe cet hémistiche, sans doute parce qu'il n*y a rien 
compris. 

■•■ns: pour ^nn^. 

Le syriaque a lu : ifc^nna dDnssb ûbDi, comme au verset 30 [^ : 
v-ian« innmaarb innbDn. 

A moins qu*il n*alt traduit par à peu près, comme il lui arrive 
souvent*. 

50. XL, 11. 

uryr: b» nryni^ -io«n | m«D-^^ -p» bx yiôw bs 

« Tout ce qui [vient! de la lerre retourne à la terre, 
Et ce qui [vieni] d'eu haut [retourne] en haut ». 

Pareillement dans la version syriaque : ixt^mb txr2in I73ni. 

TrivTa ôVa àirb "fr^^ et; y^jv àva^Tpé^et, 
xal àirô uoaxwv ei; ÔaXxwav àvaxàixTtTet. 

« Et [ce qui vient] des eaux rentre dans la mer ». 

Le traducteur a lu : d"^ b« û-^^t: n«)«i. (û"»): et û"W peuvent se 
confondre.) 

51. XL, 23. 

« En plus qu'eux deux, une femme intelligente •. 

« En plus qu'eux deux, une femme avec un homme ». 

Le syriaque, «nma «nnD« i^T^nn pi a et plus queux deux, une 
bonne femme », prouve que c'était bien un adjectif qui suivait le 
mot « femme ». nbDU)73 moM = «)''K û:^ msK (les finales n'existaient 
pas encore). 

52. XL, 29&. 

« Celui qui se souille des mets donnés » (leçon marginale). 

« Il nourrit son âme des mets étrangers ». 
•noud'HT pour nnT. 

* L1iâ>r«a ii*a pas le verset 17 , que M. Heuss a raison de mettre entre paren- 
•t qui est la répétition de 21 s. 
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53. XL, *29 b. 

c A lliomme qui counait la soutTrance des entrailles . 

La Peschito a bien compris : 

^^ • • 

c A rhomme qui connaît les soutTrances des entrailles . 

" Vu homme savant ei instruit s*>n; gardera • . 

Il faut supposer la lecture suivante : -rtr -^rv r-r" ex. 
G. a vu dans "l'c le participe passif du verbe "tt* « Instruire », 
Pour la fin, il n'avait qu'un '^. 

54. XLi, 2ô. 

^ Désobéissant ^t et ayant perdu Tespoir . 

xj\ i::£îOovvTi xi*. 2::oÀi»»À£xoti 0::vxsvtv. 

•' Et désobéissant et ayant perdu la constance . 

Au lieu de m;:r a espoir i>, G. a lurriipr, qui répond exacte 
ment à î^-oaovr « action de se tenir ». 
La leçon marginale porte : 



• Qui n*a plus de figure et a perdu Tespoir . 

S. a suivi un texte analogue, au moins i>our les deux premiers 
mots : 



i.-o^î sît: rî2 r-^^îi icrin: "rem 
t Qui manque d^argent et n*a pas de force pour travailler ' . 

Seulement il avait sous les yeux ^: cci(, qu il a lu Trr: Ds». 
55. xu» 10. 

^ Tout ce qui viaul tk U viol^QM retourne à la Tiol«Qc« b i^eçon 
marginale'. 
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D'aprèii la leçon du texte : 

« Tout ce qui vient du néant retourne au néant ». 

<< Tout ce qui vient de la terre retourne à la terre ». 

Le traducteur a lu : mo*^ "pN b» )nfi«3 te, comme plus haut. 

56. XLi, 11 b. 

n-o'' vh ion DO "^^ 
a Mais le nom de la verlu ne périra pas ». 

« Mais le nom des pécheurs non bon sera détruit ». 

A.U lieu de non, le traducteur a lu, sans doute, u^ixt^n « les im- 
pies » (ou w^^^n dans le sens péjoratif?) et, comme la négation 
n'avait plus de sens, il y a ajouté Tadjectit' bon. 

Le syriaque a bien compris, mais il a lu û'n^n. 



mrsn D'n'z^H •'cbftw 



57. xLi, 12, 

e Plus que raille trésors de prix ». 
vî ypiioi ji-EyaiXot OTjffaupoi /puori'ou. 

« Plus que mille grands trésors d'or ». 

yim pour rrwn. 

Le latin, corrigeant d'après Phébreu, porte : « quam mille the- 
sauri magni pretiosi ». 
S. rend mrn par »n:^, mot par lequel il traduit d'ordinaire nan. 

58. XLi, 16&. 

nnaD ûterr bs «bn 
« Et toute confusion n'est pas à choisir » 

xx\ où TTXVTX Ttaoriv èv *7:{<jTei sùSoxiastTai. 

X Et tout à tous en foi ne plaît pas ». 

Nous avons déjà dit, n"" 13, que G., commettant la plus grosse 
niéprîjie, avait reconnu le mot bD « tous » dans dbsn « confusion », 
Reste k trouver l'origine de la suite « en foi ». On ne saurait la 
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découvrir qu'en adoptant notre système : G. a cru que les lettres 
373, formées par la dn de ûbsrt et le commencement de nnns, dési- 
gnaient un terme contenant ces deux lettres radicales ; il a donc 
lu rtsrsKn « en foi a. L'hémistiche était donc, pour lui, ainsi 
conçu : 

nnna (ou n73«n) naTaô^n bdb b^ «bn 

59. XLII, 8 f). 

•^n b:: "«asb :^n5s: ©-^ki 
« Et un homme modeste devant tout vivant ». 

xal 0£00xiax<7UL£vo; evavTi itavTo; Çwvto;. 
« El éprouvé devant tout vivant ». 

t^inx pour Tù'Z. 

60. XLII, 9a. 

np» riDtta^ 3«b nn 
a Une fille est pour un père un trésor trompeur ». 

« Une fille est pour un père une secrète veille (!) ». 

Le latin traduit : « Filia patris abscondita est vigilia ». 

173)373, veille, pour npo. Peut-être cependant G. a-t-il cru à 
l'existence d'un substantif rp^. 

Ici encore il a supposé un qualiflcatif avant le nom (voir, 
n«"8, 15, 29, 46 et 47.) 

61. XLII, IL 

mo tao . . . 

« |I)o peur qu'elle ne te Tasse] une mauvaise réputation (littérale- 
ment : dégoûtante ». 

S. : ««"^a «730 yi^Tn «73bn. 

« De peur qu'elle ne fasse de toi (ai;) une mauvaise réputation ». 

On attendrait, au lieu de "^ni^n, ^b ni^n. 

« Du peur qu'elle ne fasiie de toi une joie (un objet de dérision) 
pour lei euaeuiiH »• 
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Une note marginale, qui n'est pas de la môme écriture que les 
autres, expliquera l'élrangeté de celte traduction. Elle est exac- 
tement ainsi conçue : 

't^V ' 'n bn fc 
C'est-à-dire, probablement : a-nntù Vion ^w*n le. 
• De peur qu'elle ne Tasse de loi une fable pour les autres >. 

G. a lu nîTOio (comme xl, 9, d? rraïab), ou pnc, et D^a"'!»^. 

Les points et signes d'abréviation qu'on remarque ici ne ae 
justifient pas comme d'onlinaire par le désir du glossateur d'éco- 
nomiser la place en ne répétant pas les mots qui sont tout au long 
dans le teste, car, ici, 'ttb 'n ne correspondent pas graphique- 
ment à ms D10. Nous ne voudrions pas y voir la conlinnation pal- 
pable de notre conjecture. . . 



XLir, 16. 



Tara ^3 b? ■>'■> -naDT 



nnbas bD bj n^mlii •ami 



« Le soleil resplendissanl apparaît sur tout. 
El la gloire de Dieu sur loules ses ceuvres >. 

1 Le soleil éclairant regarde tout, 
Et de sa gloire est pleine son œuvre «. 

G. a lu «^n " plein » au lieu de bs « sur o. 
S. est conTornie à l'hébreu, mais rattache le dernier mot du 
premier hémistiche au second : 

•tma? "[Tnba bs txmai ifnnm -nbans bs hy raii «cao y» 

• Comme le soleil resplendit sur tout. 

Apparaît la bonté du Seigneur sur toutes ses œuvres >. 

M. Reuss coupe mal le grec et tiaduit : r Le soleil, qui éclaire 
tout, les regarde ». Il ajoute en note : « Le soleil qui regarde 
tontes les œuvres de Dieu est opposé aux hommes qui n'en voient 
e partie ». S, aurait dû lui révéler le vrai sens : l'autenr veut 
dire que, de même que le soleil luit sur tout, ainsi la gloire de 
Dieu est sur toutes ses créatures. 



El Ben '"O comme liienl les édilcun. 
T. X,XXIV, «• 87. 
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•mza ■'•.si pmnnb | 



T-saiï tmV» yn-"» 



• Les saiDis de Dieu ' Eeraieot impuissanls 
A éDumérer les merveilles de l'Eternel. 
Dieu a donné à ses armées la force 
De se msiateoir devant sa gloire >. 



lao^ïs 



■ Le Seigneur n'a pas laissé aux saints énumérer toutes ses 
merveilles 

Qu'a établies le Seigneur Tout-puissant, pour aiïermir lout dans 
sa gloire •. 

Dana le premier vers, le traducteur a lu ; "m* D'-mTpb p-'BOM «b. 

Dans le second, il a pris t-ksï pour ms3ï » Sebaot ». N'ayant 
plus de complément du verbe, il a dû sous-entendre un pronom 
relalir et rattacher ce verset au précédent. 

Au lieu de r^sx, le syriaque a lu mmctb < s ses amis i. 



64. 



XLUl, 2. 



' •viyn vnt3 m 



< Combien est admirable l'œuvre de l'Ëleroel ! t 

■ Vase admirable, œuvre du Très-Haut ». 

nsn pour m. 

Le syriaque reflète la même lectui^ : (Wim maJ Rmimm euwa 
u Un objet d admiration, l'œuvre du TrCs-Uaut ». Mais fl est à 
remarquer que, dans tout le cli. xuu, S. est entièremeotconrorine 

à G. : le fait est digne d'attention. 



66. 



XLIV, 11b. 



bian b^^ in'nam | m-wia rrn tiims 

Il Grâce è lui (Noé] il y eut un reste, 
Et par son alliance [faite par Dieu avec lui] cessa le déluge ■. 

■ ProbablflnieDl le» tagts, comms dms Daniel. 

* L4 ittiauL» Kupm, plus conrorme à l'Mbieu, mijipnmc le sU)el. 



U SAGESSE DE JËSUS, FILS DE SIRACEI 3S 

t A cause de cela fut le déluge >. 

Le [radiicteur a lu inisjs aa lieu de VPiani, comme au commen- 
cement du distique. Quant au mot ifi^no, qui donne un contre- 
sens, U ne peut s'expliquer que par la descente dd mt^me verbe qui 
se trouve à la ligne précédente. [ 



XLV, I2b. 



T7 nVrtm ^^a3 -iir\ 



< Magnificence de gloire et louange de force ». 
«ïû/TijAi t:[j:T|î, îpfov liyyoi. 
Magnificence de gloire, œuvre de force ». 

nssbT: « ouvrage de • pour nVin « louange de ». 
87. ïLV, 10 a. 



■ Pour offrir l'holocauste et les graisses ■. 
■n^ùa^iyxytiv JcipUiiioiv Kufi'io, 

« Pour apporter l'holocauste au Seigneur ». 

isb ou DTibsb " au Seigneur u pour wsbn « et les graisses ". Le 
syriaque a supprimé le dernier mot. 

68. ILV. 16 &. 

rroTNi nrr: m T>apnî)i 
• Et pour faire brûler l'odeur agréable et l'olTrande-mémonal >. 
QujLi'a^a xxi eùuiSiav eï; |iv'r,u.'JiT<jvov. 
f L'eucens et la bonne odeur en souvenir >. 

Le traducteur a lu ^iTDib nrrs mi mapi « encens et odeur 
agréable en souvenir ", et il a i;ru que ces mots étaient les com- 
pléments du verbe o offrir » du vers précédent. 

69. XLV, 19 h. 

niDK a-'aioa DVssri | rntt cnV Ha-"! 

■ Il amena sur eux un signe (miracle), 

Si les coniuma par l'étincelle de son leu i. 
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x«T«vaXcÛeai iv nuol çlo-rôç «ùtoîI, 

■ Il leur créa des proiliges. 

[tesj coosume par le feu de sa flamme ». 

Au lieu de M3'^^ " il amena », r'isii n 11 créa ». Mais il n'est pas 
impossible qu'ici le grec ait conservé un meilleur texte que l'hé- 
breu, car tna-"! « il créa « rappelle les mots : 'n t/ny ntenn Dm 
B Ni l'Eternel crée unt; création u employés dans le récit biblique 
(Nombreii, xvi, 30), auquel CaiE allusion notre passage. Le syriaque 
a lu comme le grec '. 

70. xLvi, 1. 

11] p yiDTP IsVi la Tiai 
* Un guerrier courageux fut Josué, Qls de Nun b. 
x^araiôî tv hoX!|J.oiî "iTjo-oût Naur,. 
> Fort dauB les guerres Jésus NaTé >. 

i^na a dans la guerre » ou rmnbna, au lieu de bt: la « fils d 
force, courageux ». Le syriaque a bien lu. 



71. 



XLVl, 7ft. 



Vnp rma aïTinV 



• Pour résister à la désobéissance du peuple > 
àïTiOTfjvai ËvavTi t/Oioù, 
t Pour résister contre l'ei 



D'après une variante, il faut lire éx 
l'bébreu. 
G. a-t-illu -«îca au lieu de s-Baî 
S. a bien compris. 



aixq, qui s'accorde arec 



7». 



XLVl, T b. 



rrwB inn a-Tonb 



■ Pour détourner la colère de la communauté 

I Pour empêcher le peuple de pécher n. 
G. a Interverti l'ordre des mots, 



il a lu Kun ou iv au lieu 



n liémislii^Lcg de t9 a 
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73. XLVi, 19. 

■ El au temps où il reposait sur sa couche ». 

( Et avant le temps du sommeil de l'éteroité >. 

G. a rattaché le n de lason, seule lettre probablement écrite, 
bï; il a obtenu ainsi oVï " l'éternité ». 



■ Il lui donna l'iusUlutioD de la royauté, 
El établit son siège sur Jérusalem >. 

xal !S<uK£v kOtiS àta.iixr,v ^asiXiuiv ■ 
xal Opdvov 3dÎT|( (V Tù) 'IffpaLT|X. 

■ Et il lui donna le testament des rois 
Kl un trAne de gloire eu IsiaSl >. 

■nas KD31 o et un trône de gloire » pour T"3n WDai ■ et il établit 
son trône *. 



• Tu es été appelé du nom glorieus. 
Qui est invoqué sur Israël *. 

TOÛ titixExX-rifiÉïOu ^E^Û 'l5pjtr|3i. 

I Qui est appelé Dieu d'IsraSI "■ 

hs • Dieu •■ pour b? ■ sur ". ti. n'a, d'ailleurs, rien compris au 
premier bémistiche. I^'bébreu dit : < Tu as été appelé du nom 
glorieux -i ; te grec porte simplement : « au nom du Seigneur 
Dieu »■ M. Beuss se tire de cette phrase incompr<^liensible, en 
la rattachant à la suivante. Il obtient ainsi : « Au nom du Sei- 
gneur Dieu, qui est appelé le Dieu d'israi'l, tu as amassé de 
ror...[!). 

Le syriaque a bien compris. 



■ VirUnW : ^aoiiiiii, qui 



espond à Ibébrou. 
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76. Xl.Vlll, 21. 

nD3T3a tanm 
t Kl il los m pèTiT par ua néau >. 

S. : «nni srirw xvtt tani. 
« Kl 11 Ifs frappa d'un grand (l^au.'^. 
0. '. «al (îiTpiijiEv aÙTaù< h iift'Mi sùtqù. 
« Kt SOU aoge los aniig«a •. 

i3«b's « son anga », su lieu de ntana. On a dû remarquer, d"aH- 
teurs, que c'est le plus souvent à la fin des ptirsses que les mots 
élsieut ainsi abr^ës. 

Nous avons, en passant, signalé les variantes ou erreurs de la 
Peschito qui s'expliquent par le mdaie principe. Hentionnous-en 
encore uae, qui. eu m^tue temps, montrera la manière de l'autenr 
de cette version. 

T7. XI.1. 9. 

riMp? irnttri dsh dVw i <t u^c j tjbjjh Bfïij 
ft Si TOUS lrébucti«t. c'ftit pour ta joie du moade (t) 
Kl si voos mouree. c'est pour èira maudil ■. 

mV îcte Tr:3 «ru aaa pis; Tan nsyi aprm ^ «pt V verrai 

■ Use femme enfante pour la joie de son peuple. 

El M 1« père pécheur meurt, ses eufuts honnAUs ne premieoi 

pas le ieuil sur lui. > 

S. a lu CH 1 m^re s as lieu de sb «si » et -nr, an. lieu de •hvsr. 
Par contre. la lecture c? est préfôralile à notre cbv. car il n'est 
pasprouvi^ i[ue ce mot ut eu d^ù le sens de ' monde n, et ■ l'éter- 
nité a, si^iâcation ancienne de ce tarme. ne serait pas ici à s* 
place. 

Montrons aussi que la difli^rence des leçons l'oumies <:oncurrem- 
ment par noirq fragment remonte queiqueiuis â la miïme cause. 
ta premi''i'4 qui mértie d'<^tre relevée ne manque pas d'ititért't. 



T 'rs 3« 7K ■ïrxj îT» T? I Tc» arr^ TSBt ama 

t Depuis le jour 'le sa sorti» du seia de sa mûre, 
Jusqu'au jour de son retour à la tnèn dfi loiU nvmt ■. 
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Ainsi s'exprime également G. 

Nous avons déjà signalé le caractère exotique de la métapliore 
employée ici pour désigner la terre'. Banale en ^rec, cette figure 
est étrangère à l'hébreu. Elle choque chez un auteur qui imite vo- 
lontiers l'Ecriture et qui aurait répugné à appliquera \3i terre ce 
qui est (ht d'Eve. « mère de tout vivant u 

La leçon marginale, au lieu de un " mère n, a y^R " terre ». 
Jésus ben Sira a donc reproduit simplement l'expression cou- 
rante D"nr: y~\» « terre de la vie », en lui prêtant le sens de « terre 
des vivants ». La Peschito avait sous les yeux cette version et a 
fait le même rapprochement, d'oii selte leçon : «nsV V^Kûi »riiy\ 
■"m " Et jusqu'à ce qu'ils se couchent dans la terre des vivants' ». 

L'erreur commune au copiste hébreu et à G. ne s'explique que 
si y~iK était représenté simplement par 'm. L'un et l'autre ont été 
le jouet de leur mémoire qui leur rappelait l'expression Ti bD B». 

Autres exemples : 




|K" 
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19, Tiso-* el -JOB-' ; 

22, a-nD et ao-i ; 

23, Trat;rTO etiraiœE, si ce n'est [>as une conecUon du 

scribe ; 
D-'-'H et nsiK : 






XLiv, 8, m»i3nVetrvmanV, niTWiV; 

XLV, 2, to-'KTisa etB''«-nT33; 
76, 111332 et nsnna; 
T d, &»-! et "«in ; 



4 



Quelques-unes de ces variantes peuvent être, il est vrai, pro- 
duites par la synODymie ou même ne sont que des fautes de 
scribe corrigées à la marge, selon l'usage des copistes. Mais si l'on 
di^ralque ces cas, il en restera encore un nombre respectable qui 
corroborent singulièrement notre conjecturp. 

L'existence de ces variantes prouve è elle seule que notre frag- 
ment n'est pas la copte exacte de l'original tel qu'il est sorti des 
mains de Ben Sira. En beaucoup d'endroits, le texte appelle des 
corrections. Nous ne relèverons pas toutes les lacunes qui dépa- 
rent notre manuscrit et qui sont dues à la négligence du scribe. 
Mais nous ne ferons pas difficulté de reconnaître qu'en bien des 
passages, G. ou S., ou l'un et l'autre concurremment, offrent des 
leçons préfi^rabies à celles de cet exemplaire. Nous l'avons déii 
indiqué à propos de certains versets, citons encore ce passage. 



79. 



XLVl, If. 



T'H-'a r-iT>nV -uns • 



« Qui a été créé pour élre en son temps 
Un grand salut pour ses élus • . 

O ; « Qui a été créé, conformément à son nom. 
Grand pour le salul de ses élus •. 

Il a donc lu toio3 niTib. Dans ce cas, l'auteur aurait joué spp 
le mot Josué, qui renferme la racine de « sauveur » '. 

Il faut ajouter, enlln, que parfois G. el S. otfrent une leçon 
commune très acceptable, alors que l'Lf'breu en fournit une 
autre, toute différente, qui n'est pas moins bonne. 

■ PitaillemaDt, ili, 1B, VT3 • toI • que «uppoM la Rrsc vaut mieux qu« it 
• «inoRer >, ou IT • orguaUleni, à noLD» (|UM ne hille lin ^\1^^^ < l'orgueil >. 
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Ainsi, XL, 16. rons lan ^d ':bV " avant toute plaie, elle est 
consumée o, est remplacé, dans G., par npir mviôc //iprcu ixtiXt,- 
5£Tai, et, dans S., par noa'' Ti pIT^ bs mpi. " avant toute verdure, 
elle se dessèche ». Or, ici G. et S, reproduisi-nt simplement Job, 
viii, 12, 133" Tïn Vs ■*:Dbi, et précisément tout le passage n'eat 
qu'une imitation de ce chapitre de Job. 

xLiii, 7. imnpna rt'T 'j'Dm pin iinn inn i3 

« Par elle (la lune] socl les fêtes et les dates preaciilbs, et elle 
accomplit i?) le désir [de Dieu] par sa révoluiiou [ou : le désir de son 
créateur) ■. 

S. : (tri-nnsV inn tn-m tunayi «nir» t-ï K^!TO \n. 

■ Car de la lune [sont] les sîgoes des fâlea, luminaire qui dispa- 
raît à la fin ». 

G. I àltb (ftXlfjVrjï TT|[i.£(il¥ i'jÇiTT^i, OOHTTT|p [iL£l')'j|itVOî Èzi T'JVTEÀEi'aî. 

« De la lune le signe de fête, luminaire dJminuaul jusqu'à la iiu », 

Devant ces variantes, qui ne proviennent ni de l'ignorance ni de 
l'élourderie des scnbes, on se demande si l'auteur n'aurait pas 
Tait deus éditions de son poème didar.trqiie. Ce n'est pas par ha- 
sard que les noies marginales de notrt^ fragment fournissent des 
variantes qui ne portent pas seulement sur la forme, mars sur le 
fond même et qui, dans ces cas, parfois se rencontrent avec tell^ 
ou telle version, particulièrement celle du grec. Celte observa- 
tion, que nous nous contentons d'esquisser aujourd'hai, pourra 
servir à résoudre beaucoup d'énigmes que laisse encore la com- 
paraison de l'hébreu, aussi bien des chapitres si heureusement re- 
trouvés que des citations diverses tiparses dans la littérature 
juive, avecla teneur des versions grecque et syriaque. 



Tel que! et malgré ses imperfections, ce fragment de l'Ecclésias- 
tique hébreu offre un intérêt considi^rable : il permet de juger de 
la valeur comparative des deux plus anciennes traductions. 

Celle qui se recommande le plus pour sa llUélité, c'est la 
Peschito ' L'auteur était évidemment plus versé que le petit-fils 
du Siracide dans la connaissance de la langue hébra'fque, ou dis- 
posait d'un meilleur texte, 

■ Voir 0" 3, »i U, ie. '24, 23, 27. 30. 31. 32. 3i, 36, il, 50. 53. 56, 6!, 71). 71, 
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Seulement cette fidélité est loin d'être constante : toutes les ToIb 
que le texte parait hérétique, le traducteur n'éprouve aucun 
scrupule i le supprimer ou à lui substituer une conception plus 
orliiodoie. D'autres fois, il se livre à un véritable commentaire. 

Le grec est moins arbitraire, il suit pas à pas et religieusement 
l'bébreu, quitte très souvent à rendre incorapréliensible sa rédac- 
tion. Ce que vaut son œuvre, on l'a vu plus baut. Ajoutons que 
notre fragment permet de constater que les meilleures leçons aont 
généralement conservées dans le ms. 248, dont Fritzscheabien 
reconnu la valeur. 

La vieille version latine trahit les mêmes préoccupations que S.: 
l'orthodoxie chrétienne de l'auteur est responsable de nombreuses 
coupures. Elle est un calque souvent grossier du grec ; les contre- 
sens ne s'y comptent pas. Mais il semble bien qu'elle ait été 
révisée sur l'bébreu, comme nous l'avons montré en passant. 



Grâce à ces conclusions et en attendant une nouvelle décou- 
verte qui nous rende le restant du livre, il ne sera pas impossible 
de reconstituer l'original. Toutes les fois que S. et G. offrent la 
même contexture, diftérant seulement sur certains mots, on n'aura 
qu'à chercher le mot hébreu qui a pu prêter à l'erreur de l'un ou 
l'autre ou môme à leur erreur commune. 

Quelques exemples pour indiquer la manière dont on doit 
procéder. Choisissons, d'abord, un passage tronqué de notre frag- 
ment et essayons de combler la lacune. 



80. xxxix, 26 c, 

liai Tsr a:ï tn | 03ti abn . , 

• le lail et le miel, 

Le^siig du raisin, l'huile ot le TÔtement >. 

G. : Il Fleur de froment', miel el lail, 
Sangdu raisin, huile et vètemenl. i. 

S. : «îsaTi K3bm «am waim 

La graisse et le froment et le lait et Ig miel >. 

a Graisse » et a fleur •> ont l'air de Jurer : l'hébreu reconstitué 
va nous expliquer ce mystère. On remarquera la forme poé- 






|Li'3gL!'.; de la li|;a« ptécéiea 



doit ( 
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tique de l'expression « sans du raisin > : elle est empruntée au 
Deutéronome, xxxix, 14. -r.r. nron a» ûti- Or, les mots qui pré- 
cèdent cette phrase sont nan nv» aVn 03» " avec la graisse. . . du 
froment ». Sans aucun doute, le texte hébreu doit être ainsi 
restitué : 

isa-i 3:n ?tan a^ 
t Graisse de froment, lait et miel ». 

G. a traduit l'expression poétique par une autre équivalente; 
quant à S., il a pris le mot « graisse » au sens propre et l'a séparé 
du " froment », qui suit, par la conjonction. 

Prenons maintenant un verset entier qui manque dans le texte 
hébreu ; 



SI. 



XL, 12. 



s. : iiu-'pn: T):n q» «kVs ^i-'ibdt I Vaas 'b^:m^ sum îs te 

( Quiconque pèche et meol périra, 

Tandis que tes honnêtes du monde, eus, subsisteront >. 

G, : itïv ôi'jfov xil àùntd Èîi/tiç((Y|(retou . 



• Tout don el injustice sera détruit, 
El la Toi pour réternilé durera ». 

Le latin, embarrassé par le premier hémistiche, le passe soub 
silence. 
S., retraduit en hébreu, serait : 

ins'' ûbiï ■>3nN3i (ou on-') ^a{^•> ~tp'a->z'\ «ain ';d 
O. : ycT) Db-wb mner -raw ipoi im-o ba 

On voit déjà que imo correspond à sain, nsKi» à ■«;»«: el nVwb 
iahv. 

Mais, comme S. transforme très souvent les abstraits en con- 
crets et qu'il n'est pas sûr que Ben SIra ait déjà employé le mot 
Dbu dans !e sens de « monde » '. il est vraisemblable que pour 
le second hémistiche, le grec reflète mieux l'oriKÎnal. nVwb nsnNl 
IIDD serait le pendant de l'un -r^b îTpiitl du verset n. 

Pour la première partie, je n'oserai pas me prononcer, le con- 
texte montrant que les deux versions se sont également méprises, 
i moins que S. ne doive se lire : n Tout ce qui vient du péché et 

■ Voir, plus liiui. n° 77. 
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da mensonge disparaîtra •>. Telle est. en effet, la pensée que 
développe l'auteur : loat ce qui a une origine impure est condamné 
à la destruction. Si 9. doit Ctre ainsi corrigé, le texte tiébreu 

aura ^lé : ii.tr npoi Rurro ba. Ce qui correspond bien au y^txa bs 
du vers précédent. En tout cas, le don du grec est le ^ présent 
corrupteur «. 



Mais quelle ne doit pas f'tre notre perplexité quand le syriaque 
nous l*ait défaut 1 Car c'est là un des résultats les moins indiscD- 
tables de la découverte de l'original de l'Ecclésiastique : la version 
grecque doit être tenue en suspicion. Et cela ne laisse pas d'être 
singulièrement ironique ou attristant. Voilà des années qu'on 
étudie ce livre, — en grec — poury retrouver les idées qui domi- 
naient chez les Juifs vers l'an 200 avant l'ère ctirétienne. On a 
pressé les termes de cette traduciion, comme si c'était un docu- 
ment authentique, exprimant bien la pensée de Jésus fils de Sirach. 

Et l'on n"a qu'une copie infidèle, exécutée par un manœuvre 
ignorant son métier. De quel droit nous fier désormais à ce tru- 
chement maladroit f 

Un exemple seulement pour illustrer cette observation. 
M. Schùrer, dont on ne saurait trop louer la conscience et l'exac- 
titude scientifiques, recherchant dans les apocryphes juifs anté- 
rieurs à l'ère chrétienne les traces des idées messianiques, relève, 
dans l'Ecclésiastique, ces deux traits : croyance en la pérennité 
dupeuplejuifetencelledeladynastiedeOavid.ee sont xxxvii, 
25, et XLiv, 13, qui atlestent'la première de ces espérances. Exami- 
nons ces deux versets. 

L'un figure dans un paragraphe relatif au sage: le sage est 
comblé de bénédictions, tous les hommes l'estiment heureux, il est 
entouré de considération et son nom subsiste éternellement. C'est 
au milieu de ces récompenses promises au sage que viennent ces 
mots: 

* La vio d'un homme dure uu cerlain nombre de jours, '^^ 

Uais les jours d'Israël sont sans nombre °. 

Ce lieu commun dérange l'ordre des idées. Pour le Justifier, 
iS. Reussest obligé de supposer que. « pour l'auteur, Israél seul 
est le dépositaire de la vraie sagesse, qui est immortelle, en oppo> 
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sjtîon avec la sagesse humaine, qui est périssable s. Il est évident 
que ce verset s'est glissé dans ce couplet par erreur, et efTecti^ 
vemeiit il manque dans S. Bien plus, c'est le doublet du verset 13 
du ch. xLi, ainsi conçu : 

iDon T'K ■'■a-' DiD t-i^ia-i ibdm "'»■' ti nmo 

I Le bouheur du Tivani esl de peu de jours, 

Et le bien de la renommée a une durée saus limite >. 

Ici donc, si le distique n'est pas une interpolation, il doit 
signifier : 

• La vie de l'homme est comptée, 

Mais les jours de la rmommée sont sans limite *. 

0. a lu betnu'' au lieu de oo. parce qu'il a mal déchiffré l'abré- 
viation 'o. 

Le chapitre xliv, 13, est un appui encore plus fragile. Il ne dit 
pas, comme le grec ; o et leur postérilé durera éternellement d, 
mais : n et leur souvenir durera éternellement (voir n» 24) ». C'est 
ce qu'avait bien compris, d'ailleur:t, S. 

Donc, rien à tirer de l'iilcciésiastique touchant la croyance de 
l'auteur en la pérennité de son peuple. 

Examinons les passages qui parlent de la perpétuité de la dy- 
nastie davidique. M. Schiirer cite d'abord x.lvii, U. Il est ainsi 
conçu en ht^breu : 

82. lînp &VvV t]T'i I vfflo T-an ■*'•' [v^] 

D-.bïïTT' by Y^Ti -iMOD-i 1 rDbn rpn îb •^[^^^^ 

t Dieu efTaçs se faute, 
Bl éleva à jamais sa carue (sa puissance), 

II lui donna l'insUtuliou de la royauté. 
Et établit son trône sur Jérusalem ' *. 

Ce sont des expressions vagues qui sont loin d'avoir le sens que 
veut leur prêter M. Schiirer. Ben Sira entend seulement dire que, 
malgré ses fautes, Dieu contera â David une puissance qui lui resta 
toute sa vie. Mais, qui plus est, notre auteur semble «voir professé 
des idées tout opposées relativement à la race de David. On nous 
pardonnera cette digression qui nous donnera l'occasion de si- 
gnaler un des passages les plus embarrassants du fragment hé- 
breu. 

» La pBKhila traduit libiemanl i^e distique : bï Nmsbm (CDIIS nb STVt 
tfylb irtnC^M ■ Bt il lui doniu le uBus de [a;tuté sur Isrtïl t jamaii •. 
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Au ch. XLV, Ben Sira décrit les privilèges accordés par Dieui 
Aron, ce qut revient â dire, aux prêtres. Moïse l'a oint de l'huile 
sainte (v. 15 a); une alliance éternelle a été contractée avec loi et 
avec sa postérité, aussi durable que les cieux (15 b). Or. pour 
composer ce tableaa , l'auteur emprunte ses traits au Psaume 
I.XXSIX (29,30\ consacré à la glorification de David. 11 est stngniier 
qo'ayant à sa disposition et le Pentaleuque et Malacliie, qui parlent 
longuement de l'alliance contractée avec les Aronides, il ait cru 
nécessaire de recourir A un panégyrique de David, 

Ce détail n'aurait aacune importance si, dans le même chapitre, 
ne venait le morceau suivant : 



• [Vi]y!2 baicb Bii« ry-a 

qVi7 1» r&ra raTo 

;rrev rccb -v^ 13 

TTTT br's îina r-ibn: 

TEC a=r» sinsn 

dVv nTTTi'j ïaarmasi | 



pn trpn "h ïaa pi 

■m E? vr-a Bsi 

I ■"'■• r-«( »ï 13-a nnn 



• Cesl pourquoi il Dieu] a égalemeal établi une lot ea sa Taveur 
[de Pinlifls;. 
Cop aUtance de paix, de présider au sanctuaire. 
Qu'à lai et à sa postérité serait 
U snaà pontificat jusqu'à l'éteroiié. 




d 



• C^M pwi^—i fal éuUia pont lai on ailMaM de |>*Û : 
L» <àrf ém ■■■■Il tt pour „ta d^ poq peupla ■. 

&. : ORm r* tean tei» nb «r «ntiiaa mn :ac. 

• CImI pHBfMÎ Diea lai prdait pw Mtaent. 

L"^»! ft«lfl «WMt *»»e^ d^ ta pi— îac hâaiwicba, t«» — Il y.'ya rPT3 • •(• 
BianAt fais •; «MlMMal mb daas Ictm nal da*«M«« p*u la Sfhaiw r g iasa 
lAfrtB aatot ^cUm, "S'a' ; •■ *mbt, iTpB • «* «M<Mla •«« la «Tni« 

La •■»!• • 4* a. iMt h • MMttaira • da fkAM* : U ' Ipïi M arr C 'i p ; 
b=3aÔ ■ M fOi pM O. dM* k MM da i pnatdat • ; paM-*ra S. a-l-il U ea Mat 
bsbOBb • fm Mfix .. Um fa* G. »-1-a M . M pa« m> pa«pla <)ti36t >r , 

■ Im «Mf!» ■> HMrtirtt. 4«M l> fiafiaribM «al MasifasM at ^ «til iiMJ 

vO" 3TC3"' SeCïS "ïïy ;oo T-râ' 3B35 
AfrtiO. '^ 

ir=3 "cw =caV 
AprtaS. 

Tm» la |MhA» lanâ. O. a la ; S3393 . T an S3 fn*! • ^"^ *aw dMM 
h MpM* AiM «atoa ^iM •] S. : yny ï ■fàiWMaAMst •. 



— Il fil aussi alliance avec David, 

Fils <le Jessé, de la tribu de Juda. — 

Ud h£rilage de feu devant sa gloire. 

Est l'bëriiage d'Aroo pour loute sa postérité. 

Et maintenant bénissez (peul-èlre : priez) Dieu, le Bon, 

Qui voua couronne de gloire, 

Qu'il vous donne ta sagesse de cœur, 

Afin que ne soit pas oublié votre bien (vos bientalLs) ', 

Kt votre puissance des générations a venir I » 

Le verset 25 est d'une dlTâculté désespérante : qu'est-ce qu'un 
héritage de feuV Peut-être dira-t-on que l'auteur reprend sous 
une nouvelle forme les vers. 20 et suiv. 






■ Dieu donna à Aron sa gloire, 
Et lui accorda son héritage 

[Les prémices I, il lui donna en nourriture. 

■ Qu'Ut mangent les sacrifices de Dieu ' ». 
... et en présent li lui et a sa postérité *. 

•0» n'sm serait donc pour 'os rhra ■ l'Iiôritage des sacrifloes » 
(D'^r). Mais cette esplication est peu satisfaisante, car elle ne 
tient pas compte du contexte. Elle s'accorde encore moins avec 
les leçons de G. et de S. 



xXïipovojiîa 'Aapiv xi! t<Ù TicÉpjMiTi «ùtoÛ. 

t Un héritage de roi de fils en fils seul, 
L'héritage d'Âron et ii sa postérité ». 

Ce qui suppose la lecture suivante ; 

inT ^2bi lin» t^bn: | 

S. : rw-iibi ni î^^n(^^ [or-n^i m-> 



■naV isab "^bn t-hra 



■ L'héritage des rois, seul il hérita, 

Et riiéritage d'Aron fut pour lui et sa postérité ■ 



' G ; cmTn'3 misai naia nauj-' «b i?a^. 

• ASo que aa saient pis oublié! leura bienriid 

Gl leur '^loite (Iboe ieun gcnératioDs >. 
S-, ouLlianl qu'il a employé jusqu'ici ta ilcuxiâme parsonue du plucicl, met ici 
églIamaDl • ieuri biearaila • al • Itur puissance •. 
* Olatioli ils Deuléraaome, zviii, 1. 
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i répondrait à : 

■VT'.tVi iS ynn nbrm -nab bn: o-'Sbn i 

^ entre rros et nai, et •■îdV et 1333 est très fl 
tt concilier la lecture om avec -fm 00 a^d^ 1 

I tsseï disposé à croire que la meilleur» leçon est 
«Hb tel tradociiiMis; mais, quoi qu'il en soit, il est visible que 
Bh Stn *tfOa a les privilèges confères »us Aronides et Tal- 
lÈtm m MlB fat Dieu avec le pontificat au pacte conclu avec Da- 
IM. LMrUiU royale est tranaoïissible en ligne directe, celle du 
tm otréam M prtwe à toate la postérité d'Aron. 

B a» tel fu oobUer que le Siracide est l'apologiste ardent dca 
fcia^âi piMiui de soo temps, qui sont, en quelque sorte, les aoo- 
HflÎBl 4« p*r>. Dau Tesp^e d'Histoire Sainte qui rem|ilitles 
ck. XLT et aaJT., ce sont les praires qui l'arrêtent le plus loogae- 
■aatt tt Ton sait qael enthousiasme respire son portrait de Si- 
WÊêÊim y Jmitm, As contraire, il est dur pour la race davidiçue : 

iiinu^ 252 TTotn I 
tB^ "w n iH' ^bî3 1 

• A t^te^pûaa de David, Ezécbtas 
■k Janes, tmm oal Hé perrera ; 
Mateai ihitmiif b loi du Très-hiut, 
I«ftnBi4ei«de jasqn'a leui extinction *. 

Xi^f^Ê^enr, dose, ravinement d'un roi de la fanille 4 

s faites à la race roj-ale. Jisaa k 
a sacerdotal, thariféraire des prêtres en e 
( pas et Fakaisser l'astique djuastie. 



e foe atût la déconmte de ee t 
■i-B^me. rien m i 
e de ia littéralnrejoin et ■ 
( ém vue, od peut la coosidérer e 

■■ ^M ÈtÊÊ., ■■! fcraan fois, en prëHnoernn lMtol| 

l V* ^crt canemé, en aoame, 1 

K «M A CMC en livras lAliqua fai trattmt *■ | 
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Que ceux qui placent, comme Welltiausen, le livre de Job vers 
le u'' siècle avant l'ère chrétienne, mettent en regard l'un et 
l'autre ouvrage ! Nous ne parlons pas des idées : la comparaison 
n'est pas possible, noua parlons seulement du style : la distance est 
considérable. Sauf dans le chapitre historique, où Ben Sira est sou- 
tenu par la Bible elle-même, sa langue est par moments barhare, 
ce n'est presque plus de l'tiébreu. Les échantillons que nous en 
avons montrés le proclament asspz haut, nous aurions pu en pro- 
duire par paquets. Dans les morceaux oii l'auteur s'abandonne à 
son inspiration et est obligtî de se forger une langue, il devient ro- 
cailleux, et fait subir à la syntaxe hébraïque toutes les désarticu- 
lations imaginables. Voulant imiter les hardiesses des livres poé- 
tiques de l'Ecrilure, il supprime à lorl et â travers prépositions et 
conjonctions. Aussi, quand ou lit pour la première fois tel ou tel de 
ses chapitres, ceux du commencement du fragment par exemple, 
on s'arrête décontenancé par cette langue étrange, qui n'a plus 
rien de biblique: c'est un mauvais thème d't^colier, est-on tenté 
de s'écrier. 

Pour atteindra à ce degré de décadence, la langue hébraïque 
devait s'être anémiée depuis longtemps; la veine poétique s'étsit 
tarie depuis des siècles peut-être. Le plus récent livre prophétique 
ou poétique de la Bible est, au point de vue littéraire, séparé 
par des siècles de notre ouvrage, fade, sans nerf, sans vigueur, 
sans beauté. 

On ne saurait mieux comparer rKcclésisstique qu'au livre de 
Daniel : certains de ses chapitres sont, en langue poétique, ce que 
le ch. XI de Daniel est en prose. 

On a volontiers le mot pastiche à la bouche quand on juge Ips 
livres bibliques, on ne craint pas d'y voir la composition k froid 
d'amateurs reprenant à loisir des thèmes consacrés. Voici, pour 
!e coup, un modèle de composition à froid, de pastiche soi- 
gné, d'exercice littéraire sur un canevas classique : quelle dif- 
férence ! 

Or, ce jugement est condrmé par l'examen de la langue. Ben 
Sira a beau s'évertuer à parler en bon hébreu, à s'interdire même 
tout modernisme, son vocabulaire est bourré d'aramaismes et, ce 
qui est plus grave, les mots hébreux ont pris des acceptions et des 
formes nouvelles, les verbes sont conjugués à de nouvelles voles. 
Les éditeurs ont pris soin de dresser la liste de tous ces néolo- 
gismes divers, et elle remplit neuf grandes colonnes pour ces dix 
chapitres seulement. 

Sans s'exagérer l'importance de tels résultats, on peut afllrmer 

que l'examen attentif de notre fragment est appelé à renouveler 

T. XXXIV, n" a:. 4 
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les études bibliques. Attendons-nous à voir surgir des légions de 
commentaires; nous nous proposons d'en publier prochainement 
un avec traduction. Mais quels que soient les perfectionnements 
de détail apportés à Tœuvre de MM. Cowley et Neubauer, nous 
devrons tous une reconnaissance profonde aux éditeurs, ainsi 
qu*à M. Schechter : leur travail, autant que leur découverte, mar- 
quera dans riiistoire de la science *. 

Israël Lévi. 



> Nous pourrioQS relever quelques erreurs de lecture, par exemple IIS^DHi au 
lieu de 11DU273 (xl, 4^); d^p^ au lieu de Q^pi, auquel correspond S. ; contester 
l'exactitude de la traductioa en certains passaf^es (Kîsn ^39 SVDD bi<1 me parait 

impossible, alors surtout que le texte porte tXt2XVi 0*^30^; «u lieu de ni3in 1D • de 
peur qu'elle ne commette d'adultère > (xlii, 9 c), sens problématique (d'ailleurs, com- 
ment parler d'adultère à propos d'une jeune fille?), je proposerai ni33n *\'D • de peur 
qu^elle ne dépasse 1 ûge >, sens attesté par le Talmud ; au lieu de conjecturer n[7u33^n] 
(i&., 10 c), pourquoi ne pas accepter la leçon que suppose le Talmud Hp^TI ■ qu'elle 
ne soit stérile > ? Mais ce ne sont que vétilles. — Au moment de donner le bon à tirer de 
cet article, nous recevons la Thtolog. Literaturteitung du 20 mars, où M. Smend, qui 
prépare une nouvelle édition de l'Ecclésiastique, rend compte du travail deMM.Cowley 
et Neubauer. M. S. reproche aux éditeurs d'avoir souvent mal lu le texte, mais il 
joue parfois de malheur : il donne seulement un avant-goCit des fantaisies auxquelles 
va donner le branle cette publication. U lit, par exemple, xl, 14 [notre n" 7], ibTA^, 
au lieu de ib'^wk'^, et il traduit : « lorsqu^il se gontle, les rochers [Q^D!3, au lieu de 

b'^Sd) sont arrachés ». Quel hébreu! Jan!tais le verbe bn, qui veut dire t voler, 

piller », n'a été pris dans le sens d' « arracher ». Quant à D^SD MtD3 • étendre les 
mains, supplier », c'est une expression banale: consulter la Concordance. — M. S. 
a vu, comme nous, que la Peschito a lu UtKt au lieu de Qi< (n? 77); seulement, il 

suppose la lecture T*^bini qui serait un solécisme, le hi/ll de ce verbe signifiant 
engendrer et non enfanter. — M. S. propose aussi, comme nous, de lire n^DTK 
(n* 3G), mais il prétend découvrir sur le fac-similé le commencement de K'^33 « pro- 
phète • ; nous n'y voyons absolument rien de semblable. 



LA SGHEFELA 

RT LA MONTAGNK DE JUDA 
itAi'i!i:s i.K i.iviu; m- .lusii; 



La géographie du territoire de Juda, maigrii les travaux de 
MM. Robinson, Rey ', Guériii et Tobler et les recherches des déli^- 
gués de la Paleslîne Exiilornlion Fund, n'est pas encore bien 
fixée. Aussi s'est-un jusqu'ici rendu imparraitement compte des 
événements qui se sont déroulas dans celte partie de la Palestine, 
et notamment des différents épisodes de la conquête du pays 
par les Israélites. On va s'efforcer de dissiper quelques-unes des 
obscuriti*s quL' présente encore cette géographie. 

On doit tout d'abord rappeler que le livre de Jusué divise le 
territoire de Juda en quatre régions : la Marche méridionale sur 
les conllns d'Edora, la Schet'èla ou plaine, la Montatine, le Di- 
sert ; qu'il donne une sim|i1e énumération des localités comprises 
dans la Marche ou dans le Désert, et qu'il nous a transmis, au 
contraire, pour la Scliefèla et pour la Montagne des listes de 
groupes de bourgs, listes d'un grand intérêt, puisqu'elles ne sau- 
raient correspondre qu'à des divisions naturelles du terrain, ou 
qu'à une organisation du pays antérieure à la conquête. 



[. La Schspèla. 



La Schefèla conaprenait les cantons d'Eqron, d'Ascbdod et de 
Gazza, et trois groupes de bourgs, que l'on va passer en revue. 
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*•' Oroitpe de localilés. 

Ce groupe comprenait quinze bourgs, d'après la version syriaqœ, 
quatorze d'après toutes les autres versions. Toutes les listes cepen- 
dant, celle des Septante except>%, contiennent quinze noms : 
Esclitaul, Çorei'i. Aschna. Zanoali, En-Gannini. Tappouali. Enam, 
Varmout, Adoullam, Soko, Âzèqa, Scliaaraïai, Aditaïm, Guedèra, 
(juedérolaîai. La liste des Septante omet trois de ces noms. £d- 
Gannim, Aditaîm et Guedérotaïm, et en ajoute deux : 'I'i|ui et 

L'emplacement de quelques-unes de ces localités peut être 
immédiatement précisa. Ainsi, les sites d'Esclitiùl et de Çoreii sur 
la frontière de Dan sont connus'. Zsnosh se retrouve incontesta- 
blement au Kti. Zanoua', raines d'une ville avec mur d'enceinte 
de deux kilomètres de développement. 

Yarmout s'idenliQe avec le Kb. Yarmouk, malgré la discor- 
dance des indications données par Eusèbe, S. Jéri>me et Procope 
de Gaza : 

'll6(î;, KoXu \r EÎ*e* 'lii«6>;, j'J*f,î 'IcuSi. Ôk irii (rT,(U(ùtv Ç 

'ItsjMÙt. fiAv^t 'loûSa. Xiû^l) ti* Èoriv 'lli^Mtyji*; xxè trr^fHV { EViu- 
;.\!i[iv^ 



larimatii, civitas quam subvertit Jésus, in tribu Jada, qturlo 
distansabËleulheropoli lapide, juxta villam Estbaol*. 

lermus, in tribu Juda. Est autem usque bodie villa lermucha îa 
decimo ab Eleutberopoli lapide ascendeotibus .Eliam *. 

lerimntb ad decimum quartum lapidem ab Eleutberopoli, est 
circa Estbaol vicum OdoUam >. 

Ainsi, la distance d'Yarmout à Eleuthéropotis serait, seloa le 
ttrxte envisagé, de 4, 6, 10 ou 14 milles. Les deux premiers cbiffres 
sont manifesteraenl erronés, attendu qu'Kscbtaol, d'après Eusèbe 
et S. Jéri'me, se trouvait à 11) milles d'Eleutbéropolis et que, 
d'après les textes cités, Varmout était voisin d'Eschtaol. D'antre 
part, la carte de la P. S. /'. place le Kb. Yarmouk à dix milles, et 
le Kb. Aslin 'ancien Escbtartl) à quatorze milles de Beit DJibrin. 
Cette constatation permet de ne pas s'arrêter plus longtemps 

' Jitwt dâ» Xi^m juitm. XSIX, p. ii-M. 
• GainM. -UUr, 11, p. U. 

■«•. ttt.. éditM» 4t (.«gud*. f. te». 
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aux divergences signalées et de proposer de Oxerau Kii. Yarmouk 
le site de l'antique Yarmout. 

Soko s'identifie sans hésilatioii avec le Kli. Schuweikeb' [nom- 
breux caveaux et citernes creusés dans le roc]; il se trouve bien, 
comme l'indiquent Eusèbe et S. JérOme, sur le ctiemin de Beit> 
DJibrin à Jérusalem, mais à 7 Iri et non à ^ milles de Beit-DJibrin. 

Ces premières idenltlications mettent en évidence l'ordre suivi 
par le livre de Josué dans l'énuméralion des bourgs du premier 
groupe. Cet ordre est conforme à l'éclielonoement des localités 
rencontrées en marchant du nord vers le sud. En se laissant gui- 
der par lui, on arrive aux ruines du Kli. Umm el Adas (murs en 
ruines, amoncellements de pierres, fondations, excavations, ci- 
ternes), dans lesquelles on verra l'antique Aditaïm. 

Non loin de cette localité devait se trouver Scbaaraïm (le Segha- 
raïm duClialdéen, le ilixapiii des Septante); or, au nord et près 
d'Umm el Adas, se dresse le Tell Zakaria. signalé par les otHciers 
de la P. E. F. comme un ancien site important; ce ne peut être 
que le site de Scbaaraïm. 

Conservant aux recherches la môme orientation, on doit ren- 
contrer le site de Giiedèra; et effectivement, s'aidant de ia note de 
S. Jérôme : « Gedur in tribu Juda. Ilodieque vocatur fiedrus 
vicus pergrandis in decimo miliario Diospoleos pergentibus 
Ëleuttieropolim ' », et marchant de Tell Zakaria ou d'Umm el 
Adas sur Beit-Djibrin, on parvient â des ruines importantes dé- 
nommées Kh. ed Druseh ', dans lesquelles il paraît permis de re- 
trouver la Gued^ra de Josué. 

Azéqa figure sur les listes entre Soko et Schaaraïm ; d'ailleurs, 
elle devait être voisine de Soko. puisqu'il est écrit à propos du 
duel de David et de Goliath : a Les Philistins rassemblèrent leurs 
bandes pour la guerre et se réunirent à Suko, bourg de Juda. Ils 
établirent leur camp entre Soko et Azéqa, à Ëpbës-Danimim. Se 
rassemblant de leur ci3té, Saiil et Israël campi.>rent dans le Val des 
Térébinihes et se rangèrent en ordre de bataille devant les Philis- 
tins. Ceux-ci se tenaient sur une hauteur; Israël sur la colline 
vis-à-vis; entre eux était la vallée *. •> 

Si l'on identille l'oued es Sûr, qui court du sud au nord, avec 
le Val des Térébinihes, on iloit chercher le camp des Philis- 
tins sur les hauteurs de la rive gauche; Beit Fased et Kh. esch 
Scheikh Madbkur pourraient, dès lors, fort bien correspondre â 
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Mpb'^-Dammim et à Azèqa. It y a, d'ailleurs. Uea de croire que le 
Val des Téréblnthes était eflecUvement là. On sp souvient', Qit 
efiet.qoe David Irouta à Nob l'épée de Goliatli, qa'il avait terrassé; 
cette localité devait, par suite, être procbe du lieu du combat ; or, 
elle se retrouve à Nùba. 

Toutes ces identifications, qui isolément pourraient donner liea 
à contestation, forment donc un ensemble pleinement satisraisant. 

La seule objection qui se présente a l'esprit est tirée de 1 impos- 
sibilité de Taire rentrer dans ce cadre le bourg d'Adoutlam si on 
le pla^'ait. aveu M. Clermont-Gannean, tout près du Kti. esch 
Scheikii Madhkur, au Kh. Aïd-el-Mia ; mais ce bourg, d'après 
Eusèbe *et S. Jéri^me', fêtait à dix milles à l'est d'EleutbéropolU. 
Or, deux ruines, voisines l'une de l'autre et dénommées Kh. Gha- 
rabeh et Kh. Altn, se trouvent à pareille distance de Bell-Djibrin 
dBDS la direction nord-est. Bien n'empêche donc d'identifier l'une 
d'elles avec Adoullam; l'autre pourrait, d'ailleurs, correspondre 
i la Mtu^fi des Septante. 

Près d'AdouIlara et du chemin conduisant de celle localité à 
Thimna, se trouvait, la f^eru-se nous l'apprend ', un endroit ap- 
pelé Enaïm (les deux sources}. Cette localité semble identique Â 
TBnam du Livre de Josué, proche également d'Adouliam. S'il en 
est ainsi, Enam doit être cherché au nord-ouest d'Adouliam. 
L'attention se porte dès lors sur Beil-Nettir, qui possède deux 
puits antiques*. 

En-Gaonim a été idenliHé par M. Guérin ■ avec Beit el Djemal, 
en raison de rexi:!>lence au bas du village d'une source excellente, 
et par les ofticiers de la P. E. F. avec Cmm Jina, à cause de la 
similitude des noms. L'une et l'autre localités appartiennent à la 
même région. Beit el Djemal étaut à l'ouest de Zanoali, Umm 
Jiua au nord-ouest, il parait convenable, pour respecter l'ordre 
géographique de la liste, d'adopter l'opinion de M. Guérin. 

Un savaiU a proposé de placer Tappouali au Kb. el Kheishum ', 
classé comme site antique par les oiflciers de la P. E. F. : ou n'a 
aucune objection à formuler à cet égard. 

Aschna, ligurant sur la liste entre Gireà et Zanuah, devait 
se trouver entre ces deux localités. Elle semble, d'ailleurs, Jden- 
tii(ue à HascUen, cité dans le passage suivant du premier Livre de 
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Samuel : ■ Samuel prit une pierre et la plaça entre Miçpa et 
Haschen : après quoi, il l'appela Eben-ha-fi7er'. » Plaçant, avec la 
plupart des critiques, Eben-lia-ézer à Deir-Abân, on obtient, en 
partant du site attribué à Mir.pa '. un second alignement sur le- 
quel doit se trouver Aschna. Or. justement à rinter^ection de ces 
deux alignements, se trouve le Kh. WadyAUn, classé par les 
orSciers anglais parmi les sites antiques. 

Quatre listes se terminent par le nom de Guedèrotaïm, qui est 
demeuré inconnu aux Septante, à Ëusëbeet à S. Jërdme : ce nom, 
étant en surnombre, parait faire double emploi avec celui de Gue- 
dèra, qui le préci''de sur les listes. 

Enfin, la liste des Septante, ainsi qu'il a été dit, omet Kn-Gan- 
nim, mais cite, en revanche, avant Zanoati 'I'î;j.ev. Cette localité 
ne saurait diirérer de l'Eu-Rimmon de Nébùmie * : < Bn-Rimmoa, 
Çorcii, Yarmout, Zanoab, Adoullaro et leurs lieux clos. » Comme 
les sources n'abondent pas dans la région, on est amené à con- 
clure à l'identité d'En-Gannim (la fontaine des jardins) et d'Ea- 
Kimmun (la fontaine du grenadier). 



2* Groupe de localUés. 

Les listes que Ton possède de ces villes accusent toutes un total 
de seite bourgs, lesquels s'appelaient Çenan, Iladasclia, Migdal- 
Gad, Dilean, Miçpé, Vuqteél, Lakisch, Boçqat, Ëglon, Kabbon, 
Lahmas, Kitliscb, Guedèrot, Bet-Uagon, Naâraa, Maqqéda. La liste 
des Septante omet le nom de Lalsiscb. 

On reconnaît sans peine que ces listes, comme celles du premier 
groupe, énurafirent les localités dans leur ordre géographique, en 
descendant du nord vers le sud. Ainsi Miçpé était au nord d'Eleu- 
théropoUs : 

H«T3« ^uW,; PaS. xal ïXXr, SI Èiri vCv '\\xu':T,ij.i iv ôsioiç 'KÀsult- 

Lakisch, d'après Kusëbe ' et S. Jérdme°, était à 1 milles 
d'Bleuthéropolis, vers le sud. 

Haqqéda est placé par les mêmes auteurs^ à 6 milles d'Eleu- 
tbéropolis vers l'est : il eût été plus exact de dire, ainsi qu'on 
ta le démontrer, vers le sud-est. 

■ I Samuel, m, 12. 

" ~ tu du ÉfuJii jaitei, XXIX, p. 168-17*. 




se BKVt'K DES ETUDKS Jl'IVES 

A.prèa la bataille de Guibéon, Josué poarsaivit les Cananëens 
vaincus au-delà de Yalo, jusqu'à Âzëqa et Maqqôda. Ces localités 
devaient èlre situées daos la même direction; Josué n'avait pas 
de cavalerie, et les fuyards durent, comme il advient toujours 
dans une déroute, courir, comme un troupeau de moutons, droit 
devant eux. D'après le site assigné plus haut à Azéqa, ils suivi- 
rent une enfilade de vallées, l'oued el Mutluk, l'oued' en Nadjil et 
l'oued es Sûr, et durent remonter ensuite l'oued Blr es Sûweideb. 
Or, précisément dans cette direction, se dresse la ruine de Beit 
Hakdam, tout près du KL. el Kom. Les ofticiers de la P. E. F. si- 
gaalent l'ezislencc a Beit Makdum de citernes, cavernes, fonda- 
tions et murs en ruines et se prononcent en faveur de l'antiquité 
de la localité. M. Guérin, de son cdté, consacre au Kh. el Kom 
la notice suivante : 

a Les ruines du Khirbet el Koum occupent le sommet d'une col- 
line haute d'environ cent cinquante mètres, dont le.s lianes sont 
en partie cultivés et en partie embarrassés de gros quartiers de 
roche. . . ; on y remarque aussi, de même que sur le plateau 
supérieur, des cavernes, des citernes et des silos pratiqués dans 
le roc. Le point culminant de la colline est couronné par une assez 
grande enceinte rectangulaire en blocs non équarris, qui semble 
avoir eu une destination militaire. Parmi les cavernes que j'y ai 
visitées, il en est plusieurs qui oifrent l'apparence de boursou- 
flures naturelles dans l'intérieur du sol calcaire et crayeux qui 
compose le massif principal de cette hauteur. boursouQures que 
l'homme n'a eu qu'à agrandir et à régulariser, pour leur donner 
la forme de coupoles et d'entonnoirs renversés '. >• 

Le décor s'adapte admirablement au récit biblique : fuite 
des cinii rois confédérés dans une caverne sur le Ilanc de la 
montagni;, accumulation de grosses pierres à l'entrée de la 
caverne par les Israélite?!, massacre des rois et pendaison 
de leurs cadavres en vue de la ville, prise et mise à sac de 
Maqqèda . 

Sans doute, la distance du Kh. el Kom à Yalo est grande, envi- 
ron 34 kilomùlres par la route suivie par les fuyards, auxquels 
34 kilomètres il faut ajouter une dizaine d'autres ]iour la dis- 
tance d'Yalo au champ de bataille. Mais l'espace franchi n'a rien 
d'étonnant, si l'on ïoiige que la poursuite ne dut cesser que le 
soir du second jour, ainsi que l'explique le Livre de Josué sous 
une l'orme imagée : 

< Cela n'est-il pas écrit au Livre d'Iaschar ? Le soleil se main- 
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tint au milieu du ciel et ne se bâta point de se couclier i>endant 
un Jour entier '. n 

Le Kbirbet el Koni se dresse, d'ailleurs, au sud-est de Beil- 
Djibrin, à 6 milles et demi de distance à vol d'oiseau, ce qui cou- 
corde bien avec le chiffre d'Eusi^be et de S. Jénime correspondant 
Â la longueur réelle du chemin à parcourir. 

Enfin, à une assez faible distance au nord de Beit Malidum, se 
trouve Bett Alam avec le ouély Neby Nàioûn. L'antiiiutlé du lieu 
est attestée par des citernes, des silos et des magasins souterrains 
creusés sur de nombreux points, comme par d'autres excavations 
qui paraissent être d'anciennes carrières *. C'est bien là le NaJima 
(Nie[jLàvj qui précède immédiatement, sur les listes, le nom de 
Msqqèda. 

Les deux localités antiques se retrouvent donc : Maqqèda au 
Kh.el Kâm = Beit-Uakdum, Naâmaà Beit Alain. 

Parmi les bourgs du second groupe, il en est encore un dont il 
y aurait grand inténH à préciser la situation : c'est Migdal-Gad, 
qui paraît identique à Gatb, l'une des cinq métropoles philis- 
tines. D'ajiFés sa place sur les listes, Migdal-Gad doit être cherché 
au nord d'Eleutliéropolis. C'est bien, d'ailleurs, dans cette région 
que I on est conduit à placer Gatli par l'épilogue du duel de Go- 
lialli et de David : » Voyant que leur géant était mort, tes Philis- 
tins se retirèrent. Les gens d'Israël et de Juda, se levant, pous- 
sèrent un cri et poursuivirent les Philistins jusqu'à i'enlrée de 
Gatli et Jusqu'aux portes d'Kqron. Et les percés des Philistins 
tombèrent sur le chemin de Schaaraïm, jusqu'à Galh et jusqu'à 
Eqron ». » 

Le théâtre du combat était peu éloigné de Soko; si l'on trace 
sur la carte une ligne droite par Kh. esch Shuweikeh (jadis Soko} 
et Akir (l'antique l'^qron!, cette ligne se trouve passer tout près du 
Tell Zakariya, dans lequel on a reconnu Schaaraïm de Juda. 

Du Tell Zakariya, une ancienne voie mène dans la direction 
d'Akir au Kli. Amtnurieb et au Kh. Fered, ruines d'aspect an- 
tique; mais en derà du Kh. Ammurieh, cette voie coupait un 
autre chemin antique, courant vers l'orient sur Mughallis et le 
village de Uhenebbeh, attenant aux ruines de Kh. el Menslyeh. 
L'antiquité de ce site est attestée par des silos et un pressoir creu- 
sés dans le roc; d'après les ot'ticiera de la P. E. F., c'était un lieu 
sacré avec un petit mukam dédié au Scheikh Uaùd. Si l'on se rap- 

< JiMUé, I, U. 
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ptïie que DsTJd, poar éiAapper aax embûches de Saîil, se réfoj^ 
■après d'Acbii, roi de Gatb, on |>eut voir dans ce mokam un 
moDameot coiiiméiaora[ir dn &<^jour du grand roi à Gath et, dès 
Ion, flooger à retroaver l'aocienne métropole pliilistine aa Kh. e[ 
Measlv^. Plusieurs arguments peuvent Ptre produits en Tarear de 
cette opinion ' 1* Les autres rnétropules pbilistines sont, cirmme 
le Kb. el HenKlyeli, assises dans la plaine; le Kh. Ammurieb et le 
Kb. Fered s'élèvent, au contraire, dans une région accidentée. 
2* Gatb, au temps d'Eus<^be et de S. Jérùme, existait à l'état de 
bourgade sur la route d*Ëleathéropolis à Diospolis. au cinquième 
mille d*EleaIbéropolis ' . Sans s'arn>ter à ce dernier renseigne- 
ment, qui conduirait h placer Gatti au Kb. Dhikerin, ruines situées 
au sud-est du Tell Zakariya, et non aa Kb. el Mensreh, distant de 
9 I,'2 milles de Beit Bjibrin, on doit retenir la situation de Galh i 
cheval sur la route d'Eleutbéropolis à Diospotis, route tracée en 
plaine. A Gatb, il devait donc y avoir un carrefour de routes, or, 
Us vestiges s'en retrouvent au village de Dhenebbeh. 3* Enflii, 
Higdal Gad. d'après sa place sur les listes, devait être au non] de 
Viçpé. qui correspond, ainsi qu'il va être dit, an Tell es Safi. 
Toutes ces considi'rations paraissent justifier l'identité de Gath et 
de Migdal-Oad et l'attribution à cette localité des ruines dénom- 
mées Kb. el Menstyeh. 

Miçpé, ainsi qu'il a été rappelé, s'élevait au nord d'Ëleothéro- 
poUt ; il a été retrouvé par Van de Velde au Tell es Safl ', àéji 
MenliSé par Rabin^n avec \'Alba spécula ou Blanche Garde des 
croisés. TooK ces djll>^rents noms ont la signiBcalion A'nbserva- 
loire.Hae le litejustifle pleinement. 

Kabbon, Xï6îï, sur lequel VOnnmasIicon se tait, pourrait fort 
bien se retrouver au Kb. Habur, situé au sud-ouest d'EI Kubeibeb. 
Les noms donnés par les Ssjitanle, Mx/é;. Mi/r»;, aux deux loca- 
lités de Lahmas et de Kitliscb, semblent autoriser à les ratta- 
cher à ta répion appelée Ard el Mak-baz, — laquelle s't'teno au 
sud du Kb. Habur, — et à placer l'une d'elles au Kb. Mak-baz. — 
Une localité à l'ouest de Beit-Aalani porte le nom de Resm el Adra: 
on n'ose proposer d'y retrouver Gued/Tot. Quant au Beit-Dagon, 
il est demeuré complètement inconnu; s'il était permis déconsi- 
dérer la forme Wx-^ttv.-iï/., donnée par les Septante commp une cor- 
ruption de Ma-fïàiV/, on chercherait Beit-Dagon au Kh. el Meje- 
deleh, ruines d'une localit<é antique >. 

< OnoM. tùC, p, 127 II '24t. 

■ QuériD. Juda, 11, p. 90-96, 
> UU.. II. p. SSI. 
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L'emplacement g<^néralement assigné è Eglon est le Kti. AJlan, 
bien qu'il ne s'y trouve ijik- des amas confus àe pierres dissé- 
minéa dans les ciiampâ, On ne saurait se ranger à cette opinion. 
Le livre de Josué nous apprend, en effet, que de Maqqèda Josué 
se porta sur Libna, puis sur Lakiscli, puis, enfln, sui- Eglon. 
Libna, ainsi qu'il sera dit plus loin, doit dtre cherché dan»( tes 
environs de Beit-Djibrin, Laliiscli au Tell el Hesy. La position 
du Kh. Ajlan par rapport à cps différentes iocalitc's f iitraliiprait à 
admettre comme succession logique des laits l'attaquu d'Eglon, 
puis le siège de Lakisch. 

Cette objection ne saurait être faite à l'identification d'Eglon 
avec le Kh. Tell Npjileh. grand lell de trente mètres de hauteur, 
dominant le cours de l'oued el Hesy, dont les pentes et le sommet 
sont couverts de ruines et de tessons de poterie. 

Deux sites ont élê proposés pour Lakisch : Umm Lakis. Tell el 
Uesy. Si l'on considère que Lakiscli résista deux jours à Josué, 
qu'il fut plus tard reconstruit par Koboam, qu'il servit de refuge 
au roi de Juda Amasias, qu'il fut sous Ezéchias assiégé par 
Sennachérib, et sous Sédécias par Nabuchodonosor, on doit lui 
attribuer une assiette naturellement forte. Les deux sites pro- 
post^s doivent donc être à cet égard comparés. 

Ur, les ruines appelées Kliirbet Umm Lakis s'étendent sur une 
surface d'un kilomètre et demi de pourtour, partie sur un monti- 
cule, partie au milieu de champs cultivés ou de jachères '. 

La coltine dénommée " Tell el Hesy > est très escarpée vers 
l'est; elle commande de ce coté d'une hauteur de cinquante 
mètres et surplombe presque l'oued el Hesy, qui la ceinture éga- 
lement vers le nord et vers le nord-ouest; du côté te plus faci- 
lement accessible, s'ôlevait un mur d'enceinte dont on retrouve 
les arasements. Quelques traces d'ancienne construction se re- 
marquent pareillement, mais d'une manière peu distincte, sur 
plusieurs points du sommet. Au pied du tell, ces vestiges sont 
plus nombreux dans l'espace qui le sépare, au nord-ouest, de 
ï'oued •. 

En face de ces deux descriptions, l'hésitation n'est pas pos- 
libie; on doit, avec Bobinson, repousser la solution d'I'mm Lakis, 
et admettre cplle de Tell el Hesy. 

Au surplus, la justesse de cette conclusion a été, dans ces der- 
nières années, démontrée par les fouilles entreprises au Tell el 
Hesy par le professeur Pétrie, et par la découverte d'une ta- 
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blette contemporaine des tablettes de Tell el Âmarna et contenant 

le nom du gouverneur de Lakisch ', 

Dans l'intervalle d'une quinzaine de milles qui sëpare Tell el 
Safy de Tell el Hesy, Miçpé de Lalviâcli, les listes n'indiquent 
qu'une seule localité. loqtettl, 'Uyai-Ai,}.. Celle-ci doit ôtre cher- 
cUée soit à peu près à mi-intervalle, au KIi. Ârak el Menstiyeli', 
aoit dans le voisinage de Miçpé, au Kti. Dliikeriti '. 

On ne saurait proposer aucune iilentitlcation pour Cenan, Ha- 
dasclia, Dileiin ; on se bornera à indiquer des sites, des ruines 
convenablement placées pour leur correspondre : Kh. Fered, 
Kh. Âmmurieli, Arak etl Deir Doubban. 



3" Groupe de localités. 

Toutes les listes accusent un total de neuf localités, dénommées : 
Libna, Ether, Âsctian, Iphtali, Asclina, Neçib, Qeïla, Âkzib, Ma- 
resclia (Mirina du syriaque) : la liste des Septante, tout en donnant 
un total égal de neuf bourgs, contient dix noms : Ac^vi. 'lOàx, 
■Av<;>/, Tivà, N^ie, K£ï),i|i, 'Axitti, Ksp^, liaOïjois. AiX^ii. 

Appliquant à ce groupe la mf^uiR métliode de rechercbe qu'aux 
précédents, on doit s'altaciier d'abord à reconnaître l'orientation 
suivie dans l'énuinération des localités. 

Libna, d'après Eusèbe * et S. J^^âme^ appartenait à la riîgion 
d'BIeuthéropolis : elle s'appelait de leur temps Lobna, A&pavi. 

Neçib se trouvait, d'après Eusèbe ", à neuf milles d'Eleuthéro- 
polis, dans la direction d'lIi?broH; d'après S. Jérôme', à sept 
milles dans la même direction. Son nom était alors Nasib. 

Qeïla est identifié par les mêmes * avec le village de Cela , Kv^. 
rencontré ù huit milles d'I'^leulliéropolis sur la route d'Hébron. 
[La distance donnée par Eusèbe est de dix-sept milles]. 

De ces renseignements, il résulte que les villes sont énuraérées 
d'après leur longitude, en marchant de l'ouest à l'est. Il reste à 
préciser leurs positions. 

La carie de la P. E. F. figure, à 6 milles de Beit-Djibrin dans la 
direction d'Hébron, une ruine de fieit Nusib et, à "7 1/2 milles dans 
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la même direction, le El). Beit Nasif et le Burj Beît Nastf. Contrai- 
rement à l'opinion des ofliciers de la P. E. F., on dcartera Beit 
Nusib, et, se fondant sur les données itinéraires précitées de X'Ono- 
masticon, on placera, avec M. Guérin ', Neçib au Kh. Beit Nasif. 

A sept milles de Deit-Djibrin, an nord des ruines précédentes, 
se trouve le Kti. Kila ', qui correspond assurément à Oeïla, 

Akxibest, sans nul doute, le Kezibde la Genèse', voisin d'Adoiil- 
lam, le Chazbi de l'O/ioïKas/icu.'!* ; l'identilication proposée plus 
haut pour Adoullam conduit à placer Akzib aux ruines de Kb. 
Kafir. correspondant, d'après les officiers de la P. E. F.,k un 
site antique. 

A l'égard de Marescha, il .semble difficile d'admettre, avec les 
auteurs de VOnomastlcon^, une localité bomonyme, sise â deux 
milles d'Eleuthéropolis ; il Taudralt rompre l'ordre géographique, 
juâqu'ici a peu pn^s tldèlemeiit suivi. On doit cependant faire 
observer que les Septante, en substituant au nom de Ma< 
rescha celui de Mx'i-r^'ii-., c'est-à-dire le nom d'une localité'; distante 
d'un mille d'Bleuthéropolis d'après VOnomasticon", sembleraient 
donner raison à lîusèbe et à S. Jérôme. Nonobstant, on persis- 
tera dans l'opinion ptai.ant Maresclia à l'est de Neçib, (Jeïla et 
Akzib, et prenant en considération la version syriaque, qui subs- 
titue au nom Maresclia celui de Mlrina, on proposera le site de 
Kh. Jimrin, ju^!é antique par les officiers du P. E. F. 

Revenant à la première partie de la liste, on mettra en avant les 
identillcations suivantes : 

Iphtab, à l'ouest de Nerib, Kh. Fattum, 
Ascban, 'Avù/, Deir Nakbkhas, 

Ether, Ather du syriaque, Kh. el Atr (classé parmi les 
sites antiques par les officiers de la P. E. F.]. 

On pourrait, à rencontre de la seconde de ces identifications, 
Invoquer le passage des Chroniques' : Eschton engendra Beth- 
rafa, Passéiih et Tehinna, père de Ir-Naliasch ; tels sont les 
hommes de Keka ■>, et remarquer que l'on trouve rassemblés, en 
quelque sorte, dans le même canton à l'est de Beit-DJibrin, le Kh. 
Râfa, Deir Nakhklias et le Kli. Abu er Rekbem. Ces rapproche- 
cbementsjustilieut bien l'identillcation proposée par Schwarz et le 

' Ua«riD, jHi/t. m, p. 343 et U\. 

* Gaéiio, jHdft, m, p. 341 el 343. 

* G«ii*»e, lïiïHt, 9. 

* Onem. me., p. 112 et 301, 
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docteur Tobler de Deir Nakhkhaset de Ir-Naliascli [ll'.Xi: Nx« des 
Septante) et soulèvent par là même un doute sur l'identité de Ir- 
Nabascli et Avùy . Si l'on se refuse à l'admettre, il faut détourner 
les yeux sur les ruines voisines de Kli, el Judeiyideli, près des- 
quelles se dresse un grand tell. 

Quoi qu'il en soit, on se trouve amené à chercher le site de 
Lihna à l'oueat de Kh. el Air, c'est-à-dire précisément dans les 
environs de Beit-Ujibri». Faut-il, avec les ofliciera de la P. E. F , 
songer au village d'Arak cl Mensiyeh, situé avec ses deux en- 
clos au sud (l'un tell naturel de '2ôO pieds de hauteur en roche 
lilanclie calcaire, dont les lianes escarpés paraissent avoir été 
retaillés par la main de l'homme? Mais il faudrait alors d'Ëther 
faire un bond de sept milles vers l'ouest. Ne conviendrait-il pas 
pluliH de suivre à la lettre les indications d'iîusôbe et de S. Jé- 
rôme, et s(in);eant aux nombreuses excavations découvertes dans 
les environs defieit-Djibrin, par M. Rey' et attribuées par lui aux 
Horréens, d'admettre l'existence dans les temps reculés de plu- 
ftieurs agi; lomé rations groupées autour d'une métropole qui de- 
vint la ville royale de Lihna'? Libna aurait donc été à très faible 
distance de Beit-Ujibrin : le site du Kh. Arak llala, oit M. (ïuériii* 
a découvert les ruines d'une ville antique, répondrait assez bien 
ù cetle donnée. 



II. La Montagne îik Juda. 

Dans la montagne de Juda, se trouvaient, d'après la version des 
Septante, six groupes de localités, d'après les autres versions, 
cinq groupes seulement. 

/■' Groupe de localités. 

Toutes les listes accusent un total de onze noms : Schamir, 
Yattir, Soko, Danna, Qiryat-Sanna qui est Debir, Anab. Eschtemo. 
Anim, Goschèn, llolon, Guilo. Les Septante donnent 'li; «ai Mâv 
pour Eschtemo, X^Âo-V xai Xawi pour Ilolon. 

Scbamir, la première de ces onxe localités, a été retrouvée à 
une vingtaine de kilomètres au sud de Beit-Djibrin, au Kh. Some- 
rab ', site antique avec citernes et caveaux creusés dans le roc. 

' Hey, Siudi hUlorijiu tl lopt^ayM^m de la Iribu it J»4a, p. 3U-Ï8 el pUn- 
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A l'est du Kti. Somerati, au Kh. esch Schuweikeli ', ruine très 
importante, s'étendant sur les flancs de deux collines avec nom- 
breuses citernes et magasina crdiisés dans le roc, on placera Soko. 

Pour Deiina, il faut sans nul doute lenir compte de la noiict! 
d'Kusèbe : i^v^^i. ■xùx-r^ È^i ^■Av,,- 'Uùàt, rï, min î^.v -fr'l*i^'-""' '. 
mais de ce texte tronqué on ne conclura pas, avec S. Jérôme*, à 
l'identité de Dejina et de Debir, mais seulement à des relations de 
voisinage entre les deux localités. 

Quant à Debir, il occupait un site élevé et dépourvu de sources, 
ainsi qu'en témolfine l'histoire d'Âksa, ^lle de Caleb et femme 
d'Oltiniel. le conquérant de Debir. « Dans la couche, est-il écrit', 
elle excita son mari à demander un territoire à Caleb, — Un jour, 
elle se laissa choir de son âne : Qu'as-tu, lui dit Caleb. — Donne- 
moi une bénédiction, lui répondit-elle ; c'est d'une terre desséchc^e 
que tu m'as fait présent; donne-moi des champs arrosés, et il lui 
assigna des fontaines élevées et des Ibnlaines basses. » 

Debir se trouvait, d'autre part, entre Mébron et Anab (aujour- 
d'hui encore Anab), comme le prouve le passage suivant : « Dans 
ce temps, Josué alla trancher les Anaqites de la région monta- 
gneuse, de Hébron. de Uebir et de Anab, de la montagne de Juda, 
de toute celle d'hraCl ', » Ce texte met en évidence la grande 
importance de Debir, l'une des métropoles Cananéennes. 

Le site de Dhalierieh répond bien à toutes ces données : il est à 
cheval sur la route d'ilébrqn à Beerscheba, qui était, dans ces 
temps reculés, la voie la plus fréquentée de toute la région. On est 
rr8ppé,d'ailleurs, en jetant un coup d'oeil sur la carte de [aP.H.l-'., 
de la multiplicité des voies antiques qui viennent se croiser à 
Dhaherieh. Enfin, le village ofTre de nombreuses citernes et des 
caveaux pratiqués dans le roc qui remontent h l'antiquité. 

Avant de rechercher les emplacements d'Anab, d'Eschtemo et 
d'Ânim, il faut prendre connaissance des renseignements fournis 
sur ce.t localités par Eusèbe et S. Jén^me : 



'Avâ^. ^fjiiTfi 'loùSa. xai tl; Îti vCt èv èpfoi; *EVtuOtçoic«X(a>ï, ^XXà 
xat 'Xtii tort kiÙjlv^ 'lauSafiuv jitY'STVi xs(Xou[iivi] év T(Û Ai&oiili ic^q; votov 
Xi^fiwv iiib iit|ftï((iiï 6. 

A¥5M[ii. *'jXf,t 'h'Jîa. xiôfiT; èçti «al aOT/j Év Tfù Aïpiojià îv ftostiûi; 
'AviuW. 



' /iid-.lll.p. 201. 

* De LagifUe, Oitom. lac., ji. ■iSIt. 

» flirf., p. 118 



'Avffl^jjl. ^uXïi! 'lo 
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C» que S. Jén^œe* traduit ainsi : 

« Aneli lo tribu Judiu duqc usque vicus io flcibus Eleutheropo- 
leos. Ksi hL alla grandla vjlla Judii^orum Domiue Aoea in Daroma 
coiitru Buslraleni plagani Gliebroals, tiovem ab ea milibus septirata. 

AMtlietnoe in (ribu Juda, vicus et ipse JudœorLrm io Ddioma ad 
nquilonem loci Ant^m. 

Aniin in triliu Juda, est vicus Aoea juxta allerum de quo supra 
diximus. a<l orienlalem plagam respicieus, cuaeiis babitaloribus 
clirisijiiois. » 

AiiiHi, du temps d'Ëusèbe et de S. Jérdme, il y avait dans le 
Darom deux Anea, dont l'une répondait à l'Anim biblique (Aisi^j. 
àes Suplanto. 'Avotiu d'Ëusèbe] et était située à l'est de l'Anab de 
Josué ['Avinv des Septante); au nord de cette Anea, se trouvait 
Ksclitemo [dédoublé à tort par les Septante en "K; et Mi.. 
'Aï-titijii d'Iîus^be). Aujoiird'Iitii encore deux localités portent le 
nom (l'Anab : Kli. A'nab-elKebir, qui correspond à l'Anab de 
Josué ol dont l'ancienne importance est attestée par l'étendue des 
ruines", Kli, A"nab-el-Sughireh, à l'est delà précédente, offrant 
t'iial^in<'"t!de nombreux vestiges de son antiquité ', et au nord de 
cBlle-oi Kli. Samak. — Ce groupe se trouve au sud-ouest d'IIôbron ; 
aucune localité d'Anea n'existe, d'ailleurs, directement au sud 
U'Hébron, et 11 n'y a pas lieu, par suite, de songer à déduire des 
articles consacrés â Anab par Ëusëbe et S. Jérùme la coexistence 
dans l'antiquité de deux bourgs d'Anab; la distance d'Anab-el- 
Kebir à Ilébron est de quatorze milles, et non de neuf comme l'in- 
diquent ces auteurs, 

A l'ouest d'Anab, se trouve Kh. es Sawàneli; plus à l'ouest, 
pressées las unes contre les autres, les ruines appelées kh. Mujei- 
dilàl, Kti. Kannas. Kli. es-Zàk\ et, non loin d'elles, Resm-abu- 
llenna ; au sud, le Tell Kliuveilfeb *, dominant des ruines étendues 
qui portent le même nom. un est porté à cliercber en ces différents 
p«»lnts les emplacements de Guscbén (l'o^i^ji des Septante, l'isùi 
d'Busvbe). de Uolon {\i*t>'^ et Xiwi des SepUnte. \m^> d'Eusèbe) 
etée Guilo (fr/ùu. des Septante, rr,Xu» d'Eusébe;. 

Toutes les localités qui viennent d'être identifiées avec des 



^ m. p. wtoci. 
^ 111. ^ »i. 
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bourgs antiques sont tellement bien groupées sur la carte que 
l'on liésitera à aller, à la suite d'Eusèbe et de S. Jérdme', cher- 
cher Yatlir dans la direction de Malata, au Kli, Atlir', au delà de 
Zanuta, localitû appartenant à un autre groupe. 



2- Groupe de localités. 

Ce groupe comprenait neuf localités : Arab, Douma, Escheitn, 
Yanuum, Beil-Tappouali, Aphèqa, Houmta, l.)iryat-Ârba qui est 
llébron, Sior, 

Si l'emjdacement d'll<^bron est connu, il n'en est pas de même 
des autres localités, sur lesquelles on ne possède aucun renseigne- 
ment. On sait seulement par Eu^èbe et S. Jérilme que Douma se 
trouvait à diï-sept millea au sud d'Eleutliéropolis. Or, à quinze 
milles de Beit-Djibrin existent les ruines de Domeh ou Daounieb, 
ruines étendues comprenant de nombreux, caveaux et citernes 
creusés dans le roc^ On s'est doue cru autorisé à cherclier là le 
site de Douma. Cette dt^couverte conduit à visiter, non loin du 
KL. iJomeli, le Kh. Haboudli », qui pourrait correspondre à l'Arab 
biblique, à l'Ereb de S. Jt^rûme, qu'il désigne ligalemeiit sous le 
nom de Ileromitli. Plus à l'est, l'un ariive au Kb. es Simia, qui est 
qualilié d'ancien site par les officiers de la P. E. F. et qui pourrait 
bien correspondre à Eiclieiin. 

Si l'on cherche à poursuivre ces essais d'identiflcalion des loca- 
lités antiques avec les ruines existantes, on ne laisse pas que d'être 
embarrassé ; si Ton prend pour guide M. Guérin ', ii vous 
amène sur la route d'Uébron à Beit-Djibrin ù une localité appelée 
Tefouali (TutTuh de la carte de la P. E. F.), où il vous montre les 
vestigr's d'un mur d'enceinte, des citernes et magasins souterrains 
creusés dans le roc et deux puits antiques; si l'on se lie à la carte 
de la P. E. F., on peut être tenté d'aller chercher BeitTappuab à 
une mine également appelée TalTuli, située à l'est de Yutta; l'une 
et l'autre ruines se trouvent en dehors du bassin dont l'origine est 
â Uébron, quoique la seconde soit presque à la lisière. Dans l'in- 
térieur de ce bassin, l'attention doit se porter sur les ruines 
d'Uram-el-Amed ^, de Beit-A'nira, d'Kr-Kahiyeh, qualifié de site 
antique par les officiers de la /*. E. F., et de Kilkis ; mais on ne 



■ Onwm. lae.. p. 131 et 1T£. 

> OnâriD, Jadfi, 111, p. 137; de Si 

■ OaéiÎD. Jtidfe, tll, p. 35'J 3&1. 
* im., m, p. 369-370. 

« tHd.. m, p. 374-377. 
K* IM., UI, p. 207-308. 

T. XXXIV, »" 87. 
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peut rien affirmer à leurt^gard. La m^tne incerlitude règne sur 
la position de Çior. 

3' Groupe de localUt's. 

Ce groupe comprenait dix bourgs : Maùn. Karmel, Zipli. Voûta, 
Izrei^l, loqdean), Zanoali, Haqqaïn, Ouibeii, Timna, Les Septante 
ne donnent que neuf noms : MiH.i, Xi&iJieÂ, 'uCi6, ''tiv, 'lofi-i/, 
'Av.xàu., Z:iKavaia, Ti^aà, tiafnvaOà. mais il est aisé lie reconnaîtra 
qu'ils ont tait bloc de deux noms disUncls. 

L'emplacement de quelques-unes de ces localités se détermine 
immi?diatement ; MaiJn au Tell Main, Karmel â El-Kurmul, Zipli 
au Tell el Zif, Youta à Vulta. La carte de la P. E. F. nous montre 
ces localités échelonnées dans le même ordre sur la crête qui en- 
veloppe le bassin supérieur de l'oued el Butm. Si l'on continue à 
suivre cette crête au-delà de Yulta, on passe à proximité de la 
ruine d'EI-Muntar, voisine du Kh. Aziz {ruines d'une petite ville ' ), 
on atteint le Kli. Mejdel-Baa (ruines d'une autre ville'), et l'on 
parvient par une voie antique au Kh. Zanuta, dont le nom a été 
justement rapproché de celui de Zanoali : on est donc conduit à 
proposer d'identifier Izreël avec Kh. Aziz et loqdeâm avec Kh. 
Mejdel-Baa. 

Les trois dernières localités semblent devoir être cherchées à 
l'intérieur du bassin de l'oued el Butm. Or, l'on trouve précisé- 
ment dans cette région Kh. Susieh, ruines d'une ville impor- 
tante', Semoua, village situé sur une haute colline où l'on ren- 
contre de nombreux vestiges antiques', et, enfin, Kh. Rafat, dont 
l'ancienne importance est allestée par un yrand nombre de maga- 
sina souterrains et de citernes creusées dans le roc '. 

i* Groupe ûe iocaiUàs. 

Ce groupe comprenait : 

Hallmul Mafirat 

Bet-Çour Bel-Anot 

Guédor. Ellecon. 

On retrouve immédiatement les trois premières localités ft 
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Uutliùl, Beil-Sik Ht Kli. Jeiiùp, aljifiii^ps sur une mCme crête du 
sud au nord. Kli. Beit-Âinun, situé Â une Taible distance au sud- 
eslde Uiilhul, pourrait Ibrtbien correspondre, cotninfton l'a pro- 
posii, à Bet-Anot. BItecun, d'après Eusèbe ' «l S. Ji^rùme ', devrait 
*lre clierctié à K!i. Tlifkua*. Mais on ne sait quel emplacement 
attribuer à l'antique Maàrat (Me^arat du syrien, Mxyi-.<;,Ci des 
Septante): on doit toutefois observer que la carte delà P. E. F. 
jilace au sud du Kh. Beit-Ainun l'oued el Mu^li^iir, au sud-esit 
Mugliàir Kulll, et entre les deux une ruine dt^nummée Kb. Ara- 
l)l>'eli : faudrait-il clier^her de ce côtéMaârat? Les dernières loca- 
iit'^s (lu b'ruupe seraient alors énumérées comme les trois pre- 
mières en allant du sud au nord. 



j« Groupe de localilés. 

Ce groupe de onze localitL's n'est mentionné que par la version 
des Septante : 

Uixùi, xii 'Eç^di 'auTT{ i^rl ItaiâXcc^j., xai <ti>-{'B>p. xoit Ahàv, xotl 
Kou}.àv, xal Tatiii, xsl f-4u)6'i^ï, xzl Ksacii., xii PaViu., xal BcOv^p, xx\ 
iiai^yia. -nôXti; ÉvStxa. X3l ai Ki7>)jiai nÙTiÙv. 

Ce passage a été connu deS, Jérôme, qui, dans son commentaire 
sur le prophète Micbée, le reproduit d'après une édition un peu 
différente de celle de la version des Septante qui nous est 

parvenue : 

LeRimus juxta Sepluaginta duntaxat Interprètes in Jesu Nave, 
ubl tribus Judce urbes et oppida describunlur. ialar cœtera eliam 
hoc scijplum : Thacco. el Kphrattia, ha^c esL Belhlehem, et Phagor 
et .Klliam, el Culoo, ut Tami, et Soris, el Cariem, el Gallini, el 
Bœlber, el Mauoclio, civitates undecîm el viculi earum. 

De toutes ces localités la plus connue est Betblébem; dans ses 
environs était 'I'iY".i, que S, Jérôme* appelle dans son Onomas- 
ticon Faora, et lîusèbe ' 'Iiy''-;, qui se retrouve au Kh. Beit- 
Faghur". Abiv, TEtam des CftroHiques\ doit correspondre au 
Kli. el Kblikli *, ruines situées sur une bauteur an pied de laquelle 
est la Tontaine Aïn A'tlian. 

* ini.,\,. lia.' 

■ Gaiiia.Jod». 111, p. 141-U8. 

* 0mm. tat., p. 113. 

* Ibut., p. 300. 

* Qu«ria, Judft. III. p. 313-3U. 
> II Chrun., », S. 6. 

* Oulrin, /W/f. III, p. UH. 
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Il semble, d'apn^s l'ordre d'énuméralioii, que les localll^s sui- 
vantes de la liste devraient être cliercliées à l'ouest de Bethléhem. 
De ce a'ité s'étend tout un canton que les investigations, entraînées 
par l'ëlude des grou[ie.s de la ScheTèla ou de la montagne de 
Juda, ont laisstï à l'écart. Oa y rencontre des ruines qui offrent 
un aspect antique, entre autres : Blttir ou Kh. el Yelioud jadis 
protégé par un mur construit avec de gros blocs bien équarris ' ; 
lieit-A'tUab, — avec la grotte voisine Mugtiaret Bir-el-Hasuta. 
de 80 m. de longueur, creusée en partie par la main de l'tiomme, 
— situé au centre de trois sources. Aïn-Haud, Aïn el-Klianzireh, 
Ain-beil-Athab ' ; Allar-el-SiOeli avec des lombes creusées dans 
le roc'-, mais il est impossible d'asseoir sur ces données tout un 
groupe d'identifications. 

Qiriat Yefirira et Harabba, qui formaient un dernier groupe, ap- 
partenaient, ainsi qu'il a été dit', à un petit canton montagneux 
situé au nord des gorges de l'oued es Surar. 



Colonel Maruier. 



' liid.. H, p. 381-395. 

* Ii$d., 11, p. 381-383. 
' IM., 11. p. 379. 

• Binu du XiuJtt Juicti, XXIX, p. 117-118 



LES SOURCES DE FL/VVIUS JOSEPHE 

DANS SKS ANTIQUiriiS (XII. 5-XIII, 1} 

(suite') 



Dans nolro étude sur les dociiments utilist^s jiar Josèphq pour 
l'histoire «le la profanation du Temple, nous sommes arrivé à celte 
conclusion que : 1* dans le Hélium Judaicum, I. I, 1-4, Joaëplie 
ne 3'esl servi ni du premier ni Ju second livre des Maccha- 
bées, mais a puisé dans un ouvrage qui concorde avec les re- 
lations d'écrivains païens; '2" les Anliquilés, XII, 5, *2-4, qui 
traitent des mêmes événements, ne doivent rien au BeUion et ne 
se rencontrent avec ce livre que dans les détails empruntés au 
texte grec commun; par contre, elles en di(r<>renl, non seulement 
pour rétendue des récits, mais encore par le fait qu'elles repro- 
duisent le I"' livre des Muccliabées ; 3° le 11° livre des Maccliabées 
se rencontre souvent avec le lielhim. 

Pour que ces résultats soient assurés, une étude continue dt?s 
sources de Josèplie. étude indépendante des points acquis jusqu'iL'i, 
dans l'histoire qui suit celle que nous avons déjà examinée, devra 
conduire aux mêmes conclusions. Nous allons donc passer en revue 
les éléments de l'histoire des Macchabées, telle qu'elle est racontée 
dans les .(lM/tg!«/''s, Xil-Xlll. eldans le fleWton, I, 1, 4--2, 3. 



Mattathias riANs i.Hs Antiqoitks, Xtl, li, 1-4. 



Josèplie se sert, pour l'histoire de Mattathias, du l" livre des 
Maccliabées. qui lui paraissait une source abondante et assurée ; 
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il te copie textuellement. Les divergences presque imperceptibles. 
en l'absence tle points plus importants, méritent qu'on s'y arrête. 
La première que je relève [Antiquités, XII, 6, 4] est le récit d'un 
événement antérieur et relatif à l'attitude des fonctionnaires 
royaux à l'égard des Juifs Bdèles à leur religion. Josèphe raconte i 
" Ânliochus établit aussi des inspecteurs pour contraindre les 
Juifs à l'observatioti des prescriptions. Beaucoup d'entre les Juifs 
se soumirent, les uns de plein gré, les autres par crainte du cliâli- 
ment. Mais les plus notables et les plus généreux ne se préoccu- 
l>èrent point du cliâtiment et respectèrent plus les règles de leurs 
pères, malgré les menaces. . . Aussi furent-ils jouniellement tor- 
turés, et martyrisés, et ils moururent; car on les fustigeait, on les 
maltraitait et on les crucifiait tout vifu. » 

Immédiatement avant ce récit, Josèpbe reproduit le contenu 
de I Macch,, i, i'î-Sl, et, après, il rapporte ce qui est dit aux 
versets 56 et 57. Dès lors, on pourrait se figurer que le récit qui 
vient d'être cité se trouve dans le même texte que les récits qui 
l'encadrent. 11 n'en est rien : 1 Macch. ne relate, dans i, 50 et 51, 
comme menace et, dans i, tiO et fil, comme châtiment, pour la dé- 
sobéissance au roi, que la mort; il ne sait rien des cruelles tor- 
tures dont [larleiit en détail les Antiquités. A moins d'admettre 
que Josèphe ait donné cours ici à son imagination, alln de propo- 
ser à l'admiration de ses lecteurs païens l'héroïsme de ses coreli- 
gionnaires, il faut cherclier la source de ce récit. Comparons 
(l'abord notre passage avec celui de EellwH, 1, 1 , 2 : « Tous refu- 
sèrent de s'incliner devant cet ordre; les plus notables furent exé- 
cutés; Bacchide .. lit torturer tour â tour les citoyens les plus 
nobles. » Nous voyons, Uu premier coup, la concordance de ce 
passage avec celui des Antiquités, lequel ne se trouve pas dans 
I Macch. Si nous consultons U Macch., vi, l8. nous n'y voyons 
pas, sans doute, la mention de la torture appliquée à tous, mais le 
récit circonstancié du martyre d'Iiléaitar, un des principaux doc- 
teurs qu'un contraignit à avaler du porc, qu'un battit et fustigea et 
à qui un inlligea de cruelles soutfrances. De |ilus, dans vu, 1, on 
rapporte comment, par des coups de fouet et de courroie, sept 
frères furent forcés de violer leur religion. Ainsi, ce livre raconte 
de personnes détermîni'es ce que Josèphe dit dans Bellum et les 
AntiqiiUàs des notables en général; de la aorte, nos trois textes 
coïncident dans les lignes essentielles ' . 

■ Oaprtocee piiHjt» patilitl», il «•! prnliible qtie le tDicljie des 7 Irtres aut 
iieii ■ JiiuEalBiu, es <\m naaon. d'ailleure, da TuasBuible de 11 Macch. Voir AeoM, 
XXXIi. p. I'J3, nolo i, i'out oo <|ui eanuerna la t>r4»8iiL-i> d'Anlioehu», on iloil peul- 
dtra as tvpurlar a UMum, 1, I, I ; 2, k, ou Anliocbut «gi mis puui bou Ileuieiiaiii, 
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bloJore, livre SXXIV, I, relate les mi^mea faits sur la foi de 
Posidonius ' : « Ântiocliiis contraignit le granij-])i'étre et le» autres 
Juifs à manger la chair île porc de la victime ■>. Cette compa- 
raison des textes établit donc (ce à quoi nous étions déjà arrivé) 
qu'un récit des Antiquités, non emprunté à I Macch-, s'accorde 
avec Betluin, avec 11 Macch. et aussi avec des relations païennes. 
Mais ce détail appartient à l'histoire de la profanation du 
Temple et ne démontre rien pour celle des Macchabées. Venons 
donc a l'histoire des Macchabées. Comme nous l'avons remar- 
qué d(''s l'abord, Jos.'phe suit servilement I Macch. dans Anil- 
quilés. XII, (1, 1, Cependant, alors que cet ouvrage, ii, 24. nous 
présente Mattathias comme étant le seul ù marquer du zèle 
pour la religion et comme ayant tué à Modéïn le Juif qui consent 
à sacrifier et le Tonctionnaire syrien qui l'y contraint, Josèphe 
raconte : « Mattathias et ses tlls, qui tenaient des poignards, se 
ruèrent sur lui, le massacrèrent avec le lieutenant du roi Apelles, 
qui l'y avait forcé, ainsi que quelques soldats, s 

Grimm ' et KeiP, dans leurs notes sur co passage, estiment 
que Josèphe a volontairement amplifié le texte qu'il utilise *, mais 
leur opinion ne paraît pas foiidée, car le récit de Josèphe s'appuie 
aur UD document; c'est ce qui ressort de la comparaison de notre 

passage avec Bflii«»I, I, I, a, O'jïïikim: u.Eii /Eipiî oixîiiî x^icfaiv 
iviiçEÎ ni Hix^;ît|ï. Ici, Josèphe indique brièvement l'intervention 
des flla à côté de Mattathias, il dit qa'ils avalent des poignards 
et donne le nom du fonctionnaire, détails que Josèphe rapporte 
dans ses Aiitiqitilàx et qui ne se Usent pas dans 1 Macch. ". Nous 
rencontrons là une nouvelle concordance entre les Antiquités et 
Belluni sur des détails qu'omet I Macch. On est donc reçu à croire 
que, pour ces deux passages, Josèphe a une seule et même 
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* Bmijel. Itnadhiir.k :. d. ApokrfpJtcn, III, 3U. 

* Cammniar BAer rf, Backer iL Ataech., p. 6'\. 
' Pvur ceUe lijpDilièM, lia auraiual pu ciler 1 t 

•I l'icto <1« MelUlbiu « valui di; t'iatiiB, ijui tUH Z: 

■l'une lanet. Dâs Ion, .losèplie luriK ajuulé i^erlimement ta dêliil rl'aprèi )■ Uible. 
Toutelaii, le mot rBreineal «mployâ île xonl; <= le gliivo tecouclis des lurtHireB, 
turlauL des Par ses, cf. Xénophoa, Cgropiiiii, il, 1 , 9, et !'lulBrc|uB, -JfSJVwrfrB, 16, 
613] a'ast pus emprualË â la Bible, ainsi que le maiitrenl les larmea des Sepunle ; 
aiipsiûmi]:. d'Aquilaa ; lôvTOt, ds Sjmmaque : tifj, louB lermes i)ui désignent une 
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«rarce, d'antaat plus qu'il emploie dans ces deux textes le mot ca- 
netérUlique de x'>n:;. Cela semblerait prouver qu'il copie un même 
modHe grec*, car, autrement, comment expliquer l'usage, dans les 
deux livres, d'un terme aussi rareV Malheureusement, l'état déla- 
bré du II* livre des Macch., qui, d'ailleurs, ne nomme pas Matta- 
tliias, ne permet pas d'y chercher l'origine de la phrase en ques- 
tion ; encore moins peut-on recourir aux historiens grecs », qui ne 
font pas mention des Macchabées. 

En revanche, les Antiquités renferment un passage qui se re- 
trouve dans II Uacch. Josèphe y rapporte, XII, 6, 2, que les lieu- 
tenants d'AntiocIms mirent le Teu aux grottes du désert où les 
Juifs s'étaient réfugiés, éï toîî çTCT,À»i',i4 ïÙToÛt xïTésÀsSrv. et que 
ceux-ci moururent brûlés et étouffés. Recherche-t-on la source 
de ce récit, l'on s'aperçoit que Josèphe suit pour les autres détails 
son texte habituel, 1 Maccli., mais en diffère pour cette particu- 
larité. Déjà Michaélla et Grimm, sur I Macch., ii, 3S, font obser- 
ver : " Selon Josèphe, les Syriens allumèrent un feu à l'entrée 
des cavernes, de sorte que ceux qui s'y abritaient périrent dans 
les flammes ou furent étouffés: mais, ai le verset 36 dit que les 
Juifs n'avaient pas fermé l'entrée de la caverne, cela semble indi- 
quer que les Syriens pénétrèrent lians la caverne et se servirent 
de l'épée, et non qu'ils bouchèrent la grotte avec un bûcher auquel 
ils mirent le feu. " Grimm a aussi remarqué que Josèphe s'ac- 
corde sur ce point avec II Macch. , vi, 11 '', oii il est dit : " D'autres 
qui coururent vers des grottes voisines, afin de célébrer le sep- 
tième jour en secret, furent dénoncés à Philippe et brûlés en- 
semble, parce qu'ils appréhendèrent de se détendre à cause de la 



> Dijà SchliUer. Jata» de Ci/riKe. p. 11, dit que li phrase vient d'uni des (ourcei 
de Janïplie. Uafni. dans Sil'in^iitkkli d. baytr. Akadtmii, 139-^, p. 292, reroirque, 
sans dire pourquoi, que StUam est cuDttiluii U'aprËa des sourCDS grscqu«B. 

■ Scblalwr, Juin, p. 10, dit que ■«■ neiir peraonnes que II Macch., v, 11, Taîl 
fuir avec Juda dans le dâiett sont Mattalbies, ses QIe et ses l'Kres, meoliouaéi 
dans 1 Macgli., it, '20. Daos !■ note 1 , il a l'air de regarder Joseph, fils de Zacliarie, 
Alana el '/.scliée <)\ii aoDl cités dans I Macch.. i. 18. et II Maceb., i, \-}, comme 
de pTuchca pirenta des AamonâeDs. Or, 1 Macch., t, 61 ne permet pas cette apinion, 
car il y est dit : • Joseph et Azaria ne descendaient pas de ces hommes qui de- 
vaienl ûélivrur IsraCl. > Je crois que, dans II Macch,, v, 27, il i'aut lire Maltelhias 
au lien de Juda. 



* Cette diiergence «nlro 1 et II Macch. têir 
p. 10, suivant laquelle lus deui récits auraii 
Cfc^ne. si l'on n'adni::t pae que les dent récita 
renia. Je ne comprends pas ï^chlatier, p. III. di 
<r:. 11, Ht le témoignage le plus ancien dea 
mots à-jtn tj]v t^3o|uiSa. je ne vois aucune trai 
e eipreaiioD a 



impossible à 
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sainteté du septii^me jour » ; mais il a vu là un morceau par erreur 
rapporté dans Josèptie. 

Sans doute, on pourrait admettre que ce texte rarante la mort 
d'un autre groupe de Juifs qui se trouvaient «également dans des 
cavernes; toutefois, si on compare les deux passages, on voit la 
suite des ûvi^n^ments concorder pleinement, et l'on est contraint 
de repousser une pareille supposition. Or, comme Josèphe n'a pas 
suivi sa fantaisie dans ce r^cit, non plus qu'ailleurs, il doit avoir 
utilisé une source qui différait de 1 Maccli., non seulement danii 
la description détaillée, mais pour la manière de rapporter cet 
événement. Ce qui confirme notre opinion, ce sont les modilica- 
tions qu'il a fait subir au texte de 1 Maccli., qu'à l'ordinaire il 
copie, et qu'il a combiné avec l'autre source pour le récit de la 
mort des Juifs. Ainsi, il omet ce détail du verset 36, que les Juifs 
qui se trouvaient dans la grotte ne lancèrent point de pierres, 
attendu que cela ne pouvait rien contre les llammes. Par consé- 
quent, dans ce récit de Josèphe qui contredit celui de I Maccli. 
nous avons établi la concordance de notre historien avec H Macch. 

Immédiatement après, Josèphe raconte : t Cependant, beaucoup 
échappèrent à la mort, s'attachèrent à Mattathias et le choisirent 
pour chef ». Comme 1 Macch, ne renferme rien de pareil, on est 
tenté de croire que Josèphe a imaginé ces faits d'après ce qui se 
produisit dans la suite. Cnr, plus tard, il est question de toute une 
bande de Juifs : donc tous n'avaient point péri ; de plus, I Macch., 
décrit l'activité de Mattaliiias dans des termes tels, qu'on en pou- 
vait conclure qu'il faisait l'onction de chef. Mais celte supposition 
ne tient pas quand on remarque que Josèplie ne s'accorde pas avec 
1 Maccli. sur l'attitude du jieuple groupé autour de Mattatliias. 
I Macch., Il, 40, raconte, en ellet : •< L'un dit à l'autre : si nous 
tous agissons comme nos frères et ne luttons pas contre les i>aïens 
pour notre vie et nos lois, ils nous extermineront d'autant plus 
vite. Et ils tinrent, ce Jour-là, un conseil et résolurent ce qui suit : 
dès que quelqu'un nous attaquera le samedi, nous résisterons. • 
Josèphe reproduit cette décision en ces termes : « Mattathias leur 
fit comprendre qu'ils devaient se battre le samedi ... et les y dé- 
termina par son discours, n II attribue donc l'initiative de cette 
résolution à Mattathias comme étant lu chef et il demeure d'ac- 
cord avec lui-même, vu que, dans les A'itigt<ilés, XU, ti, 3, il dit : 
* Après que Mattathias eut régné un an, il tomba malade ■ et, 

3a(, alors qu'il y a dans I Macch., m. 1 : ivtirtfi louSi; ivr' aÛToù, 
Si ce dernier verset était le seul parlant de la position de Matta- 
thias, nous pourrions admettre que c'est Josèphe qui, de son auto- 




J 



rite propre, nous le présente comme un chef élu. Il rattache cette 
élection à ce fait que beaucoup de Juifs éctiappèrent à la mort, 
fait dont I Macch, ne parle pas: il a dii, pour modifier le récit de 
I Maccli. sac la décision prise au sujet du sabbat, utiliser une autre 
source. 

Le passage correspondant de Bcllum, I, 1, 3, vient confirmer 
celte conjecture. Nous y lisons, en effet:" Il (Nfattathias) fut 
nommé chef par les siens pour les avoir délivrés de l'étranger et 
il laissa, en mourant, le commandement à son lils aîné Juda. » Le 
passage contient une mention encore plus expresse du pouvoir 
que les Juifs conférèrent à Mattatbias et qu'il légua à sou Ois. 
Ajoutons que les deux testes désignent ce pouvoir du même nom. 

On peut relever d'autres analogies entre ces deux écrits de Ju- 
sèphe. BeUitm fait de Matlalhias un libérateur. Les Anliquilés, 
XII. 6, 2, racontent qu'il chassa les fonctionnaires chargés d'em- 
pêcher les Israélites de pratiquer leur culte; c'était une sorte de 
libération de la Judée '. En outre, .Toséphe ajoute à la généalogie 
de Mattatbias, développée dans I Macch., ii, 1, un nouveau mem- 
bre, à savoir toû 'Aoï|h.iïii&'j, Comme Josèphe descendait des As- 
monéens, il l'a fait, peul-fttre, en s'autorisant des traditions de sa 
famille, quoique nous dussions attendre les mêmes détails d'un 
livre consacré aux Macchabées. 

Or, dans Bellutn, il cite aussi cet ancêtre dans la famille des 
Macchabées sans mentionner les précédents *, et cette nouvelle 
concordance de licllum avec les Anliquilés conduit à admettre 
que Josépbe s'est servi d'un seul et même texte. 

Conimpnt exfiliquer cette concordance entre Bellum et les Anli- 
quités, et d'où Josèphe a-t-il tiré ces imlicationa qu'il insère dans 
le tissu des récits empruntés à 1 Macch. *? Destinon ' a émis l'opi- 
nion et démontré par maintes preuves que, dans ses deux ou- 
vrages, Josèphe a puisé à la mêm-! source, mais sans s" ré- 
férer pour le second au premier, qu'ainsi s'explique que liillum, 
quoique plus concis, contienne souvent des renseignements qui 
manquent dans les Aitliquiii^s; et que, si on réunit les éléments 
renfermés dans ses deux livres, on peut reconstituer le texte ph- 

' Un puuctKÎt voir, il vst vrai, diu« ca verset iiae pomphrasti de 1 Maacli., ii, 48 : 
■ IIb iinreni lu dUtust <le l« Ini, <|u'ils délivrèreul du jouf; d«a paieus et doi rais •, 
C(r dins )■ Buile iet VïtiCli.que Joskpbo oitutve laujoun, ce «eraal caireafiODd jiu- 
tsniEDl k celui de Md («cil. 'l'ouleluis il wt dillîmla de voir diii> ceUe pbnht l'ori- 
(tiiial du récJl déttillé de Josèphe. 

■ ScliltUcr, p. Kl, Dole \, tittnl pour igsuré, d'opits Btllum, 1, 1, 3. i{u'.\»iiiaaar 
lui (lère do Mstladilas e> que JMi|ihe a araigilntnant a|uulé Ce Dom a la fiéata\upia du 
I Macdi. ; la iradilion juive inilils eu lavum ds cslla Wpiatou. Voir llerilcld, Gt- 
ttkifhrt, 11. zm. nota 7N. 

> Di» Qattin H. JaupKui, p. Iii. 
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mitir. Notre étude vient conUrmer en partie, t)ar des preuves et 
une Br)i;umentation tuut â fdit dilTérentes, l'ofiitiioa de Destinon. en 
tant que nous a vunH pu, nous auaâi, établir la concordance des deux 
récits de Josèplie. Toulel'uis, le résultat auquel noas aboutissons 
diffère essentiellement de celui où arrive Destinon; tandis qu'il 
pense pouvoir démontrer cette concordance dans toutes les parties 
des .1)1 ligitUés, nous ne l'admettons que pouc les récits qui, ou 
bien ne se rencontrent |ioint dilna I Maccli., ou s'y rencontrent 
suus uue Torme dilTi^rente de celle de Jusèplie. Cette divei^ence 
des ré^ultat;^ ûclate surtout dans la question des sources de Josèpiie. 
Destinon ■ estime que Josi^plie et I Maccti. ont puisé l'histoire des 
Asmonéens dans le mOme document, et, ce, dans l'original détaillé 
de I Maccli., où ils ont, à l'insu l'un de l'autre, pris les éléments de 
leur histoire. En outre, comme lieUiim et les Anliquités utilisent te 
même texte, il faudrait admettre, pour ces deux ouvrages et pour 
I Maccli., un document qui contint tout ce que l'un et l'autre récit 
rapportent. Nos recherches sur l'histoire de Matlathias ruinent 
cette hypothèse si séduisante. Il est possible, en elfet, que le 
texte original, à cùlé des indications de 1 Macch, sur les mesures 
prises par Anlioclms lîpipUane à Jérusalem, parliU des tortures 
qu'on iniligea aux Juil's ahn de les contraindre à déserter leur 
culte. De même, ce texte a pu désigner les armes dont se servirent 
les Macchabées à Modi'ïn, le nom du lieutenant tué par Mattathias 
et raconter au long les victoires rerapurtées par ce dernier. Maïs 
en l'ace du la relation de 1 Macch. sur la mort des Juifs dans la 
caverne, celle de Josêphe sur le même événement serait inexpli- 
cable tout autant que le récit relatif à la résolution des Juifs au 
sujet du sabbat. 

Ajoutez que Bi^lluni concorde avec les Antiquités précisément 
sur des points sur l'^.squelsl Macch. se tait; dé^ lors, on comprend 
diflicileinent que Juséphe, qui, d*aprè3 Destinon, aurait tirû les 
éléments des AnUqniiés du même ortijinal que 1 Macch., ait retenu 
précisément les mêmes particularités qui manquaient dans ce livre 
et qui se trouvent dans BeUiim, dont, cependant, il ne s'est pas 
servi. La conclusion contraire s'impose : de ce que les Anliquités 
suivent à l'ordinaire I Macch. il résulte que ce livre a servi à 
Josèplie sous la forme qu'il a aujourd'hui, et que notre histo- 
rien consulta pour des détails sur l'histoire de Mattathias, que 
1 Macch. ne contenait pas, un autre document ; il l'utilisa aussi 
pour Beilum et pour changer parfois les termes de I Macch. Ce 
qni corrobore notre opinion, c'e-'it que, si on retranche ces addi- 
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tion« de* AnlU/iiUét, le texte r^prodatt Hdèlement. queti^nefois 
aerrileiDent, le contenu île I Uaccli. Nous recon naissons que cette 
sapposiUoa ne repose que aar des passages peu nombreux et sar 
Umr comparaison aver: les récita parallèles. Cependant, ces pas- 
sages suffisent à ébranler l'hypothèse de Destinon ; l'étude d'antres 
réciUdes Anliqnilés établira peut-Atre l'exactîtade de noire ma- 
ni^p de voir. 

PrOTisoire ment, il l'aot signaler encore un antre résultat obtena 
par la comparaison des récit» parallèles sur l'histoire de Uatta- 
thias. Four deux passages où Josèplie diffère de I Macch. (dans 
l'un beaacoap, dan!) l'astre complètement}, tl se rencontre avec 
Il Macch. Si tant est qne la Torme et le contenu des deux récits 
permettent de conclure à l'existence de docoments, on pent in- 
duire de ce que nous venons de constater qu'entre la source 
à laquelle sont empruntés les additions des Antiquités et les 
récits qui y correspondent dans Beluni. et entre le paragraphe 
de n Macch. qui se rapporte à l'histoire do temps de Mattathias, 
il y a une parenté queîconquR, Sj l'on parvient à retrouver de 
nombreux parallèles, notre hypothèse, qui jusqu'ici ne repose que 
sur deux cas, deviendra presque une certitude. 

Pour ce qui est de BeUum, nous remarquerons qu'en dehors des 
détails qu'il offre concurremment avec les Anliqtttlés, il ne nous 
dit plu* graiid'chose sur Mattathias ; or, le peu qu'il en dit se 
trouve dans 1 Uacch. et dans les parties des Antiquités qui sont 
copiées de I Macch., de sorte que le maigre récit de Bt-Uum rap- 
porte tout ce que les Aititquilés racontent dans leurs récits, em- 
pruntés à I Macch. et à la source inconnue. [I semble donc que le 
texte oii ont puisii et Betlitm et le» Antiquités était une histoire 
suivie, quoique très courte, de Mattathias. dont fi^i^tini.I, 1, 3, 
présente un extrait condensé, mais fidèle '. 

< M«tiliontiaa* encore la diiTerco» des diEcoun que MilWihias iilresse ■ ses B)s 
daoi t Macch. cl dins Amli^uil'i. Xtl, 6. 3. t>DE XauUSaii v itKcher irop d'impor. 
laore. Car an uit que Joaiphe, ■ l'iniilar des hûlorïena de l'iDliquiU. ■ iovcolé de* 
ducouri eoUere ; dès Ion \\ peut ne rien ile«i)ir m laile ongin*! pour les paroles 
qu'tl mel d(Di la boocbe de MalUlbias. (Voir, par contre, lllocb, Dit QnrlUa d. FI. 
jaitfilitii, p. 87. note I.) Deux poinU leulement montent l'allention : prenièTemeDl. 
l-rotMince tir rioimonaiilê. que Josèphe relËve ea.ore ■ilieura: deuiièmem«Dl U 
1h>(3 urnïmis pour laquelle on Irouie de* eipreisioni aaaloicue* dins U Uacch. 
diat aiu»! que Juila eihorie. dam viii, 11, se* hoiDiDu à tenir lous leurs yeux trpi 
TÎ|; itf«TOvtMjl; noliT<i>t «tariDyaiï. et dans ïiit. U, à combeUie pour la Loi, la 
Tçnple, la Ville, la Pairie el la nolmii. 



LES SdURCKS DE FLAVIUS JOSEPHE 



JiiDA Macchabée dans les AntK'L'Ités, XII, 6, 4 — 11, 2. 



Pour la relation <les expéditions de Juda, Josëphe reproduit 
exactement le récit dctaillû de I Maccli., avec lequel il n'offre 
guère de divergenca. Une différence peu importante se trouve 
dans Antiquités, XII, 7, 2 : a Ântiochus Eptpliane rassembla toute 
son armée indigène, recruta beaucoup de mercenaires des lies et se 
prépara à se ruer sur la Judée vers le commencement du prin- 
temps. » Ce passage ne ressemble pas beaucoup à celui de I Maccti., 
III, 27. Grimm (page 56) estime que, là encore, Josèphe a proba- 
blement paraplirasé arbitrairement 1 Maccli., alors que Destinon 
(page 72] admet avec raison un modèle grec pour ces détails pré- 
cis '. La même remarque s'applique à l'addition d'un seul mot que 
Tait Josèphe dans XII, 9, 1, où il donne le nom de la déesse dont 
Antioclias tenta de piller le temple et qui n'est pas désignée plus 
explicitement dans I Macch., vi, I. Ici nous sommes en état de 
déterminer avec une haute probabilité la source de l'addition. 

Nous avons, en effet, sur le même incident, la relation de Polybe 
(livre XXXI, 11) ; ir.l t'. tt,; 'ApTEfiio-.; Upi- EÎ,- TV "laufiiioa, et 
celle de Porphyre, rapportée par S. Jérùme (sur Daniel, xi, KO) : 
X Siquidem Polybius et Diodorus, qui bliblothecarum scribunt 
historias, narrant, eum non solum contra deum fecisse Judaeae, 
sed avaritiae Tacibus accensum etiam tempium Dianae, quod 
erat ditissimum, spoliare conatum, oppressumque a custodibus 
templi et vicinis circum gentibus et quibusdam phantasiis atque 
erroribus versum in anientia ac postremum morbo, interisse et 
hoc ei accidisse commémorant, quia tempium Dianae violare co- 
natus est. Nos autem dicimus, etiam si accident ei, ideo accidisse, 
quia in sanctos dei inultam exercuerit crudelitatem et poltuerit 
tempium ejus. Non enim pro eu quod conatus est facere et acta 
pœnitentia desivit implere, sed pro quod fecit punitus esse cre- 
dendus est s ; et sur xi, 44-45 : " Ibique volens tempium Dianœ 
spoliare, quod donaria liabebat, fugatus a barbaris est, quia mira 
veneratione fanum illud suspiciebant, et mortuus est, mœrore 
consumptus in Tabès oppido Persidis. •> 

' Joaèphe donae tilleurs de» indicaliona prjdstti sur 1* IbroiitiaQ du l'trmée ij- 
Heoae, Antiquii/i. XIII, 4, 3, alors qua 1 Maceti., x, 67. a'atrre pBi d'iulras djuili 
et qu'il Bit corliin qu'il les ■ tiréai d'une lourca grecque ; cf. UeilÏDOn, p. G2, noM 't. 
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Comme, d'aulre (lart, Dîoilore se réfère à Pnlj'bp, on peut, sur la 
foi de cet accord iioiir le nom de la déesse (qu'Apiiieii, Syriaca, 
66, rapporte autrement), regarder Polybe comme étant la source de 
Josèplie, d'autant plus qu'il le nomme, quelques lignes plus bas, 
à propos de cet évi^nement ; nous avons donc le droit de voir en 
Polybe legara)itdu nom en question. Toutefois, nous avons d^jà 
dit' que Josèplie n'a pas utilisé directement Polybe. mais Nicolas 
de Damas, i\aiW. citait. La considération suivante confirme cette 
bypoili^se : Polybe et, à sa suite, Uiodore désignent Elymats 
comme le paya oii se trouvait le temple de Diane, au lieu que 
Josèplie en fait, d'après 1 Maccli., vr, I, une ville; de plus, 
d'après Piilybe et Diodore, Anlioclius meurt à Tabae, en Perse, 
tandis que dans les AnUquilés, d'après le document juif, il meurt 
en Babylonie '. Si Josèphe avait eu sous les yeux le ri*cit mèm» 
de Polybe sur la mort d'Ântioclius, il ne s'en serait pas servi 
seulement pour ce fait, mais encore pour les indications gi^n- 
graphîques qu'il renferme. Par contre, son erreur sur Elymaïs. à 
côté de la désignation correcte de Tabae, s'explique aisément si 
Nicolas de Uamas ne parle que de l'irruption dans le temple de 
Diane, et non de sa situation ni de l'endroit où mourut Ântioctius. 
Je n'ai insisté sur ce point que pour montrer combien il est iiécea- 
saire de B'arri''ter à l'examen des termes de Josèphe qui ne se 
trouvent pas dans 1 Maccli *, 

■ Btm, XXX.1I, p. lâS; voir auEsi Ji-iiii Q^artci-ly Sûcism, IK, p. 339, 
• Cf. Dfslinou, p. Bî. noie î. 

ie paniKC iuiiiut qui n'est pis diQt 1 Micch,, it, l-G : • Apris que Jndis eut 
l'ordinaire, toa rcpai du soir, il laissa dins la camp beaucoup de 
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ma p«r»U pluint une eonrluiioa (ailo d'inrfes 1 Micch., i>. S. La cas tsi lu tu^ma 
pour Aiiliq»iléi. XII, S. d. su Jwâpha raconte, d'après I Maeeh.. t. â5-6S, oom- 
menlJuda conbatiit lis Gdwmtlas. )>rlt at devasM leur ville de Ilébron. pén^Ira obei 
les PhiUstiDB. dont il rsvg;,-ea tn pays Marissa ft Axut. Or. sur ce puinl, I Macch. 
est plus campM; oe livre rapporia qii*, lora du paasBRe dea troupes par Marnaa 
(lias) qu'il lauL lire a la plaide de Samiriai. beaucoup de prftr<» moururent; d'autre 
part, J'iskptie est aeul à raconter que les Juifs r(va)(èrenl la ville. De cette di'er- 
genre neslinoo ronclut qos les deux rédU supposent une mdcae aouice. qu'on peut 
réUbtir en combinaat prfcMmvnt le* deux r^oils. Mais cette hjpalbèse n'mt pas 
iumne. car, ai nou» pliEODl l'un ■ cOté ds l'autre laa deux récils, noua cunalatoni 
que JosËphe a eu Beulemeut aous les yeui ce que nous uffre 1 Macub. dsos sa rarms 
Mluetl*. Seulametit 11 ■ etnii le varsel EUr la perle rta l'armie Juive. probuMement 
pour n'avoir puinl à parler d« la défaite, Il a placd le verbe Ji^ouM en Ifte et repro- 
duit ensuite le Dom dos villes signalées dans 1 Macch, On voit clairemeDl ee qui l'a 
induit à uiudilier le contauu du récit. Ayant trouve au verset 66 ; • Juda partit 
contre lo paya des PUilistiue ■, il y a vu le commenoPinanl dea ravsgps eicrcda ; 

pric*deut al qu'il croyiil Juda ddjt an Pbilisleo, il ne pouvait cbercber eetu> ïiHe 
c|iM dans le pays des PbilisUas. Or, ait verset fiS, il est dit : • Juda et Iquwi» 
contre Aadud dans le pays des t'hillslîl» •; couiu». d'aprts lui. Juda >e trouvail 
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Les rap|inrtâ entre les diverH rûcits Hur la lutte des Maccliabëes 
s'éclairent )>ar la comparaison des relations sur la manière dont 
Jada s'empara de Jérusalem et du Temple. Dans Antiquités, 
Xtl.fi, 7, Josèphe ne reproduit que ce qu'il a trouva dans 1 Macch., 
IV, 36, 37, i savoir que les Juifs, après leur victoire sur Lysias, 
étaient montés sans obstacle sur la colline du Temple, alln de puri- 
fier le sanctuaire. Dans BelUnn. I. 1, i, Josèphe présente l'événe- 
ment sous un tout autre aspect : <• Encore en (lammé de sa victoire, 
Juda se pri^cipila sur la garnison de la ville, car elle n'était pa'i 
encore anéantie, cliassa les soldats de la partie supérieure de la 
ville et les repoussa dans la partie infériçure, qui s'appelait Acra, 
el s'empara du Temple. •> 

Là nous apprenons que la victoire i^ur les lieutenants syriens 
(à la place desquels BeHwn nomme Ântiocbus) ne suffît pas pour 
mettre les Juifs en possession du Temple, et qu'il fallut encore 
chasser la garnison de la montagne du Temple. 11 Macch., i, 1, 
dit la même chose plus brièvement : « Le Maccliabée et les siens 
s'emparèrent, avec l'aide du Seigneur, du Temple et de la ville. » 
Cependant, comme ici il n'est pas assez clairement question d'un 
assaut, il faut en rapprocher II Maccli., vin, 31-33, ou l'on ra- 
conte que les Juifs célébrèrent à Jérusalem un triomphe et brûlè- 
rent en même temps ceui qui avaient allumé les portes sacrées, 
et qu'ils les capturèrent dans une maisonnette oii ils s'étaient 
râfugiéa. Ces détails attestent que les Juifs n'enla^rent pas dans la 
ville sans coup férir, que plusieurs capitaines syriens trouvèrent 
la mort dans le combat qui dut s'y livrer. Ainsi nous avons cons- 
taté, une fois de plus, la concordance de Bellum et de H Macch. i 
que si nous nous souvenons avoir établi le même accord pour le 
ricit de la puriUcalion du sanctuaire et de la ville ', il nous sera 
permis d'affirmer avec plus d'autorité la parenté des deus récits 
sur les Macchabées. Mais nous recotiiiaiasons, en même temps, 
que cette relation de la prise de la montagne sainte est en contra- 
diction avec celle de l Macch., !v, 3G, car ce livre raconte : " Juda 
et ses frères dirent: voici que nos ennemis sont battus; montons 
puriRer et inaugurer le sanctuaire ! Et toute l'armée se rassembla 
et ils montèrent sur la colline de Sion. » De là il résulte aussi que 
les deux livres des Macchabées n'ont pas puisé à la même source, 
comme le veut Schlatter, et que Ueiliim et 1 Maccli. n'empruntent 
pas leurs données à un seul et même texte, comme Destinon essaie 
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de le prouver. Reste à expliquer pourquoi Josèplie n"a pas utilisé, 
dans ses Antiquités, pour coniplëter le récit qu'il emprunte à 
1 Macch. , la relation de la prise de la montaf^ne sainte que nous pré- 
sente Betiwn et que, d'après nous, lui offrait le rëcil suivi des 
lulles tnaccbabéennes. Mais, comme nous avons remarqué que, 
pour sa relation des combats de Juda, il copie exclusivement 
I Maccti., et que rien ne révèle qu'ici il ait puisé à la même source 
que pour l'histoire de Mattathias, il ne nous semblera pas éton- 
nant qu'il ait dédai)^né ce récit défectueux en comparaison de celui 
de I Macch. 

Sur le caractère du texte qui servit de modèle à Joséphe et sur 
la Terme sous laquelle I Maccb. se présentait à lui, l'examen des 
récits de la deuxième expédition de Lysias contre la Judée projette 
quelque lumière, attendu que les quatre écrits racontent l'expédi- 
tion. Que 11 Macch., xiii, parle de la même campagne que I Macch-, 
VI, 28-<i3, c'est ce qu'établit toute une série de détails concordants. 
C'est ainsi que les deux livres des Macchabées mentionnent la 
prtisence d'Antiochus V Ëupatorà c6té de Lysias, l'armée immense 
et sa composition (quoique les chiffres différent), la marche de 
l'expédition sur Beth-Çour, les négociations de celte Torteresse 
avec les Syriens et le traité, l'attaque de Juda, la nouvelle de l'ar- 
rivée de Philippe à Ântiuche comme cause de la cessation des 
hostilités, et l'entrée d'Antiochus à Jérusalem. Les divergences, 
qui ne manquent pas non plus, s'expliquent en grande partie par 
la différence essentielle du caractère et de la tendance que revê- 
tent et manifestent les récits. En effet, alors que 1 Macch. con- 
sidère surtout l'armée syrienne, sa force et sa tactique, alin 
d'exalter d'autant la victoire de Juda et de justifier sa retraite 
ultérieure, le 11° livre des Macch., qui impute les victoires de Juda 
i, l'intervention divine, llxe toute son attention sur Juda : il décrit 
ses pensées et ses mesures, lui attribue mOme l'acte héroïque 
d'Eléazar, fait de sa défaite un triomphe et explique l'échec des 
Juifs par la trahison. 

Le récit de Bellum s'accorde, en général, avec celui de I Macch., 
mais ce qui prouve qu'il est emprunté à un autre texte, ce sont 
aea indications sur l'armée syrienne : il donne 50,000 fantassins, 
5,000 cavaliers et 80 éléphants, contre 100,000, 20,000 et 80 que 
donne 1 Macch. D'après ce livre, Eléazar s'attaque à l'éléphant, 
après qut) Juda a tué tîOO hommes dans la mêlée, tandis que, 
d'après Bellum, ceat avant la mêlée. Les circonstances qui déter- 
minent Juda k Kon action varient dans les deux ouvrages ; dans 
I Macch., c'eM la cuirasse du roi et la grandeur de l'animal, dans 
Bellum^ la haute *""•* et l'arme dorée ; I Macch. dit que les Juifs 
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x'en fuirent, parce qu'ils virent la puissance de l'armée syrienne; 
liellum prétBDil que, malgré leur héroïque résistance, ils furent 
vaincus et subirent de grosses pertes, de sorte que Jiida se sauva 
avec le reste des troupes à Gol'na. Là-dessus, 1 Macch. rapportp la 
prise de Belli-Çour, que lielium place avant la rencontre des deux 
armées; d'après l'un, le siège de Jérusalem dura longtemps, 
d'afirès l'autre queli|ues jours seulement. liellion explique le dé- 
part des Syriens par le manque de subsistances, I Maccli. |iar la 
nouvelle de l'arrivée de Ptiilippe ; là Ântioctius laisse une garnison 
à Jérusalem, ici il n'en est pas question. Ces nombreuses diver- 
gences, dans le récit si bref de IlcUum. prouvent que ces deux 
livres n'ont pas puisé au mémo document; quelques particula- 
rités seules sont de nature à passer pour des compléments du 
récit parall'''le, tandis que la plupart contredisent ce dernier. 

A coup sûr, le document qu a utilisé I Maccii. parlait aussi de 
la défaite de Juda; c'est ce que laissent deviner ces mots de vi, 
47 : '< Voyant la puissance du roi et le tumulte des peuples guer- 
riers, ils se détournèrent d'eux u, où l'auteur a voulu déguiser la 
retraite des Juifs. Qu'il connaissait ce fait, c'est ce qui ressort 
non seulement de cette phrase, mais encore de ce que I Maccb. 
parle de la conséquejice immédiate de la défaite, de l'éloigneraent 
de Juda de Jérusalem. Kn effet, dans vi, 48-54, il n'est pas 
question de lui lors du siège de Sion, mais uniquement des Juifs 
enfermés ; de même, lors des négociations de ceux-ci avec Antio- 
chusdans vi. 60.61. Si, maintenant, l'on examine Ant.,\ll,9, 4,5, 
on voit que l'auteur dépt-int lidèlement les épisodes de la campagne 
d'AntiochusVEupator d'après son modèle constant, 1 Macch., et ce 
n'est que dans la forme où ce livre nous est parvenu qu'il a connu la 
ptirase sur ta défaite de Juda. Il raconte, en effet, que Juda, ayant 
vu la force de l'ennemi, se tourna vers Jérusalem, afin de préparer 
la ville à se défendre. Il est impossible qu'il ait emprunté cette 
indication à un récit qui, comme Beltum, fait se réfugier Juda à 
Gofna ; par contre, I Maccli., vi. 4*7, néglige le nom de la localité où 
Juda se rendit, et Josi'ptie, qui suit servilement ce récit, imagine, 
d'après l'histoire du siège de Jérusalem qui est rapportée immédia- 
tement après, que Juda marcha vers cette ville. Il faut attribuer 
cette invention de Josèplie au récit défectueux de I Macch., et non 
voir là un emprunta un texte plus complet, comme il résulte 
de ce fait que Josëphe copie sans y rien changer les phrases 
qui salvent et ne cite Jérusalem comme l'asile de Juda que dans 
Antiquités, XII, 9, 1. Si donc Destinoii pense {p. 18) qu'il faut 
combiner les AnliquUés, d'après lesquelles Juda se réfugie k 
Jérusalem, avec Bellmii, au dire duquel il se sauve à Qofna, et 
T. XXXIV, N" 07. u 
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que le premier Uocumont racontait que Juda était aM d'alionl à 
GoTiia, |>uia à Jérusalem, il se met en contra il iclioti aveu l Uaccli-, 
suivant lequel le chef des JuiTs serait resté loin de Jérusalem 
jusqu'au départ âes Syriens. Ajoutons que J'.>s6plie n'a pas utilisa, 
dans le»AiUignUés, le récit que nous offre sous une forme abrégée 
Ueliwii. I, 1,5. pour compléter I Maccli. On ne peut expliquer ce 
fait, comme dans le cas précéilent, que par cette circonstance que 
le récit détaillé de 1 Maccli. a rendu impossible l'idée d'un emprunt 
à un récit parallèle, assurément moins complet'. 

Dans Aiitiquilt's, XII, 10, 1, et dans le récit des événcmenis qui 
suivent ceux dont nous avons parlé plus haut, .losépUe s'attache, 
comme jusqu'ici, à 1 Uaccli. et n'ajoute que certains détails 
d'après l'ouvrage de Nicolas de Damas sur l'histoire syrienne '. 
Il n'y a que dans 10,3, où parallèlement aux mots: " Alctme 
combattit alors pour le pontificat ■, I Macch., v[i, 2l, met ceci : 
" Comme Alcime voulait raltérmir son pouvoir et qu'il comprit 
qu'il fallait se concilier les bonnes grâces du peuple pour régner 
avec plus de sûreté, il abordait tout le monde avec des paroles 
amies et s'entretenait avec chacun l'amiliërement et complaisam- 
ment; cependant il s'entoura bientiU d'une grande puissance, s 
Comme ce récit ne peut iHre une paraplirase du r,-[Mviii-:'i de 

I Macch., vu. 21, Keil, qui, dans son commentaire sur ce passage, 
appelle l'attention sur ce point, a vu là une fausse interprétation 
de vil, '2i, et (rrimni de la fantaisie. Cependant, comme Josëplie, 
pour tout le reste, s'attache étroitement au texte de son modèle, 

II faut rejeter l'opinion de ces deux savants et admettre pour ce 
récit de Josèphe une autre source, qui donnait plus de détails sur 
le r6gne d'Alcime. Étant donné que ni Hélium ni II Macch. ne 
disent rien de l'expédition de Bacchide. avec qui Alcime entra en 
Judée, une détermination plus précise de ce document est impos- 
sible. Hemarquoiis, néanmoins, qu'en dehors de cette indicatiou 
sur Alcime, nous rencontrons dans Josèphe d'autres récits sur les 
pontifes, lesquels sont intercales dans les descriptions empruntées 
à I Macch. Ainsi, dans Antiquilés, XII, 5. I, la lutte des grands- 
prétres, des Tohiades entre eux avant l'immixtion d'Antiochus 

< Oaue peut rien dire an sujet du rapport do lEMici^h., mi, ivec £ell»m, I, 1, S, 
à Clu9i: du déaardie dîl « l'ubrcviglfur de Joson de Cyrênf^. 
* Si DeslÏDOQ rem>[i|iig, pa^e 6'2, note I, nue Aalni»ilis, XH, tll, 2 ; & ÔÈ Ati|i^- 

npporM pli à I Miccli., tu, S : k>1 ticiliUi i (iasiliii tài llixxiirv tûiv fO.wv t«i 
IfiiOiaii, mais ast empcuDM u uii« muios grscqug, c«Ub rimarqus lomlis tuai ici. 
Joièpba n'a eacors ici idub Ibb youx qus 1 Macch., et, liomme il as lotiUil paa rap- 
porter laO ^aoiXiui; au sujel do la phrase, (lar'^s qu'il s'btlendait «u ce cas à aÛToû, 
U l'a rapporli i Aoliootiua Bpiphioa, 
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dans les atlaires de la Juriée; 9. "7, l'exécution de M^lnélasetla 
foiidatfon du sanctuaire de Léanlupulis par Oiiias, tils du grand- 
préti"e; 10, 6, le pontilicat de Juda : passages qu'avec ceux de 
XII, 5, 6, qui traitent des Samaritains, nous avons omis tout 
exprés, parce que, à cause de leur origine, ils méritent un 
esamen spécial. A ces questions est liée celle de savoirs! le récit 
sur Alcime, dont on vient de parler, appartient au mérae cycle que 
les récits sur les grands-pnUres, d'autant que, dans nos recherches 
sur l'histoire de Juda dans Josèphe, nous avons conclu que celui- 
ci n'a pas utilisé, dans Â?i((quilés, XII, li, 4-11,2, la source ayant 
servi à Belluni. 

Résumons les résultats obtenus pour cette partie des Anti- 
quités : c'est I Maccli.. et. ce. dans ta l'orme sous laquelle nous le 
connaissons, qui sert de baseà ce livre ; seules quelques additions 
peu importantes sur l'histoire de Syrie viennent de Nicolas de 
Damas. Il n'y a que les passages sur les pontiTes qui aient des 
récits plus amples, lesquels semblent provenir d'une autre source 
juiV(5, Bellunt, pour les endroits parallèles touchant Juda, diffère 
des Anliçtiilés et, en général, de I Macch., surtout pour la rela- 
tion de la prise de Jérusalem et de l'inauguration du temple, oii 
cet écrit se rapproche de II Macch, Rien ne prouve que Josi'phe 
ait utilisé pour son histoire de Juda le modèle d'où sont tirées ces 
indications divergentes. 



JOSATIIAN ET SlMON DANS LES ANTIQUITÉS, XIII, 1, 1-7, 4. 



Pour l'histoire de Jonathan, Josèphe copie également I Maccb . , 
dont il complète et, en partie, restitue les indications courtes et 
défectueuses sur la Syrie par le récit détaillé et esact de Nicolas 
de Damas. Il faut signaler, outre ces additions, l'histoire de la 
création du temple d'Onias dans AiiCiquités. XIll, 3, 1-3, des con- 
troverses entre Juifs et Samaritains à Alexandrie dans 3, 4. et 
des trois sectes du juda'isme palestinien, dans r>, 9, et faire des 
recherches spéciales sur leur origine. 11 n'y a pas trace d'une 
seconde source que Josèphe aurait utilisée pour l'histoire de Jona- 
than en dehors de I Macch '■ 



■ DtDB Anlijtiile 
ilnalr de prendre 1 



XIU. 




a\ hevue; des ëtodes juives 

Le récit parallèle de Beliurn, I. 2, 1, n'offre aucun point de com- 
paraison avec celui des Antiquités, car il ne contient que quelques 
roots sur les dâbuts de l'activité de Jonatliaii et quelques lignes 
sur' sa fin, sans allusion aux événements importants de son prin- 
cipat de longue durée. Cette lacune donne l'impression que. par la 
négligence d'un copiste ou plutOt de Josùphe, qui faisait un extrait, 
une phrase, pleine de détails, serait tombée. Remarquez, en effet, 
que les premiers mots correspondent exactement à ceur de i, 4, 
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des AnIiquiU! une leconda source ; mais, s exomiaer le telle de pins pr 

qu'on est CD présence d'uae «œplilicalïon de Joeèpbe. Degtinoa Ip. 73) saml 

uue preuve d'uu autre oritrinal dana l'addition dea AatiquiUt, XllI. S, 1' 

xii6i;pT,iiiivDV Toù Tcifi. tfi lipDv nEpipol.ou itàliv ivcumiiTX, phrase qui nu se 

pas dauB I Maccb., 10, 14 et 13, 36. Dealiaon cniit pouvoir en conclure que Josëpba 

■ utilisé rori^ÏDsl plus délsillé da I Maccli,. vu que, s'il s'était servi de 1* induction 

que nous possédons, il aurait db prendre l'tddilion des AatiquiUs dans 1 Maccb., 

VI. 62, avec un som que Deatînon lui dénie. Destinon ne semble pas avoir remarqué 

diDs quelle erreur Josèphe ait lombé bu sujet de cette indication. 1 Maccb. parle d« 

l'exfaïussemeat des tsIxt; 'Xtfo-jatikr,^; avanl tout, il faut préciser calte indicaliaD, 

VU que l'étendue de la ville n'a paa toujours élé la même. Ur, I Maccb., vi, 48, ra- 
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temps des Aamo- 
Ta.uiimursufSl, 
vu qu'il n'y BVBit paa alors d'autre (jusrlier de la ville situé dans uue autre direc- 
tion. Quant à Josâpbe, il vivait en un lempa où, suivant sa deecripiioD [Betluvk, V, 
4, 2), il J avait trois murs, dont le plus unuien était celui qui proléiçeait Sion. Or, 
■j'aot trouvé dans l'oriKinal que Jonalban voulsil construire les murs de JéruaaletD, 
il accommodi ce récit i l'étal da choses existant à son époque, il vit là le mui do 
la ville inréricUTD et celui du Siao. qui alors formaient la ville de Jérusalem, tan* 
qu'aucune source lui fournît de rcnseif^nements sur ce point. (Cf. encore Belhlm, 
1. I, k Bl V, I, 4], Pour la méioe raison, lors du récil du eièi^e de Jérusalam aoua 
Jud*. lequel siëi^e fut mis Beulemcnt devanl Is monl«){ne du Siou, il appelle celui-ci 
TÔ Upàv il *lEpQfia).û|ioi; dans .imi^uitts, XII, 9, 5; cf. aussi XiU, 2, 1 avec 
1 Maccb., I, It, ou il parle également de la ville. Tout aussi peu fondée est l'opï- 
QiOD de DesttnoD que Jostphe aurait eu une autre source que noire 1 Maccb. pour 
le récit des AmijuMt, XUI, 2, 1, suivant lequel les Juifs purlissns des Syriens 
auraient sbandouné taules les forteresses, eauf celles de l'Acra et de Uelb-Çour. 
1 Miccb.. X, 12, reconlu. eu elfel. que • les étrangers ae trouvant dans les rarler'esus 
bâties par Baccbide s'enfuirent, dans Betb-Çour seulement il en reaU quelques-uns ■. 
Ur, uous savons, par I Maccb,, ii, 50. que Balb-Çour avait été bâti par lui, mais 
non l'Acra, qui était plus ancienne -. d'autre part, la suite des évéuenienls implique 
l'eiisteoce d'une garnison i Jérusalem. Donc, il n'est pas besoin d'une autre source 
pour l'aBserlioa de Josèpbe, qu'il «lail resté des Syriens s Jéruaalem. Quatre endroits 
seuls auxquels Usatiuon {p. 63) se référé méritent alleotion, en ce que Jusépbe in- 
dique l'iuipurtanco da l'armée détruite à Adasa dans Anlifuitit, XII, 10, S, tandi* 
que I Maccb,, vu, 46, ne donne paa de cbifre ; de même XUI, 1, i. et Maccb., Il, 
40 ; XIII. 4, 4, el I Maccb., i, 70 : XIII, S, 7, et Maccb., xi. 70. 11 me semble toule- 
lois qu'il ima^iae lui-akeioa ces cbillres ; pour la dernier passage, l'addilioa s'explique 
ptii' lo dessein oii il sst de ptéseoler la fuite dai Juifi ïous un jour plus favucable. 
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sur Juda et que la disposition du contenu est la m^me dans les deux 
récirs ; prise de possession du pouvoir, défense de Juda, alliance 
avec les Romains et rapports avec le roi de Syrie ; la première 
phrase renferme tout cela dans les deux récits, et, conformément à 
tout ce qui est dit de Juda, nous attendons le ri^cit des luttes sous 
Déraétrius I, Alexandre Balas et Démétrius II. Au lieu de tout cela, 
Josèphe nous raconte, immédiatement après, que Jonathan con- 
clut la paix avec Antiochus enfant, et l'on ne sait pas s'il s'agit 
d'Antiochus V ou VI, vu que tous deux arrivèrent au pouvoir 
alors qu'ils étaient en bas âge. Avec le dernier, Jonathan, d'après 
I Maccli-, XI, 54 et suiv., aurait vécu en paix dès son avènement; 
cette inUication semble contredire l'opinion qui se dégage de l'en- 
semble, à savoir qu'il s'agirait d'Antiochus VI. D'un autre côté, il 
ne peut être question d'Antiochus V, â qui seul on pourrait pen- 
ser, attendu que, lorsque Jonathan prit le gouvernement, il était 
mort depuis longtemps. Il faudrait donc supposer qu'Antiochus 
désigne les rois de Syrie en général; comme dans lielium, I, 1, 6, 
Antiochus, contre l'armée duquel Juda se bat une seconde fois, 
est Démétrius selon I Nfacch., vi, 6, 1 et 8; bien entendu, le terme 
d'enfant roi ne peut pas être attribué à tous. 

Les résultats sont tout différents pour ce qui touche aux sources 
de Josèphe sur l'histoire de Simon. Sans doute, AniiquUés, XIII, 
6, 3-6, suit I Macch-, xii, 52-xiii, 30, sans le moindre écart; ce- 
pendant le verset xiii, 31, du modèle n'est reproduit que dans.lii- 
tlquUés, "7, 1, et, entre les deux versets empruntés â 1 Macch. sur 
la durée du pontificat de Jonathan, l'auteur a intercalé le récit 
détaillé des premiers exploits de Simon et de son élection au 
pontificat. Laissons le premier point de cette addition, qui parle 
d'un grand-prêtre, d'autant qu'il ne se retrouve pas dans I Macch., 
et considérons les autres indications, qui diffèrent d'avec le mo- 
dèle. Ce qui frappe, tout d'abord, comme nous l'avons remarqu-*, 
c'est la différence dans la manière de ranger les mêmes événe- 
ments ', l'absence du récit de l'ambassade de Simon à Démétrius 
et la réponse de celui-ci dans I Macch., xui, 34-40, l'absence du 
récit des messages aux Spartiates et aux Romains de I Macch,, xiv, 
16-24, XV, 15-24, et, endn, la relalion divergente des mêmes inci- 
dents. Aucune ligne du récit ôp.s A7itiqutlés ne concorde avec celui 
de I Macch., qui est toujours détaillé comme jusqu'ici, (andis que 
les Antiquités sont écourtées. 

Il faut signaler surtout le récit de la conduite de Simon à 
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lp*e9M40Mil a M« fM«Bni pteHran Coït. 1' ta il d'Aatio- 

€ln» TI ftr TrTpbaa. rjTtaeaenl et le rtgne de alB-<i. et i'ar- 
rtrds M pomotr f Aattoelui TTL II est iaotile de ééaontrer qw, 
fMT rUrtoin» de ta Sfile. Il a «iUlL# r Vacdi. et a p«ia< i de aeO- 
Jesn» «oanxi. car e'ea U od des IraiU caractéristiques des SII* 
•t XUJ* HTres des AfUtqmUs. Hais, ce qtti est remarqaable, c'est 
qa^ n'atl f otUlté le rMt de 1 Uaeefa., xiv, 4-15. sur la pros- 
fHVid de la iodée sotts S4ibod. Cbose |>la$ ^nn^nle eocore. il 
M parle pas de l'ambassade de Sioion à Sparte, qoe rapporte I 
Maêdi..xfi', A-34. et ne oonsacre qu'one ligne à celle de Simon à 
Botne (XV, 15-24^, alors qoll ne manque aacane occasion de s'é> 
tsftdra l'ingwtnient sur l'antique amitié des SaiU et des Ronutns ■. 

De tahaf., OD n^ c/jmpread pas son silence sar la graodv œani- 
festatl(tfi joputaire n^latée dans I Uaccb., xiv, 25-49. quand on se 
rappelle la minutie aTec laquelle il a racont^^ jusque-là Ifaistoire 
des Asfflortéens. 

Hitp|MMW>n« t\a" Jos/-pbe, pour des raisons que nous ne connais- 
«mspsf. ail n<^Kli({''fVùlonIairem(!nl tous ces détails, mais que, pour 
In reste, Il se soit tenu à 1 Maccb, Comparons alors les événements 

) \<Àt UmUma. p. U «1 suiv. ; WilIbsuMo, Isntt. u*i jai. Gtuhidi; p. 222. 
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et leur récit présentés dans ce livre et dans les Antiguités- Selon 
I Hacch.. XV, 1, Antioclius VII demande à Simon du secours contre 
TrypUon, et ce texte nous donne la lettre oii le roi octroie à la 
Judée une grande liberti^ et le droit de battre monnaie, et oîi il 
promet, dès qu'il aura pris possession de son royaume, de respec- 
ter les Juifs et leur sanctuaire. Le chapitre xv, 20, raconte 
ensuite que Simon lui envoya des soldats, des armes et de l'argent, 
mais qu'Antioclius refusa tout et marclia contre Simon. Les Antl- 
guilés, XIII, 7, 2, disent seulement qu'Antioclius conclut une 
alliance avec Simon, lequel envoya au roi de l'argent et des vivres, 
et qu'il devint vite son meilleur ami. Qu'Antioclius accepta ces 
envois, c'est ce que Josèplie répète encore dans 7. 3. Il y a ainsi 
contradiction entre les deux récits, il ne saurait donc être question 
d'emprunt à 1 Macch. Cet ouvrage rapporte, au chapitre xv, 28-3(1, 
qn'Antiochus réclama la reddition des villes conquises par Simon 
et des dommages-intérêts pour les dévastations commises par les 
Juifs, et que, sur le refus de Simon, le roi envoya Cendéb<^e contre 
la Judée. Au chapitre xvi, 1, Jean annonce à son père la reprise 
des hostilités; là-dessus, Simon, à cause de son âge, investit sea 
deux tlls du commandement et ils battent Cendébée. Josèphe, aa 
contraire, raconte que Simon, malgré son grand âge, combattit 
Cendébée avec une juvénile ardeur; ses lils, sans doute, prirent 
part à la lutte, mais ce fut Simon qui joua le principal râle. Evi- 
demment, ce récit n'est pas tiré de I Macch. 

Le chapitre svi, 11-22, de ce livre raconte te meurtre de Simon 
par son gendre Ptolétnée; rie mi^me AnliquUês, 7, 4. Cependant, 
là encore, nous trouvons des divergences : selon I Macch., ïvt, 16, 
les deux flis de Simon sont tués avec leur père ; selon Josèphe, ils 
sont faits prisonniers avec leur mère, dont l'autre texte ne souille 
mot; selon I Macch., Jean se sauve en tuant le meurtrier dépêché 
par Plolémée pour l'assassiner i selon \a Antiquités, sa s'enfuyant 
à Jérusalem: selon l'un, Ptolémée envoie des hommes pour 
prendre la capitale; selon l'autre, c'est tui-mème qui veut y péné- 
trer par une porte. Ces variantes montrent que Josèphe ne doit 
pas non plus ce récit à 1 Macch., de sorte qu'aucun passage des 
Anliquitès, XIII, 6, 7-7, 4, n'est emprunté à ce livre, et l'opinion 
qu'il n'a )>as connu I Macch., xiii, âl-xvi, 22, se confirme par 
l'examen des détails. 

D'où Josèphe tient-il donc son histoire de Simon ? Si nous com- 
parons notre passage à celui de Belluni, nous voyons que le récit 
de la prise de Uazara, Joppé et lamnia, la destruction de l'Acra, 
l'envoi de secours à Antiochus VII, l'hostilité de celui-ci et les mo- 
tifs de cette hostilité, le combat de Simon contre Cendébée, avec 
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tous ses incidents, la captivité de la Temme de Simon et de ses 
fils par Ptolémée, les tentatives de ce dernier contre Jean et Jéra- 
salem, diffère complètement d'avec I Macctt., mais concorde par- 
faitement avec les AnIiquUés. 

Si nous confrontons les deux récils, cliaque phrase atteste une 
source commune, d'autant plus que l'ordre des événements est le 
lBi>me. Nous voilà de nouveau en présence d'un cas où les Anli- 
quitês, différant d'avec I Maccli-, concordent avec Bellum. Toute- 
fois, ce cas est particulier et mérite qu'on s'y arrête. Tandis que 
ces concordances avec Bellum n'avaient lieu, jusqu'ici, que pour 
des phrases isolées, nous avons, cetie fois, toute une longue nar- 
ration, toute riiisloire de Simon, sans rien qui vienne en inter- 
rompre la suite et l'enchaînement. Cela nous ouvre une vue sur la 
source utilisée par Josèpheà côté de I Macch. D'abord nous consta- 
tons que Bellum n'a pas écourtë l'original en omettant les circons- 
tances moins importantes, car aucune de celles qui se trouvent 
dans les Antiquités ne manque; i! omet seulement les faits acci- 
dentels. Ainsi, il raconte la destruction de l'Acra, mais non la 
faç.;on dont elle fut exécutée, ni le temps qu'il fallut y mettre. Nous 
nous rendons compte, d'autre part, que les Antiquités n'ont pas 
seulement épuhé l'original dans son contenu, mais en ont tiré 
parti pour la manière de raconter et de présenter l'histoire, et 
mi^me pour le choix des expressions, de sorte que, grâce aux mor- 
ceaux que nous possédons, il nous est loisible de porter un juge- 
ment sur la source elle-même. L'original ne s'occupe pas de l'acti- 
vité de Simon en Judée ni de ses dispositions, auxquelles I Macch. 
s'attache beaucoup, mais il parle surtout des rapports de la Ju- 
dée avec les Syriens, de l'exemption des impôts, de la destruc- 
tion de la forteresse où les Syriens avaient établi leur position 
centrale, du combat contre Aiiliochus VIT. BeUvm olTre la même 
suite, sous une forme abrégée; seulement, ce qui frappe, c'est 
que Joaèphe, qui se borne ici à énumérer les événements, devient 
plus prolixe dans son récit de l'attaque de Ptolémée contre Jean. 
On peut se demander si l'auteur de l'original était suffisamment 
instruit sur la vie intérieure des Juifs et s'il n'a pas négligé à 
dessein d'en parler. Bellum, 1, 2, 2 : vm-ii-î-zi À!i|ti:|:(Ti( ia/isfsùî 

XTcoZelKtinx: xal rr^î MaiKEÔiiviiiv ÉTtixsBTiîaç. , , 'buSai'isuç àiraXXiTTît ne 
permet de rien conjecturer, à cause de l'obscurité du sens; de 
mi^me Antiquités. XIII, 6, 7, où Josèphe transporta et transforma 
le récit de l'original sur le pontiflcat de Simon dont le sens ne 
lui semblait pas tout à fait sûr. 

Or, nous avons trouvé que les passages de Bellum sur Matta- 
thias, Juda et Jonathan dérivent du même l'-crit et en forment des 
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extraits ; nous poarrons donc faire concourir également ces mor- 
ceaux à caractériser l'original. Noua remarquons que l'auleur 
s'attache beaucoup à l'Iiistoire des rapports de Juda avecAnlio- 
chus. à celle des expéditions militaires et des diffi^rijutes forces 
qui composaient l'armée syrienne, qu'il raconte dans le détail et 
avec vivacité l'acte liéroïque d"Eléazar. Sans doute, il décrit aussi 
la prise du Temple et son inauguration, mais il traite avec 
plus d'étendue et de soin de la prise de la montagne sainte 
que de la restauration du sanctuaire. De Jonathan en Judée il ne 

dit que ceci : -ri te âÂXa iioà^ t'-j; i-r.t/Md'yj; ôià tpuÀix-t,; T^yiv irjTÔv. 
Le fait de qualifier les Juifs d'indigènes mr)ntrH qu'il divise loua 
les événements qu'il relate en deux groupes, dont l'un — et c'est 
de beaucoup le plus grand — comprend les luttes de Jdnalhan 
contre les ennemis extérieurs, et dont l'autre — qui tient dans un 
verset — montre son attitude envers les Juifs '. Son indiflérenre, 
à l'égard de la position des Maci'liabées en Palestine el à l'égard 
des événements dans ce pays prouve qu il n'était pas Palestinien ; 
d'autre part, son récit de la situation créée par Antlochus Ëpi- 
phane en Judée, dans Belltnn. 1, I. 2, établit qu'il condamnait les 
persécutions religieuses, puisqu'il les qualifie de MsfJ-?, -i^iyï^*}^'"*' 
que, par conséquent, il était Juif ^ Ajoutons que son récit sur la 
profanation du Temple concorde avec celui des sources païennes, 
el que, comme il ressort des expressions employées par Josèphe 
dans ses deux livres, il écrivait en grec; ainsi noua pourrons. 
avec quelque vraisemblance, le localiser en Egypte, d'autant 
qu'il s'intéresse vivement au temple d'Onias. 

Examinons, à présent, les derniers chapitres de I Macch., que 
Josèphe n'a pas connus, et voyons si nous en pouvons éclaircir 
l'origine, l'ne étude attentive nous révèle un trait qui nous 
mettra sur la voie. Si l'on compare, en edet, le récit de la guerre 
contre Cendébée de I Maccli., svi. 1-10, avec AtiliquUi^s, Xlll, T, 
3, on remarque que, dans ce dernier, le héros est Simon; ses 
fils sans doute le secondent à titre de lieutenants, mais il n'est paa 
fait mention de leurs exploits : la gloire du combat appartient 
donc à Simon. Par contre, I Uacch. présente les choses tout 
autrement : Simon se retire à cause de sim âge et laisse le com- 
mandement à ses fils. De plus, Juda, qui était {irobahlement 
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l'alné, passe au siicoiid plan dans I Maccti. , xvr, 2 ; et bien que, 
comme son frère, il eût été placé à la tête de l'armée et eiit reçu 
la inéiiie mission, que, d'ailleurs, il remplit avec courage, ainsi 
que l'atteste ta blessure qu'il reçut selon le verset 9, il n'est ques- 
tion de lui qu'en passant, et, à partir du verset 6, le livre parle 
uniquement de Jean, pour exalter sa victoire. De la sorte, on sent 
que cet ouvrage tend à faire de Jean un grand personnage, 
du vivant mf-rae de son père. Ce récit viendrait-il, non du livre 
des Macctiabées, qui ne s'occupe que des actions des frères Asmo- 
néens, mais d'une histoire de Jean ? Or, nous lisons au chap. xvi, 
23 : o Mais la suite des histoires de Jean, de ses guerres et de ses 
exploits. . . est écrite dans la chronique de son pontificat, depuis 
l'époque où il succéda â son père comme grand-prètre d. Les mots 
Ta l'A-Kx Tc7,v lofi-i'/, si même ils solit une imitation de la locution 
biblique ou la preuve que cette locution était encore courante du 
temps de l'auteur, établissent que les versets préciVIents ne racon- 
taient pas les actions de Simon, mais celles de Jean et ce, comme le 
verset lui-même le fait remarquer, jusqu'à l'époque oii il devint 
grand-prètre. On conçoit, dès lors, qu'un pareil écrit montre 
Jean aux ci3tés de son père comme I Macch., svi, l-IO, bien que 
cette partialité de l'auteur pour Jean, laquelle le porte à reléguer 
Simon dans l'ombre, jette quelque doute sur sa véracité. Il faut 
supposer, naturellement, que le récit de Josèplie fait d'après l'ori- 
ginal inconnu est exact, ce qui, en un sens, est évident, vu que 
l'auteur pouvait, en sa qualité d'étranger, n'être pas bien in- 
formi' de tous les événements de la Judée ' . 

Pour que notre supposition se confirme, que dans le dernier cha- 
pitre de I Uacch. nous avons un fragment de I histoire de Jean, il 
est nécessaire de démontrer que d'autres parties des derniers para- 



< SchOrer, I, 195. noie li. tient Iv lécll eui la <i(»Iruclioa de l'Acrt sous Simon 
pour non historique, parce qu'il ciiiilrcdlt 1 Maccli.. xiv, 36-37. Do luPrne. il rt^rda 
l'iDdiuiiion de 1 Msocli.. tii[')i*. lur riil>loirc da Sytia couttie plus digne de foi 
que celle dM AnlijiiMi. Xlll. 7. 1. qui csl puiiec i deu tources piecjuea ; cepOD- 
(jant il olieccva lui-inâme (jue. suc ce puial. Appieo. S^iinea. 61~Éi. al 3asUa, 
\XXVI, i. concordent avec JosCg^he (page 13!:. ce qui marque une EDurce eommune 
Bui trbia, ■ saroir l'oiidoniUï. Il faut relever ■uetï la conlndiclioa de Joaèphe daoa 
stadeui livtas aiec 1 Uaci-li., xiv, B-7, 33, 34. D'apiia ce dernier ourrige («oic 
encore iv, 28, 3S'', Gatara et Juppé seules Duraient élu ende lus malus de Simon. 
tandis que les Anti'/nH^i. XUl, ti. 7, et Stllum, 1, 2. 2, ; ajoutent Umnia. Uogec 
;dani les Silriiaiiti-icili d. iagtriicim Aiadeani, luUS, 66») figaale encore 
1 Mecch.. XV, ^U, d'où il résuiletiit que lemnia eereit r«>tée eyrienne ; mais U re- 
marque lui-même que laoïaie ipparteoBlt lui Juife sons Alexeudre Jannée d'aprfta 
Aniifuiift. XIII, IN, i, el encore plus iGi Klon AiUi^iiicri, XUl, 12, 1. sans louu- 
lois pouvoir indiquer it circonfUace ou cède ville eerait redevcaus juive eui lempa 
de Jean Ujrcan et d'Alei. Jantide. 11 eet donc probable que la source de Joatphe ■ 
dit le vérili. 
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graplius (Ui inr'>me livre peuvent être enipruntéps à la même source. 
On peut poser, dès l'abord, en principe que lA où était racontée 
la guerre menée par Jean, il y avait aussi l'histoire de ce tjiii 
l'a vail précédée. Le cas est le même pour 1 Macch.,xvi. 1, qui dit: 
« Jean monta de Gazura et annonça à son père ce que Cendebée 
faisait B ; en cet endroit, Jean est mêlé aux événements qui précé- 
dèrent la guerre. Ce récit déjà porte à croire que xv, 2Ô-41, (jtalt 
contenu dans le même livre que le cliapitre xvi Or, Jean apparaît 
dans XV!, 1, comme commandant Gazara, d'où il renseigne flon 
père sur les menées ennnemies ; on peut supposer que l'histoire de 
Jean racontait aussi comment il était orrivi» à ce poste important. 
Effectivement, stii, 53. dit : < Quand Simon vit que son fils Jean 
était devenu un liomme, il le nomma cher de tous les guerriers, et 
il demeura à Gazara ». Cette indication a dii se trouver dans le 
livre en question. 

Cependant le lecteur est surpris de voir Jean flser sa résidence 
dans une ville syrienne et païenne ; le récit de la prise de cette 
ville a dû précéder, comme il se trouve dans xui, 43-46. Ainsi, les 
cliap. XIII, 43-53 et xv, 25-xvi, 11, seraient tirés de l*histoire de 
Jean. On peut établir la même ctiose pour xiv, 25-43, qui relate 
la grande manifestation du peuple en faveur de Simon. Ce qui 
flippe d^s te premier verset où il est dit : n Mais lorsque le 
peuple apprit cette nouvelle, il s'écria : (Quelle reconnaissance 
nous allon» témoigner à Simon et à ses Dis! u c'est que les Hls 
aussi sont nommés, alors que la suite célèbre uniquement les mé- 
rites de Simon et de ses frères, et ne mentionne des flis jusqu'au 
chap. XIV que Jean, sans, d'ailleurs, rapporter ses hauts faits. De 
même, il est dit au dernier verset, 49 ; « . . .mais de déposer la 
copie dans la salle du trésor, alin que Simon et ses IIls la possé- 
dassent ». 1) ne s'agit pas d'attester sa gratitude à Simon seul, 
mais encore à ses fils, ou, pour mieux dire — comme les deux 
versets, où il ost question des (Ils, appartiennent à l'auteur—, tout 
le morceau dérive d'un livre qui s'occupait plus des Hls que du 
père'. Le texte marque lui aussi le même dessein, vu que le ver- 
set 41 annonce que Simon sera chef et pontife pour toujours, jus- 
qu'à Tarrivée d'un prophète véridique ■ ; cela ne peut guère s'ap- 

• Bwkld, Gneliieitt, IV, 439 at sulr., rapporta li meution dai fila à ce fui qu'on 
•eut noua appieadra la tra UBmissicD par vois hérfdilaira du pontificat de Simon ; da 
rnSmc. Luuius. Dir Ftiinûmui, p. HT, voit dans las picoles de l'auteur l'eipIicatloQ 

• U iMutliidicIioD au Biijul du pouliËcBl da SimoD dans 1 Uacch. prouve auiti 
qu'il ne t'i-^a pas de la DumiDatioa de Simon au poolilicil. Selon un. 41, H, la 
peuple d*<B ï partir de l'a a 170 lea actea et les contrats d'après le& aanëee d* Simofl, 
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pliquer à quelqu'un, à moins de comprenilre en même temps les 
descendants. Si tant est que ce morceau provient de l'histoire de 
Jean, il n'en résulte pas que le récit des ambassades juives à 
Sparte et à Rome en proviennent également, pour fttre mention- 
nées dans le verset 40; bien au contraire, le fait d'avoir placé 
ces récits dans xv, 15-24, après le texte mi^rae, prouve qu'ils ont 
été intercalés plus tard ; de m^me xiv, 16-24, qui offre le plus 
étroit rapport avec lui. 

Si nous détachons tous ces morceaui, il se trouve que 1 Macch. 
ne contient rien de plus sur Simon que ce que Josèplie y a em- 
prunté, à savoir : son apparition après la captivité de Jonathan, 
sa lutte contre Tryphon, l'inhumation de Jonathan et l'érection 
du mausolée à Modéin. Maintenant, le récit des rapports de Simon 
avec Démélrius et la lettre où celui-ci affranchit les Juifs de l'im- 
pdt, dans XIII, 31-40. étaient-ils dus à I Macch ? C'est-ce que ni les 
considérations sur l'histoire de Jtian, ni la comparaison avec Jo- 
aèphe ne permettent d'établir. En tous cas, le silence de ce der- 
nier fait croire que 1 Macch., tel qu'il le conna Lisait, n'en parlait 
pas. Le cil. xiv, 4-15, qui décrit en termes généraux la pospérité 
delà Judée sous Simon, me paraît avoir formé la (In de 1 Macch. 
La mention des différentes conquêtes de Simon semble prouver 
qu'elles n'étaient pas relatées particulièrement et longuement 
dans ce livre '. Rien non plus ne terminait mieux que la remarque 
de XIV, i;) : « Peraonne ne les combattit plus dans le pays et les 
rois étaient humiliés à cette époque' ». Ainsi les événements de 
l'an no et ses conqu(''tPs formaient le contenu du dernier para- 
graphe, et le livre des Macchabées, par conséquent, ne s'était pro- 
posé que l'histoire de la guerre de délivrance des Asmonéens. 
Tout le reste a été ajouté au moyen d'emprunts faits au livre de 
Jean, et à cette occasion, ou peut-être plus tard, s'introduisit le 
récit des ambassades tiré d'une autre source. 

armbl^e eul li«u duns la Iroieième année du ponlilîcst àa Simon, en \T1, lorsque U* 
Tjaulti lions AoDl psrleat lea VBtsels 14-46 lurrnl prîtes. Da même, Joaèphe dïl, liaas 
Aniifiiiliti, XUl, lî, T, que Simon devint pcand-prBlre «n 171), dîne cel* n'« pta pu 
Mre décide en 172. Ewalil. IV. t34-44«, Gnnm, I. 217, Sjchurer, 1, 197, croient 
devoir en couclura qu'un éublil l'iiérédit* du pouiiCcat. Cf., par contre, I)«»tiDaD, 
p. 86, nota I, et plus loin tur las ^^rsnda-prBlres. 

' Noua trouvons bien dans 1 Mai-cb.. m, 1-9, une introduction qui a pour objet 
les aotiooE de Juila ri qui est suivie par une iciation détaillée, mail elle u'e pas lai 
détails qu'on ceBconlra ici. 
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Rësuinons les résultats de notre étude. Josâptie, pour l'histoire 
des Juifs d'Antioclius IV Ëpiphane à Antioclius VU Sidt^tës (175- 
130) dans Antiquités, XII, h, 1 — XIII, 1, 4, a utilisé comme 
source principale I Maccli., qu'il a connu sous la Torme actuelle, 
mais seulement jusfju'au cliap. siii, 42, et qui a'étenJalt jusqu'à 
l'an no de l'ère des Séleucides ; il a copié le contenu de ce texte. 
Il s'est servi, comme seconde source, d'un ouvrage liislorique in- 
connu, qui commençait aussi par Antioclius Ëpiphane et qui lui a 
fourni des renseignements jusqu'à l'époque ou nous nous sommes 
arrêté (et protiablement encore pour la suite); avec ces indica- 
tions il a complété celles de la source preraiiVe ou il les y a i^ubsti- 
tuées quand elles lui plaisaient davantage. Dans les A?itiquités, on 
ne peut reconstituer ce deuxième texte que dans quelques versets ; 
par contre, tout le récit de Bellum [I, 1, 1 — I, 2, 'i) en est tiré. 
C'est seulement pour l'histoire de Simon, oii I Macch. u'otTrait 
plus rien, que les Antiquités ont conservé tout un morceau, assea 
considérable, de cet ouvrage demeuré inconnu, que nous avons 
pu caractériser. 

Joséphe a disposé d'une troisième source, à savoir de Nicolas de 
Damas, sur l'histoire de Syrie. Il en a tiré également des passages 
pour compléter I Macch. surl'histoire de la Syrie et des suites en- 
tières de récits. La comparaison avec II Macch. nous a permis de 
conclure que cet écrit réputé légendaire concorde, dans les détails 
que nous avons pu comparer, avec BeUum contre I Macch. et 
ausai avec les récits païens sur l'histoire juive, et qu'il a une ori- 
gine égyptienne. 

C'est au moyen de ces trois sources (où nous avons négligé pro- 
visoirement certaines informations sur les pontifes et les Samari- 
tains) que Jos(''phe a composé son oeuvre, en introduisant dans 
I Macch., sans critique aucune, les indications puisées dans Nico- 
las et dans l'original de Beltitm; ces sources sont comme juxtapo- 
sées et permettent de discerner facilement les éléments hétérogènes 
qui ont concouru à la formation de l'ouvrage. 

Adolphe Bucmlbr. 
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Se fondant sur des altératiuiis au texte l]il)li>iiie, M. Mayi?r 
Lambert, dans le dernier fascicule de i:i;tte Reçue [t. XXXIll, 
p. 305), a émis l'ingénieuse conjecture que les lignes, dans les 
anciens manuscrits de la Bible, devaient avoir à peu prAs la 
m^me longueur que dans les éditions courantes et contenir en 
moyenne 7 ou 8 mots renrerniant une trentaine de lettres. Pour 
l'examen de cette question il peut <^tre intéressant de noter que la 
Massera nous fournit des données formelles, qui ne se rapportent, 
il est vrai, qu'à la longueur des pages et des lignes dans les rou- 
leaux de la Tora, mais qui n'en confirment pas moins l'observa- 
tion que M. Lambert a faite à propos des autres livres de la Bible. 

Les auteurs massorëtiques ', sur Gen., i, 1, et d'autres passages 
du Pentateuque qui vont <Mre cilOs. ont la note suivanle ; faâ rrh 
p-'a TIÏ3 îîN~a j II y a six mots dont les initiales forment par 
leur réunion la plirase mnémotechnique inc TT-n, et qui doivent 
être écrits au commencement de la page. » Ces six mots sont, 
d'après la plupart des auteurs'. Gen.. i, 1, n-'Oina; Gen., xlix, 8, 
htst; Ex., XIV, 28, a*'«an ; Lév., xvi, 8, •';a ; Nomb,, xxiv, 5, 
rrc.et Deut., xxs[, 28, m"?Ki. Autant que je puis embrasser la lit- 
térature relative A ce sujet, il n'y a aucune contestation sur 
quatre de ces mots. La tradition n'est incertaine que sur les mots 
représentés par les lettres -^ et a. Norzi, dans son Minlial Schaî 
sur Ex., XXXIV. Il, et Lév., xvi, 8, remarque que selon quel- 
ques-uns, comme, par exemple, Jacob ben Ascher dans le Baal 
haltourim, sur Gen., xi.tx, 8, le ïj désigne le mot ".iK-a d'Ei., 
xxxtv, 11, tandis que d'autres, en opposition avec les manuscrits 
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espagnols, pensent au mot iii^c dans Deut., xii, 28. Pour le *:, 
Méir Aboulalla, dans son ouvrage intitulé Massùrel seyag laiora 
(éd. de Florence, p. 84 Û). nomme «ï™ [Deut., xxui, '241, tout en 
rapportant une autre opinion d'après laquelle le "a serait nn 
(Nomb., XXIV, 5j. Mais, les passages controversés ne concernant 
pas notre question, nous pouvons nous dispenser de rechercher 
laquelle des traditions est exacte. Parmi les quatre passages sur 
lesquels il n'y a pas de discussion, ce sont Ex., xiv, 2CS, et Ueut,, 
ixxi, '28, qui nous intéressent, parce que les détails donnés par 
les écrivains massurétiques ne concernent pas seulement le pre- 
mier mot de la page, mais la disposition et l'étendue de chaque 
hgne de cette page. 

Les deux passages dont nous nous occupons précèdent des can- 
tiques, qui, conformément à une prescription ancienne, doivent 
être écrits selon des règles absolument dxes (J. MeyuUla, UI,74 h 
infra;b. MeguiUa, Kib; Soferirii,\\\, 10). Ce sont: le Cantique de 
la Mer rouge (Exode, xv) et les dernières exliortations de Moïse 
'Deut-, xxxii]. Mais, tandis que les sources talmudiques ne par- 
lent que de l'arrangement de ces cantiques, les auteurs massoré- 
liquea, sans doute d'après des autorités plus anciennes qu'ils nom- 
ment en partie, s'occupent aussi des lignes qui précèdent les 
cantiques et donnent le premier mot de cliacune. De plus, ils 
déclarent que, dans te Sél'er Tora, le cantique de la Mer rouge, 
avec les cinq lignes qui précèdent et les cinq lignes qui suivent, 
âgalènient déleraiinées avec précision, doit remplir une seule 
page. Comme le cantique est divisé en trente lignes [Sofefim, 
XII, 11} et que, d'autre part, on note qu'on doit laisser avant et 
après le cantique une ligne en blanc, la page entière comprend 
des lignes au nombre de 5 + 1 -|- 3LI + 1 + 5 4'', La preuve 
que ce nombre n'est pas du ici au hasard, mais se retrouve encore 
ailleurs, nous est fournie par la disposition du second cantique, qui 
diffère de celte du premier, mais qui suppose le même nombre de 
lignes par page. Le ciiap. xxx;i du Deutéronorae est précédé, sur 
la même page, par six lignes dont le mot initial est rrr^K-^, cité 
l-lus haut, et qui sont divisées rigoureusement. Le cantique est 
suivi du même nombre de lignes, avec une ligne en blanc avant et 
apr6s le cantique, qui lui-même comprend 70 lignes', de sorte 
que le tout comprend 6 + 1 + 70 -f 1 + 6 -- 84 lignes. Comme 
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ces lignes remplissent deux pages, cliacune a donc 4'2 lignes. On 
peut admettre, comme allant de sui, que les autres pages, en 
raison de la symétrie, avalent le même nombre de lignes; il est 
donc -vraisemblable que toute la Tora était écrite sur des pages de 
42 lignes. Dans le traité Soferim, il, 5, on lit ce qui suit : ba» 

bsrt min r.vxi-a bu nnsirDi d-^sdi s-^jao bvr:z-^ bo d-';t;i3'i û^nso 
arsn •'Db " On justiHe le nombre 42' par les étapes, (iO par les 
myriades du peuple d'Israfïl, li par le nombre des Anciens, et 9S 
par celui des châtiments annoncés dans le Deutéronome, selon 
l'écritnre du rouleau. » L'auteur connaissait donc des pages avec 
42, 60, ^2 et 98 lignes. Le plus petit nombre est celui que nous 
avons trouvé plus haut '. 

Par cela m^me que la Massora nomme le premier mot de chaque 
ligne, elle indique exactement combien il y a de mots dans les 
lignes ; un peut donc en déduire la longueur moyenne des lignes. 
Mais il faut se garder des conclusions trop liàttves. En effet, de la 
disposition du cantique de la Mer rouge on ne peut rien tirer 
pour d'autres passages, d'abord parce que les lignes ne sont pas 
remplies, et ensuite parce que la répartition des mots dans la ligne 
suit un système où le nombre des mots ne dépend pas de l'espace 
disponible, mais de la coupe des phrases dans le poème '. Par 
contre, les cinq lignes qui précèdent le cantique remplissent toute 
la place, et les mots qui commencent ces lignes étant indiqués 
exactement, ces lignes sembleraient pouvoir servir de base pour 
déterminer la longueur des lignes dans le rouleau de la Loi. D'a- 
près Maïnionide (/. c], qui se réfère, pour tout ce qui concerne la 
manière d'écrire la Tora, à un exemplaire complet auquel il 

I Cf. MuUer, a. l. (p. 37), qui indique pour U leçon niaiCT D'y^nd K. Vmou- 
cbam, Meiri, Ascbéti el les ffa/ga^âl Matmoniéi, maii renvois d la Coasultatiim 
de Hsi Gian (Ed. Lyuk, n> 4), qui molms le Dombre ii. Campirei lutii la ti- 
marque que fail M. Buber sur ectlo Consullaiioa en citant un MidraicL qui Tappuie, 
el Toir LauxïDD [sur Exode, xv), qui insiste pariic^uli^reaiciil sur ce nombre. 

• Malmaaide fHtlUi. Sf/ir Tara, vu, 9i dit que la pt^e ne doit pas avoir moinsde 
i8 et pas plus de OU lignes ; li ne parait donc pas avoir eu le r*'^'K^ ^' '■ H^U*- 

nonibtes. Cf. Mahior Yitry, p. <JS5. 

* Comnia MQiler l'a reconnu en grande partie l'Triiué Softritn. p. 37), la dispnsiLod 
des lignes du cantique de U Mer rouge est confarme au principe suivi 
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e (Cinq fois ce mol a Vatmah, trois lois le ciyc/* i/aii») 
un espaça vide. Ls fin de !■ lif^ne est occupée par la 
e phrase qui suit et est précédée d'un blanc. Entre le* 
i espaces vides se Irouie une phrase ealibre. Ls disposilion des ligues impaires 
ésulle natureUement ; elles contiennent la phrase dont le premier mot fotme la 
le ls ligne précédeale, puie un grand espace vide, puis une secoade plinH, 
is la dernier mot, qui cil placé au coffimoncemeiit Je la ligne luiveate. 
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accorde toule confiance, et d'après tl'autrea écrivains massoré- 
tiques qui ont consulté des copies faites en divers pays, les cinq 
lignes doivent être écrites de la manière suivante : 

D-naia pk bînnji «-.-'"i c-'nïn T-n bMTi-' nN «inn ova mrr 

mrr nar nCM n'îiisn th ns b«T-' st"! tj-ri nso bi rtn 

113? nsnai Hwa lî^ntci nin-' n« o^n itn"**"! 0">iî:i:3 



Il est très remarquable que le nombre des mots et des lettres 
est presque constant. La première et la seconde ligne ont 41 
lettres, la troisième 4;), la quatrième, qui contient beaucoup de 
petits mots, 39, el la clnquiilime ■12. Le nnmbrf! des roots est de 9. 
n et 12. 11 en résulte une moyenne de 10 mots par lignes avec 
41 lettres. 

On se tromperait complètement si l'on voulait en déduire la 
longueur des lignes pour tout le Pentateuque. On doit, au con- 
traire, considérer que les lignes de cette page sont, par exception, 
plus longues que d'autres, en raison des intervalles qui, d'apriîs 
les anciennes règles, doivent se trouver entre les différentes 
phrases des cantiques de la Mer rouge. Comme nous ne savons 
pas si, une Tois les espaces supprimés, les mots qui forment une 
ligne du cantique répondraient à la longueur d'une ligne normale, 
longueur que nous ignorons encore, nous ne pouvons tirer au- 
cune conclusion de l'état des lignes du cantique, si ce n'est que 
la ligne normale devrait être plus courte. Considérons à présent 
les six lignes qui précèdent le cantique de Deulér., xxsu : 

p Dnnai -[-.rnirn nnan •^z -mn ■■nns 
nsnn D=nN riK-ipT C3pn ■'p-'ik 1»» Tnn 

mm ■'ria s-in n« icrr ■'3 D-'a">n n-'insa 

^3 ■•iïNa HDB naT'i D3''T' na?na la-'s^nb 
DKP ly nsin nr'on ■'-lan r» bttio-' bnp 

Nous y trouvons, avant tout, la mesure régulière pour la ligne 
indiquée plus haut : "7 à 8 mots avec 2*7-32 lettres ; la ligne est 
donc beaucoup plus courte que les lignes qui précèdent le can- 
tique de l'Exode. Il y a lieu de se demander si nous avons ici 
affaire à la ligne normale, ou à une ligne qui est peut-être allongée 
en raison de la disposition du cantique. Le cantique est. en eJTet, 
écrit de manière que sur chaque ligne il y ait deux phrases, le 
plus souvent parallèles, séparées par un espace, ce qui détermine 
T. XXXl\ , 1." 6T, ; 
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la grandeur de toutes les lignes. Comme le premier vers du can- 
tique contient 32 lettres et que les deux hémisliclies sont séparés 
par un certain intervalle, i! y a trop de place pour les 21 à 32 
lettres des lignes précédentes qui sont effrites sans disconlînuiM. 
Ces lettres doivent ôlre sépan^es les unes des autres par des inter- 
valles plus grands que d'Iiabitude afin de remplir toute la place '. 
Ce fait nous amène à supposer que, si l'on s'est astreint à décrire 
d'une façon insolite les sept ou huit mots avec leurs 32 lettres, 
au lieu de réduire les six lignes à quatre, c'est que ces sept ou 
huit mots répondaient à la longueur normale et moyenne des 
lignes, telle qu'elle s'est transmise depuis les temps anciens ; on 
n'a pas voulu modifier la quantité de mots qu'elles renTermaient. 
Ce qui est en faveur de celle supposition, c'est la règle donnée 
dans la baraïta de Menahot, 30a, que dans le rouleau de la Loi 
la ligne doit être assez grande pour contenir trois fois le mot 
OS'-nnBajnb, c'est-à-dire trois mots lonsis renfermant 11 lettres, ce 
qui correspond à peu près à "7 ou 8 mots avec 25 à 30 letlres*. 
Une notice de Norzi sur Dent., vi, 4, confirme «également cette 
supposition par un exemple. Il dit : ainsV n^ams D'aï \^^ o'^abasi 
'u p-13 D-i-tsis n=on3 ans pi Ma-'irn t)io in» na-'an ck-i ?dd 
yo-' n-nn idd "iip-rai. Le traité Soferhn (ix, 4j^, cilé par Norzi, 
s'exprime ainsi : ^=n aiiro "i-i na'^a ï:n-i3 lanDb T'ns ^«-ic yn-a 
naio tiisa nirr-iD T'ns nnsi m'niNn « Le verset iwiotJJsiD, elc, 
qui contient six mots avec 25 lettres doit remplir une ligne, u 
Comme on sait, il y a dans ce verstit deux grandes lettres, qui 
prennent certainement la place de plusieurs lettres ordinaires, 
d'autant plus qu'on a soin de dire que la dernière lettre doit être 
allongée pour remplir la ligne. Il s'ensuit que cette ligne pourrait 
donner place à sept mots avec une trentaine de lettres, résultat 
que nous trouvons confirmé d'autre part. 

Sans doute, cette conclusion ne concerne que les rouleaux de la 
Loi ; il est pourtant vraisemblable qu'on écrivait les Prophètes et 

■ Les moti qui luireDl la ciotiqua et qui août égalsmeat écrits d'une maniâre 
coDlinue peuveul aiaiii être placés «gaa diffîcuUé, bïeu qu'ils eaieul au Dombro de 8 à 
11 par ligue stuc 31 a 34 lellres. Maïmooide ne donna que cinq Iifiucs avec le mat 
qui tommcuce cbacuoa d'sllts, comiai» duvanl Elia éeriles sur la mSme page que le 
ctinliquf, et Méir Ahoulalîs rat dWcord btsc lui. Louiauo ccpendanl observe que 

nsn n-'-iain DDaab. nius, ri-nnn ; cf. nussi Noni. 

» U. 'l'oBafot, a. t.. ail l'go rspporle l'opiiiiou «mise par H. Jscob Tam bu nom 
d'un Gion, que la rt^ftle ci-dessus as s'applique qu'a un rouleau de la Loi écrit fa 
petit! caractâicSi mais qu'au peut allonger lea lignes, quand réciilure est plus 
grande. 

' Dans Sa toile du traité Softrimt la seconde phrase est : D"'aiOD T'nT'mS b3"l, 
ce qui Jo6l MûlUr. p, 135, corrige d'aprùa uo maouscril. Cf. MahzBr V'Ii-g. p. 645. 
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les Hagiograplips de la môme manière que la Tora, surtout si l'on 
considère que le canlique de Débora et d'autres morceaux pris 
liors du Pentateuque snnt traités comme le cantique de la Mer 
ronge et lecliap. xxxii du Deuléronome. On peut donc considérer 
comme vraisemblable que les lignes avaient dans toute la Bible 
■J à 8 mots avec 27-32 lettres. 

Il reste encore à se demander à quelle époque remonte cette 
habitude, ainsi qae celle de diviser la page en 42 lignes. Aucune 
source talmudique n'en parle, et le traité Soferim, qui donne la 
disposition du cliap- xv de l'Exode et du cliap. xxxii du Deut<?ro- 
Dome, ne connaît pas la règle concernant les six mots à mettre au 
commencement de la pape, bien qu'il parle de 42 lignes. On serait 
dom; disposé à croire que tontes les donnt^es relatives au nombre 
et â la longueur des lignes, sont de l'époque tardive où fut rédigé 
le traité Sofeiim, et à trouver non fondée la supposition que les 
anciens manuscrits de la Bible auraient montré la même régula- 
rité. Bien que d'après des indices nombreux' je sois convaincu 
que cette régularité avec toutes les prescriptions qui s'y ratta- 
chent est fondée sur des usages palestiniens, je ne suis pas en état 
de fournir des données positives sur l'époque où elle s'est intro- 
duite, je renvoie seulement à l'hypothèse de M. Lambert, qui con- 
corde avec les assertions massorétiques étudiées plus haut, et qui 
ferait remonter à une date très reculée la longueur actuelle des 
lignes. 



Vienne. 23 févr. 
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NOTE DE M. MAY EH LAMBERT 

Nous nous permettrons d'ajouter à l'étude si instructive qui 
précède, et que la rédaclion de la Reçue a bien voulu nous com- 
muniquer, une seule observaiion. à savoir que, dans le cantique de 
la Mer rouge, la septième ligne (v. 4-5) contient 38 lettres. En 
comptant l'espace vide pour trois lettres, un obtient le nombre de 
41 lettres qui est la moyenne des cinq lignes précédant le can- 
tique. Les autres lignes du cantique renferment bien moins de 
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lettres, mais il a fallu naturellement se baser sur celle qui était la 
plus grande, une fois qu*on avait adopté le principe exposé par 
M. BQchler. Toutes les lignes de la page dépassent donc de beau- 
coup la grandeur normale. Il en est de même, dans une mesure 
moindre, pour le chap. xxxii du Deutéronome, où la plus grande 
ligne était la première (32 lettres). 

Nous signalerons encore quelques passages analogues à ceux 
dont nous avons parlé dans notre article du précédent numéro. 

Le premier V de rro'^bDb dans Gen., xlv, 1, est superflu. Ne 
provient-il pas de l'entraînement du mot ûD'^^sb, qui lui ressemble 
beaucoup et qui se trouve juste une ligne plus haut? 

Les mots rrrap b», dans Nombres, xxv, 8, sont embarrassants 
et superflus, quelle que soit Tinterprétation qu'on en donne. Ils 
semblent être une répétition fautive de r-Dpn b», qui se trouve 
aussi à une ligne de distance. En ponctuant rmn^, au lieu de nrs]^ 
on a voulu donner aux deux mots un sens différent. 

rwa (Jér., xxii, 15) a passé d'après quelques modernes (voir 
Hitzig, a. L) du v. 14 au v. 15. Les deux nstn sont séparés par 
six mots ayant 25 lettres. 

M. Israël Lévi nous signale encore Ëstber, ix, 26 : 

mon Î31D by )sr^^zi rrbîci û-^^-^b wp p b:^ 

n«Tr: rrouxn -nan bD b:^ p b:^ 

où le second p b:^ est superflu et incompréhensible. 

M. L. 



LE PASSAGE RELATIF AU MESSIE 

DANS LA LEHUE DE MAÏMONIDE AUX JUIFS DU YÉMEN 



De ce qu'Abravanel, qui connaissait certainement la Lettre de 
MaïmoDiiJe aux Juifs du Yi^men, ne lait nulle mention du passage 
oh il est question de la date de l'arrivée du Messie, M. Israiïl Lévi 
a conclu' à la justesse de l'iiyijotlièse ^mise par II. Kaurmann', 
({De ce passage a ét^ interpolé plus tard. Malgré ce nouvel argu- 
ment, je peraiale à croire que ce passage est de Maïnionide aussi 
bien qae le restant de la Lettre, comme je l'ai admis, d'ailleurs, 
dans mon ouvrage sur l'exégèse biblique de Maïnionide'. J'ai 
toujours considéré et je continue de considérer comme probant lo 
fait, indiqué également par M. Eaufmann, que ce passage se 
trouve dans les Irois traJuclions de la Lettre. Mais M. Kaultnann 
y voit simplement la preuve que cette interpolation a pénétré de 
très bonne heure dans le texte, aujourd'hui perdu, de l'original 
arabe, tandis que, pour moi, il me parait impossible d'admettre 
qae ce paiisage soit une falsitlcation qui se serait accomplie, en 
quelque sorte, sous les yeni de l'auteur. Le premier traducteur 
de cette Lettre fut, en effet, Samuel ibn Tibbon, qui avait peut- 
uiétre reçu le texte arabe de Maïmonide lui-même. En tout cas, il 
me parait invraisemblable qu'une interpolation ait pu se glisser 
dans l'exemplaire arabe qu'il possédait. Il faudrait également sup- 
poser que cette interpolation eût pénétré dans tous les exem- 
plaires de .l'original arabe, puisque les trois traducteurs. Samuel 
ibn Tibbon, Abraham ibn Masdaï et Nahoum Maarabi, donnent 
exactement ce passage. Il me parait donc permis de conclure de 
cet accord que ce passatie se trouvait dans tous les exemplaires 
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arabes, sans exception, et qu'il émane de Maïmonide lui-m€me. 
Mais comment concilier la condamnation prononcée par Maï- 
monide contre les tentatives faites pour calculer la iJate de la 
venue du Messie avec ce passage ou il est pn*cisément question 
de calculs de ce genre ? Sans doute, en interprétant les paroles de 
Bileam (Nombres, xxiii, 23) comme il le fait. Maïmonide ne 
donne pas cette explication comme une opinion qui lui est person- 
nelle, mais comme une tradition qui lui a été enseignée dans sa 
famille. Mais il n'est pas moins vrai qu'il l'adopte pour son 
propre compte et qu'il la communique aux Yéménites pour leur 
servir de consolation dans leurs souffrances. A mon avis, il n'y a 
là aucune contradiction, car l'explication des mots -Ki^'' P93 
3pr»î) ne se rapporte pas, comme on le croit généralement, à la 
venue du Messie, mais au réveil de l'esprit propliétique dans 
Israël. Le passage qui est censé interpolé commence, en eCfet, 
ainsi, d'après la traduction de Nahoum Maarabt ' : nTn nnsK b^K 
roma nr» mm V? ■■ Mais nous ne savons rien de net sur l'arri- 
vée précise de cette époque >'. Ce début indique assez clairement 
que, dans la suite, l'auteur ne fera pas connaître la date exacte de 
la venue du Messie. Mais, comme, d'autre part, d'aprt'-s la tradi- 
tion de famille relatée par Maïmonide, le mot n73 fait allusion 
à une date déterminée, il faut admettre que. cette date ne se rap- 
porte pas à la délivrance messianique, puisqu'il n'est pas possible 
d'en cQonaltre le moment précis. Et, de Tait, ce passage parle sim- 
plement du I réveil de l'espril prophétique parmi les Israélites » : 
p-«-)N-3 ■'w noBt: ffi^ia ^tos aïîn'ï iS' trrzr. pjn la» tid na is'* 
n)2 n^»^2'jn arib Tin(f> i«i 'rN-iO'b nsi^Dn -nvnm nrn nm» ^^^ 
bct bss. Et, au commencement de cette explication, on lit que « la 
prophétie de Bileam annonce que l'esprit prophétique, après avoir 
disparu, reviendra en Israël o ren byba nsiasau: nmn msan 
orm piBDrrjj nns* bx-io-'b nKiasn nimna. Les mots de Bileam si- 
gnifient donc simplement, d'après Maïmonide, qu'à une époque 
déterminée il y aura de nouveau des prophètes en Israël, et cette 
explication est tout à fait conforme au texte ...apyb law. Mais 
le réveil de l'esprit prophétique n'est nullement identique avec 
l'avènement de l'ëre messianique. Maïmonide, faisant allusion à 
Jnel, m, 1, dit bien, à la On de son explication, «-«n nsnain n-imo 
rriann naipri =■ Le retour de l'esprit prophétique précède la venue 
du Messie* ». Mais il ne détermine pas la durée du temps qui 

' D'aprËs la cililion de M. Kaurmsnn, Rivue, XXIV, p. IIS. Abrabam ibc )Ii«d«I 
induit »in« : ytv «biD 131 «ifT \am nnrjK d'51«i. 
• D«o» Altrabam ibn liiadsi : n^ilJ73*; HMipri «\T n«"ia:n raiOnD- 
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s'écoulera entre ce retour et l'avènement du Messie, et qui pourra 
être plus ou moins long. La date de la délivrance messianique 
reste donc incerlaine, et, par conséquent, son interprétation de 
Nombres, xxin, 23, ne l'expose nullement aux reproches qu'il a 
formulés lui-même contre ceux qui cherchent à indiquer cette 
date d'une façon exacte. Du reste, à la lin du passage oit il se 
défend contre le blâme qu'on pourrait lui adresser de n'avoir pas 
tenu compte de ses propres observations, il indique la raison qui 
l'a fait sorlir de sa réserve : pima D?M "'î'-ya ^rr s^o, " afin que 
cet événement ne paraisse pas trop éloigné au peuple' ». Ainsi, 
c'est dans le but de calmer les préoccupations et les inquiétudes 
des Yéménites, auxquels il écrit, qu'il leur i'ait connaître cette in- 
terprétation, d'après laquelle le retour de l'esprit prophétique, qui 
annonce ravi'-nement du Messie, aura lieu à bref délai, c'est-à-dire 
dans une trentaine d'années. D'ailleurs, en lisant un peu entre les 
li(!nes, on s'aperçoit que pour Maïmonide lui-même cette inter- 
prélstton est loin d'offrir un caractère de certitude absolue, mais 
que, parmi tous les autres calculs de ce t^enre. elle lui semble 
relativement la meilleure (Dïaa im!«o iinion bDTa tibs nnv ini 
Yp). Encore ailleurs, Ma'i'monide l'ait comprendre aux Juifs du 
Yémen que la patience de ceux qui attendaient le Messie ne serait 
pas mise à une trop longue épreuve. Ainsi, un peu avant le pas- 
sage dont nous nous occupons ici. il dit {Kobéç. II, 6 c. 7) : ryn bztx 
S"! -UTna-i '131 -\S^ni !tss3''"i Sn-:t ■'-lain mwann 123 t-*Tin 

mn ûTn. < Quant à cette époque Imessianique], nous savons par 
Daniel et Isaïe et aussi par nus docteurs que le Messie viendra 
lorsqu'Edom et les Arabes domineront et que leur puissance se 
sera étendue dans le monde, comme c'est le cas actueilenient ». Par 
ces derniers mots comme c'est te cas actuellement, Maïmonide 
veut dire certainement que la condition principale de l'arrivée du 
Messie, c'est-à-dire la prédominance des Chrétiens et des Arabes, 
est un fait accompli. A la fin de sa lettre, il s'efforce également de 
faire croire à l'avènement prochain de l'ère messianique lorsqu'il 
dit : inN b30 D-acimi msian iaT> •"nnsn rriDian rtm-h m-rpao 
mcMorro « Quand le vrai Messie sera sur le point de venir, de 
nombreux imposteurs déclareront que chacun d'eux est le Mes- 
sie ». Or, comme, dans ce siècle, il y eut beaucoup de pseudo- 
Messies, il en conclut que le vrai allait arriver, et cela dans le 
but de tranquilliser et de consoler les Yéménites. Il n'est donc 
pas très surprenant qu'il leur ait aussi annoncé que dans un délai 

: nnnnnni -inwnas rrri-' ba's. Aa 
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relativement bref Israf^l aurait de nouveau des prophètes, ce qui 
était également une condition de la venue du Messie, 

Un autre détail que M. Kaufmann a relevé comme une singu- 
larité, c'est que Maïmonide rapporte à l'appui de son interpréta- 
tion du mot nys les explications t!es mots iTi {Genèse, xLii, 2) et 
Dnsaiî (Deutér., iv. 2Ô), où l'on calcule la valeur de chaque lettre 
[m - 210 et ar3oi3 ~ 846). bien que pnurnîD l'on ne lienne au- 
cune compte de la valeur des lettres. I, 'objection de M. K. a peu de 
fondement, car nrs représente également un nombre déterminé 
comme in et anïiaiî, quoique ce nombre ne résulte pas de la va- 
leur des lettres dont le mot est l'ormé. Il indique que l'événement 
annoncé aura lieu quand le mi'*me nombre d'années se sera 
écoulé que celui qui s'est déjà écoulé depuis la création du monde. 
J'ai montré ailleurs' que Maïmonide a peut-être emprunté les 
deux exemples de iTi et Dnsïî'i: au chapitre de la Rhétorique et de 
la Poétique où Moïse ibn Ezra traite des dlfTérents genres de l'al- 
lusion (tni). 

L'interprétation de ruD, telle que Ma'imonide la connaissait par 
une tradition de Camille, se trouve également dans le commen- 
taire de Juda ben Darzillaï sur le Sèffr Yecira, comme me l'a 
['ail remarquer mon excellent ami M, Halberstam, de Bielitz. Nous 
lisons, en effet, dans cet ouvrage' : •^•a^i-, nn ■a^^^^ra 'î: a-» D31 
rtK SKnï;*>3i ap^b latr' n^s 3"n=T la^pn mna sain DïVa nnso 
[jb-isb n73 iBKpl ■'Km nj -im'; i'î rrrta ptd nr ■0'>m sm V» bjB 
yjn imsa ^ab^^ nj3 pj [i. ■'abaiTa] D-'baiT'a inn-'» 13m •>3n 
T'BP tJTlïtt nï ims a'îir ns-'-iab T-m -m^T rrri nVi? bn v?:-' -"snas 
niia n"7pnn n'o'?» r?3-iK -"in n;r!i cca Ton D"d'5«i |i. rcn} 
ni om nnJ i:''i:''3 n-.Tva^ Nia-ia '^Nisn ^y■l t]':'iy nw-n^K. 

Ainsi, dans ce passage, Ju.la b. Barzillaï dit que, par le mot nw, 
Bileam fait allusion à ce qu'il se trouve, en quelque sorte, à la 
moitié de la durée du monde, et vu que depuis la création du 
monde jusqu'à l'époque où il vivait il s'était écoulé 248T ans, le 
même nombre d'années s'écoulera depuis ce moment là jusqu'à 
l'arrivée du Messie, qui viendra bienlôt d'après cette interpréta- 
tion. Nous ferons remarquer que les chiffres donnés ici ne con- 
cordent pas avec ceux qu'on trouve chez Samuel ibn Tibbon et chez 
Nahoura Maarabi. Ce dernier, comme AJtraham ibn Hasdaï, a 2 X 
2488 - 4976, c'est-à-dire 1216 de l'^re chrétienne ; Samuel ibn Tib- 
bon a 2 X 2486 ^ 4972 ou 1-212, et Juda b. Barzillaï a 2 X 2487 = 
4974 ou 1214. De plus, ce dernier rapporte cette date à l'avènement 
du Messie et cite le passage du Talmud de Jérusalem (^Sc/tabbat, 
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8^0 B>ii''B4uel repose en dernier lieu cette interprétation de nrs. 
Mais ce qui nous importe surtout ici, c'est le fait (ju'ini contempo- 
rain du père de Maïmonide connaissait également l'explication que 
ce dernier avait apprise de son père. C'est là un argument s(5rieux 
en faveur de la thèse que Maïmonide avait réellement reçu cette 
explication comme une tradition de famille. D'après Zuriz, cette 
explication était encore connue et admise quelques années aprè^ la 
mort de Maïmonide. « En 1211, dit-il, un grand nombre de rab- 
bins de France et d'Angleterre se rendirent à Jérusalem, parce 
qu'on croyait qu'en ]"2I"2 ou en 1216 l'esprit prophétique existe- 
rait de nouveau en Israël ; cette croyance était aussi répandue en 
Espagne ' ». N'est-il pas possible que la Lettre de Maïmonide aux 
Juifs du Témen, qui avait peut-i^tre déjà été traduite eu France 
au commencement du xni' siècle, peu de temps avant l'émigration 
de ces rabbins, ait contribué à faire connaître ces calculs fondés 
sur le mut n»? 

Quand l'année déterminée par l'interprétatiou du mot n» fut 
passée sans que le retour de l'esprit prophétique en Isra(.'l eût eu 
lieu, on reconnut naturellement que l'espoir de voir arriver le 
Messie a l'époque annoncée n'avait été qu'une illusion. On com- 
prend donc facilement que, trois siècles plus tard, cette interpré- 
tation n'ait plus eu aucune valeur et qu'Âbravanel ait trouvé 
inutile de la mentionner. 



Uuilspeil, détsi 
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NOTE DE M. ISRAËL LKVI. 



M. Bâcher semble s'être mépris sur le sens de mon observation. 
Je n'ai pas tilt qu'Abravanel n'avait pas mentionné l'explication de 
Maïmonide du mot n73; la remarque eût été pour le moins futile'. 
J'ai rappelé qu'Abravanel, dans son Maayné Hayesdioua , s'éver- 
tue à découvrir des autorités juives qui, malgré la défense du Tal- 
mud, n'ont pas craint de faire des calculs pour déterminer la date 
de l'avènement de l'ère messianique. Or, Abravanel ne cite pas 
l'exemple de Maïmonide, pour qui il professe une si profonde vé- 

< Ge-nnmill! StSri/ItH, l. 111, p. HT. 

• D'iilUuFs, loufi les lutaiirs cilâs par Abr»vin«l iviifol atsigaé a l'aintte du 
UcsMC une ilalD nm ivBiil été rscoQDUe UuHe pir l'ivéneuitiit l(iu);lauipi iviat IuL 
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JuiTs avaient obtenu l'autorisation de sVtablir à Nancy, dans la 
la capitale de la Lorraine. Ces banquiers, tous venus, ce semble, 
de Metz, étaient : les deux frères Samuel et Saloœon Lévy, 
Jacob Scliwub, isaïe Lambert et Moïse Âlcan. 

Aussitôt les curés de Nancy llreiit une active propagande 
contre les intrus et adressèrent au duc de sévères objurgations 
dont voici la teneur : « Ce qui nous a toujuurs si tieureuse- 
ment distingués des royaumes les plus florissants nous ëctiappe- 
rait-il dans quelques momer)ts et serions-nous réduits à pleurer, 
comme les peuples qui nous environnent, les plaies funestes qa'un 
commerce, toujours contagieux, peut faire à Tlîtat et à la Reli- 
gion ? Ce n'est donc point ici. Monseigneur, de vaines alarmes; 
combien de marchands ruinés, de campagnes désolées, de familles 
oppressées et sans ressources, se présentent, par avance, à nos 
yeux ! Ce que vous avez refusé, avec tant de fermeté, à des héré- 
tiques qui n'ont rien oublié, pour s'établir dans vos États, l'accor- 
derez-vous à des Juifs, les plus mortels ennemis de Jésus-Clirist, 
de son Église et du nom chrétien i Ce peuple, si visiblement 
maudit et réprouvé de Dieu, banni de presque tous les Etats, trou- 
verait-il, Monseigneur, un asile dans le vôtre ? Le défenseur et 
l'appui de la Heligion deviendrait-il le protecteur de ses plus cruels 
ennemis ' ï •> 

L'évéque de Toul va plus loin encore ; il s'adresse au gouver- 
nement français lui-iut^nie pour arriver à cbasser ces Juifs ; il se 
heurte cependant aux refus réitérés que lui oppose M. de Saint- 
Contest, un des ministres de Louis XiV. Il ne se relâche point, 
pour cela, de sa besogne, fait appel aux sentiments religieux du 
doc. qui, pour le moment, reste sourd et songe à son seul intérêt. 
L'évéque ne s'en tient pas là et se rend en personne à Lunéville, 
où résidait alors Léopold^ et plaide la cause de sa religion me- 
nacée, le croirait-on? par la présence. de ces quelques Juifs A 
Nancy. 

Ses démarches furent-elles couronnées de succès ? H l'espère et 
£ait part de ses espérances à l'un de ses collègues, M. de Torcy, 
auquel, à son retour dans son diocèse, il mande que t le duc lui a 
promis que, quoique la permission lût signée pour admettre les 
Juifs à Nancy, il ferait cependant examiner la chose à nouveau ». 
« J'ai trouvé, dans l'intérieur de la Cour, beaucoup de personnes 
qui y sont opposées ' ■>. 

L'impulsion donnée par le clergé eut son contre-ooup dans la 
société civile; celle-ci suit son clergé, et un conseiller du duc, 

I Uireur*, mai 1708, pige iit. 

■ LaUie du 6 janm-r i'iQH. An:t>iVLs def «ItairïB éUiotinns, 66, !• 260. 
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Lefebvre, ^crit, de son côtié, à Léopold : « L'établissement des 

I Juil'd à Metz n'a d'abord >^,lé que pour quatre à six familles ; 
» aujourd'hui, il y en a une inTuiilé qui sont autant de [dratesou 
» du sangsues aux gens de la C3m|)agne ; comme j'ai vu quantité 
u de lenrs atfaires étant avocat à Metz, je sais par expérience 
» qu'ils ne valent rien que pour désoler le pauvre peuple par l'a- 
" sure ' ». 

" La requête des curés de Nancy, lit-on d'autre part *, avait 
o re^.u de grands applaudissements de tous ceux qui avaient eu le 
a plaisir de la lire o. 

Devant cette mise en demeure, quelle sera l'attitude du duc? 

II n'ose point braver ouvertement l'ojiinion publique surexcitée 
contre les Juifs à la suite de la propagande fomentée contre la 
minorité par le clergé et les grands ; il n'a pas davantage le cou- 
rage de son opinion ; son indécision se traliit dans la correspon- 
dance de son secrétaire particulier, Saater : celui-ci, dans une 
première lettre, informe Lefebvre, alors à Rome, a qu'un établis- 
sement des Juifs venait d'être autorisé à Nancy », et deux mois 
après, 23 février 170», il lui apprend par une autre lettre « qu'il 
a D*y avait nulle apparence pour que cet établissement fût per- 
mis ». 

Le duc ne rapporte pas son décret d'autorisation, et les ban- 
quiers Israélites, lixés détinitivement à Nancy, voient des négo- 
ciations suivies s'établir entre le duc et eux, Léopold y trouve, 
sans retard, son compte; son trésor se garnit vite des libéralités 
des Juifs, qui paient ainsi leur droit de séjour, et aussi des res- 
sources pécuniaires qu'ils lui font obtenir, Tout change dans sa 
cour, et ces quelques nouveaux venus sont la cheville ouvrière de 
la prospérité ducale ; les afTaires, qui longtemps avaient chùmé 
ou périclité, reprennent de pi us belle. Le zèle religieux de Léopold 
se refroidit en présence de la collaboration quo lui prêtent les 
banquiers. Samuel Lùvy, le plus entreprenant et celui qui nous 
occupera le plus dans cette esquisse historique, (it, en llf}'à, pour 
le compte du duc, d'importants achats de grains dans l'élec- 
torat de Trêves, et s'engagea i\ lui fournir l'année suivante 
600.000 écus et mi^me davantage s'il le fallait ''. 

Les dispositions de Léopold à l'égard des Israélites deviennent 
moins rigides vis-à-vis de ces cinq banquiers. 

Ainsi, en Hll, on accusa Moïse Alcan et plusieurs de ses core- 
ligionnaires « de s'être montrés pendant la procession du Saint-Sa- 



I Ullre <]ii 17 miiri n<J». Bibliotliïquc de Nai: 
* Mtreu'i. LUiii ITOS, p.ftc 254. 
> ArcbiviisdE Vieimr. 



i, page ti< 



IIS HKVUIÎ DES ÉTUDKS JUIVES 

mieux se servir de lui et en faire un pea son espion et l'instru- 
ment d'une machination secrète contre le dnc ; Lôopold, toujours 
prodigue et subissant, à contre cœur, Ta domination de Louis XIV, 
songe à son trésor, ne voit dans Sarauel que le pourvoyeur de sa 
caisse, qu'il abandonnera dés qu'il ne lui sera plus nécessaire; 
Samuel, enfin, en tacticien habiie, louvoie, sert le duc, son sou- 
verain direct, mais, sachant qu'il ne doit pas faire grand fond sur 
lui, ne dessert pas le roi de France, don[ il obtient rajipui en lui 
promettant toutefois des rapports continus et sincères sur les 
faits qui auront pour théâtre le duché de Lorraine et la cour de 
Vienne. 

Entre temps, Léopold est heureux de mettre la main sur Samuel 
Lévy. Aussi la stupéfaction fut générale quand, à la date àa 
8 octobre 1715, Léopold, à bout d'expédients pour satisfaire aux 
exigences de son administration, an mi^pris de ses conseillers 
intimes, des murmures de ses sujets et des protestations des grands 
corps de l'Etat, confie, en vertu de lettres patentes, à Samuel, 
déjà le banquier avéré de sa Cour, les lunctions importantes de 
Receveur général des Finances du la Lorraine. 

Cette nomination, qui, on s'en doute, ne fut pas du goût des 
ennemisdes Juifs, ne manqua pas de provoquer de nombreuses pro- 
testations: l'opposition qu'on lui lit fut ardente, et la Chambre des 
Comptes de Lorraine, invitée à recevoir le serment du nouveau 
fonctionnaire, répondit au duc paria lettre suivante: 

<■ Ce n'est point par un esprit d'ui'giieil, de cabale et de contradic- 
tioD ou de rébellion, que 1b Chambre arrête et suspend l'exécution 
des ordres de son Souveraio ; ce sont des mouvements d'une liberté 
également respectueuse qui la root agir dans cette occasion où la 
gloire de votre Altesse Royale, son inlérôl, celui de ses peuples, 
l'honneur et la Beligion de la Chambre se trouvent évidemment 
compromis... La Chambre, aussi ancienne que votre monarchie, est 
établie pour rendre la justice entre le Souverain et ses peuples et la 
liberté de lui faire de très humbles remontrances pour le bien de 
son service n'est pas tant un privilège qu'un attribut essentielle- 
ment attaché aux compagnies souveraines. Voire Chambre est saisie 
d'effroi quand elle se représeute Samuel Levy, revèlu de l'oflice de 
Trésorier général de vos finances, car elle considère qu'un .luiT, par 
nature, par éducation, par les préjugés de sa religiou, porte une 
haine JmplaL-sbIe au nom chrétien et au genre humain... Que si votre 
Altesse Royale pour des raisons secrÈIe.i et réservées â elle seule, 
demeure inllexible aux remontrances de la Cliarabre, elle la supplie 
très bumblemenl de dispenser le Jult de sa réception à la Chambre 
et de l'esempier absolumeut de sa juridiction, soit pour ses comptes 
ou autrement, sans aucune exception. Eulin, votre Cbambre, plutôt 
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que (i'ôlre cooirsiaie l'i recevoir le Juif, trouverait plus supportable 
la suppression de sa compagnie; elleaurall, du moins, la satisfaclioa 
intérieure d'avoir, dans celte circonsiance, doniK* les dernières 
marques de sa fidélité, de son aiiecliemeot pour la Rioire de son sou- 
verain, pour i'iniért^l de son peuple, d'avoir rempli les devoirs de son 
honneur et de sa conscience -, les membres épars de i^elle compagnie 
ne laisseraient pas, en particulier, de oinserver les mêmes seniimeois 
d'un zéie et d'un dévouement les plus respectueux, ijue la compagnie 
a toujours eus pour Votre Altesse Royale '. » 

La riiambredes Comptes n'invoque aacun grief sérieux contre 
Samuel Lf-vy ; sun seul tort est d'être Juif et cette qualiti^ le rend 
indigtie, pour cette Chambre, d'occuper le poste honorable, mais 
accablant auquel l'appelle le duc. 

Cetle hostilité irre.siiectueuse de la Chambre des ComptPS pour 
le duc n'eut point le résultat attendu par celle-ci ; Léopold, tou- 
jours le même, maintient, il est vrai, dans ses nouvelles attribu- 
tions Samuel Lëvy, mais ne brise pas la résistance de la Chambre 
desComptes ; au lieu de casser son arrêt, il ménage sa suscepti- 
bilité ombrageuse et la dispense de • recevoir le serment du nou- 
veau receveur et de procéder à l'audition de ses comptes. ■ 

Pour Samuel Lévy, mollement soutenu, on le voit, par le duc. 
il se mit à l'œuvre et réussit, non pas à guérir, mais à soulager le 
mal dont souffrait le trésor de la Lorraine ; il procède à des em- 
prunts, que l'on souscrit plus ou moins, le clergé, les grands lui 
font obstacle. Les emprunts restant sans efficacité, il a recours à 
un moyen qui a aussitôt l'agrément du duc. Il propose à celui-ci un 
impât nouveau, itartage la noblesse en deux classes, celle de vieille 
roche, anoblie par les prédécesseurs do Léopold, et celle de date 
plus récente, tenant ses titres de la munificence de Léopold lui- 
même. Par une ordonnance en date du 30 novembre 1716. il éta- 
blit, pour la première catégorie, une taxe de 6000 francs, pour la 
seconde, de 3000 francs. 

Le recouvrement de cet impôt, qui semblait devoir réunir les 
sufirages de tout le peuple, toujours un peu jaloux de la noblesse, 
emplissait à lui seul la caisse du trésor et comblait le déficit exis- 
tant alors. Mais la noblesse se récrie violemment contre cet impôt 
nouveau, menace le duc de renoncer à ses privilèges, d'abdiquer 
même ses titres nobiliaires ; la Chambre des Comptes, toujours 
dans la mi^me disposition d'esprit contre Samuel, prend parti pour 
la noblesse et se refuse à enregistrer l'ordonnance du trésorier. Le 
duc plie devant l'opposition, et cette ordonnance ne reçoit aucun 
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commencement d'exécution. Pour équilibrer son budget, il se 
trouve alors dans la nécessité de réduire ses dépenses, de suppri* 
mer un certain nombre des ofllciiirs de la cour et de créer, pour 
les vendre et battre monnaie, des emplois el des cliarges nouvelles. 
AufSi le déficit resta-t-il à l'état permanent, et Samuel Lévy et ses 
coreligionnaires turent plus igue jamais mis à contribution ; les 
JuiTs et à leur tête les cini] banquiers se saignèrent véritablement 
pour satisfaire sax exigences de Léopold et de ses conseillers. 
Samuel en sontlrit principalement, il avait consenti à de grands 
sacrifices personnels ; ces tiscritices, joints à la perte d'un million 
subie par suite de la faillite d'un banquier de Fruncfort, entraî- 
nèrent sa ruine, comme l'atteste une lettre du sieur de Bosque, 
agent secret à Vienne à la solde de M. d'Âudiffret '. Quelques mois 
auparavant, 24 décembre 17I(J, Léopuld, obéissant aux injonctions 
qui lui venaient de toutes parts, lui avait retiré son brevet de rece- 
veur général. Il n'en fallait pas davantage pour ruiner le financier. , 
En présence des maux qui l'accablèrent, Samuel Lévy se vit dans 
l'obligation de suspendre ses paiements, mais nul nese trompait sur 
la culpabilité réelle de l'I^iraélite ; ses créanciers eux-mêmes ne se 
génèrent point pour affirmer baulement à qui voulait l'entendre 
que le banqueroutier n'était pas Samuel, mais bien Léopold lui- 
m^me. Samuel cependant éprouva, dès lors, toutes les avanies 
imaginables. Tout le monde l'accable, se ligue contre lui et l'aban- 
donne ; oublieux des services qu'il lui avait rendus en le tenant au 
courant des événements qui se déroulaient à Vienne, M. d'Audif- 
fret, comme les autres, lui tourne le dos et parle de lui comme s'il 
ne l'avait jamais connu. 

Dans une lettre au régent, à la date du S juillet 1717, il écrit : 
< Le Conseil du duc de Lorraine est occupé depuis plusieurs jours 
» à l'examen d'une banqueroute de trois millioas qui a été faite par 
u un Juif, nommé Samuel Lévy, et contre la règle ordinaire de 
>' payer les créanciers au sol la livre, il a été fait un arrangement 
I' par lequel les Lorrains doivent être payés d'un quart à chaque 
> terme et les étrangers seulement d'un liuitièrae, ce qui les fait 
» fort murmurer, particulièrement les Juifs de Metz à qui il est 
» du 1200 mille livres, ce qui ruine la Communauté. Ils m'avaient 
H demandé d'appuyer leurs intérêts en cette cour, mais comme Je 
" sais que Samuel Lévy est fort protégé (à la cour de Lorraine), 
" je n'ai pas cru devoir me mêler de celte affaire sans en avoir ua 
B ordre de sa majesté*. » 

A cette lettre méprisante pour Samuel, opposons celle gu^ 
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écrivait au régeni, un peu auparavant alors que Samuel pouvait 
lui i^tre utile et jouissait encore il'un prand crédit prt>s du iluc, 

• Samuel Lévy est un «alunt liomnie que M, le duc de Lorraine 

> vit^nt de faire trésorier-général de sa maison et Tort au fait des 
» affaires de cette cour. On en peut relirer de bons services 

> comme j'ai (ait en plusieurs occasions, mais comme il n'agit 
" qup par zèle et sans inti>rét il faut le prendre du côté de riion- 

• neur, et s'il vous plaisait de mettre dans votre lettre un article 

• un peu obligeant sur l'offre qu'il a faite, cela produirait un bon 
» effet et l'eni^ajzerait encore davanla^e à bien servir'. - Cette 
offre à laquelle lait allusion M. d'Audjflfret, et qui fut accepl^p, 
consistait à établir en Âllemaï^ne des correspondances et à donner 
ies nouvelles qu'il en recevrait, u sans aucune vue d'intéri't ■ ». 

Voilà l'homme contre lequel des poursuite» seront dirigées avec 
une violence inouïe. Non content de se dépouiller de sa fortune 
personnelle en faveur du duc, il avait ruiné encore, dans le même 
dessein, la Communauté de Metz ; celle-ci, en effet, pour seconder 
le trésorier dans le relèvement du crédit de Léopold, avait donné i 
Samuel, de la main â la main, la somme de 1,'JOU,UOO livres, pour 
laquelle elle ae porta créancière dans ta faillite du banquier. 

Sans autre forme de procès, on l'incarcère lui et sa femme en 
août ni7. Il réclame son élargissement et celui de sa femme par 
une lettre au duc, datée du "25 août. « Votre Altesse Kuyale » 
é<:rit-il, " Kait par eil^-mdaie la cuuiluile que j'ai lenue dans ses 

• finances, pendant qu'elle me les a confiées. Si elle en a été satis- 
< faite, je puis l'assurer que mes créanciers ne le seraient pas 

• moins, si on me laissait la liberté de la mettre au jour. > Celte 
supplique où Samuel implorait la liberté, non pour lui-même, maïs 
dans l'iDtérét de }.es créanciers, vis-à-vis desqueh il voulait s'ac- 
quitter, fut entendue et, au bout de quelques semaines, le prison- 
nier recouvra une liberté qu'il ne devait pas conserver longtemps. 

L'opinion publique ne lui pardonnait pas t'inllnence qu'il avait 
prise sur le duc, on le jalousait et on prodtait de toutes les occa- 
sions pour lui rappeler son origine juive et le rabaisser dans 
l'esprit de Léopold. L'animosité contre Samuel était a son comble : 
on lai reprocbait son luxe et on enviait le riche hâtel qu'il avait 
fait construire naguère à Nancy '. Tous cherchaient à profiter du 
désastre Dnancîer dont il était victime, à le perdre dans l'esprit du 
dac et à le rainer, lu) et ses coreligionnaires. En septembre de la 
même année, peu après sa sortie de prison, il célébrait une 
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(les fêtos de son eulte, le Nouvel-An. Cette cél^^bration , un peu 
bruyante par suite de la sonnerie du schofar, avait provoqué, 
devant sa maison, un grand concours de personnes attirées par la 
curiosité aussi bien que par la malveillance. Le procureur général, 
M. Bourcier, s'émeut et dénonce Samuel Lévy à la Cour. Celle-ci, 
saisie de cet « attentat criminel aux lois de l'Etat " qui délendaîent 
expressément la célébralinn publique de tout autre culte que celui 
<ie la religion catholique, déclare a la réunion organisée par 
Samuel illicite, scandaleuse et téméraire. Taisant au dit Samuel et 
à tous autres de tn^s expressives défenses de récidiver et de faire 
aucun exercice public de leur religion à peine de 10,000 livres 
d'amende ' n. 

Au bout de quelques mois, ses créanciers fulminant de nou- 
veau contre lui, sa femme et lui furent, de nouveau, jetés en 
]irison. Sans doute. Samuel se trouvait impuissant à répondre aux 
exigences de ses créanciers. Cette fois, l'incarcération se prolongea ; 
elle dura quatre années et toutes les prières de Samuel, demandant 
à Léopold de le faire mettre en liberté, furent inutiles. Il avait 
beau promettre de contenter ses créanciers, prouver que son 
passif n'avait point l'importance que des juges prévenus avaient 
déclarée, invoquer ses services précédents, rien n'y tit.Léopold 
resta sourd à ses pressantes instances il n'était peut-être pas 
fâché, — c'est l'avis de M. Baumont. — de verrouiller si long- 
temps son ancien trésorier, voyant, dans cette incarcération, 
le moyen de se libérer lui-tiii*iiie de toutes ses dettes envers le 
Juif. Nous rappellerons, eu effet, que toute la fortune de Samuel 
tomba dans la caisse du Trésor. Une instruction fut ouverte 
contre le malheureux prisonnier, un procès lui fut intenté, et ce 
procès, que faute de pièces nous ne pouvons discuter, n'est certes 
pas à l'honneur de Léopold, qui, en cette circonstance, ne fut pas 
fâché de faire du Juif son bouc émissaire. Sa conduite fut louche 
et ce n"est qu'après quatre années d'une détention imméritée qu'il 
accorda à Samuel la liberté et lui remit un écrit l'autorisant A 
quitter la Lorraine et à chercher ailleurs un abri. Celui-ci se 
réfugia à Paris, mais, soit découragé, soit déprimé par les priv8> 
lions souffertes en prison, il ne se remit plus avec l'entrain 
d'antan aux affaires, et il mourut presque dans la misère. 

Maobick Aron. 
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QUELQUES S0GDLARITÉSUE LA VOCALISATION MASSORÉTIQUE 



I. L'article avec le »iot rsn. 

Nous avons montré, dans la courte étude que nous avons ron- 
sacrée au mot dt suivi d'un nombre ordinal {Revue, t. XXXI, 
p. 21\i et a), que la Massorn donne la voyelle de l'arllcle aux pré- 
positions 3 et V précédant Dv, mais que nulle part on ne trouve 
C1T! devant un nombre onlinal. Chose curieuse, te mot rsn pré- 
sente le pliénomène inverse. Ou trouve pcm (M Rois, xxii:, Ifi; 
Jér., vil, 31, 32; xix, "7, l'S] et pcnrm {tlnit., v. 14), mais rcnn 
{ihid., VII. 32) et r-nna {ibid., xix. 12). Il est probable que, le mot 
étant devenu un nom propre, on a supprimé l'arlicle là où mi 
pouvait le l'aire sans clianger les coUFonnes, Dans Job. xvii, 6. 
le mot rsn est employé sans article comme nom commun indé- 
terminé. 

D'une manii^re générale, i) rauirait examiner attentivement la 
combinaison des prépositions a, 2, b avec l'article et la comparer 
avec l'emploi de l'article eu debors de ces prépositions. C'est ce 
que nous nous proposons de Taire prochainement. 

n. -pz SI. 

On est Labitué à l'expression « sang innocent •> empruntée à la 
Bible. Mais il n'en est pas moins diltlcile de la justifier, car l'épi- 
Iliète d'innocent ne convient guère à un objet matériel. Or, à côté 
àeypznt on trouve •'p:r! an (Deul., sis, 13; 11 Bois, xxiv.4; Jér-, 
XII. n) et Q'-p: Di (Job, xix. 4) ■ le sani; de l'innocent ■■ oiin des 
innocents ", ce qui est bien plus clair. Une seule lois, on trouve mn 
■■prn " le snng innocent »[Deut., xxi 9j. mais il est à supposer que 
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i'artide dans fm est une faute de copiste amenée par le mot a 
qui termine le verset pri^rédent. Il est donc probable qu'il faudrait 
lire partout '■pi dt « le sang d'un innocent a, au lieu de '^sî m. 
D'ailleurs, v^ est toujours, dans la Bible, te qualidcatifdes per- 
sonnes et jamais des choses. 

m, 1- na:. 

Le verbe nu3 suivi de i'< est usité au qal. Dans trois passages 
seulement on le trouve au hifîl, na;; (Is., xxxi, 3), naK(Jér., vi, 
12), aRi (ibid., xv, 6). Or, rien n'empSclierail de lire na% na», 
aMT. On observe ici la lendanre de l'hébreu rabbinique à rempla- 
cer le qat par le fiifil, comme dans le verbe nn: et d'autres. No- 
tons, en pajisant, que ns: est toujours au hifil devant "[t». Le geste 
d'étendre le bras ne ressemble pas à celui d'mclmef l'oi 
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LA PERMUTATION DU H ET DU t» 
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Dans son dernier et très remarquable ouvrage, Disserlcitions 
de philologie arabe, M. Gokizielier montre (p. 6'J, note 4) le 
rapport de sens qui existe entre l'arabe yJB « écrire en prose 
rimàe «. et l'hébreu nin n murmurer, méditer «. D'autre part, 
M. Goidzietier rapproche n^n de l'arabe nin, « écrire une sa- 
tire », qui est ainsi un synonj'rae dt-ris. ICii lisant ces observa- 
tions, on est tout naturellement amené à se demander si Kin et 
310 sont simplement des synonymes, ou s'ils n'ont pas plutôt une 
parenté étymologique. Or. Thi^breu fournit le moyen de rattacher 
l'un à l'autre ces deux verbes par la comparaison des racines 
nsn, nanj, «à. Le mut ^\^••yc est synonyme de ivsn, et, d'un autre 
côté, naiâ • être enthousiaste ■• et mb « être fou » appartiennent 
évidemment à la mi^me l'a mille*. 

On sait que le n et le c (arabe c) se permutent dans les langues 
sémitiques. Le pronom personnel «m, vi correspond à l'assy- J 
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rien à et an mini^en b. De m^me, le n du hifti so retrouve, en as- 
syrien et parfois en arami'en, sous la forme à et, en min^en, aoua 
cnUe de à. Dans li^s racinea verbales on ne peut méconnaître le 
rapport de ^Vn avec l'arabe ^bs (iVn. en arabp. signifie périr]. 
Il est donc permis de n^unir nsrr. r-vs, y;a, «in, yiz. 

Il y a si lieu lie verbes coraraenoaiit par n, eu li(!i)reu. tiu'il est 
difficile de trouver beaucoup d'exemples de la pennutaliun de 
cette lettre avec une sifflante. Cependant nous croyons qu'on peut 
rapprocher l'Wbreu mn plutôt de l'arabe -na <• étendre la main » 
que de ■'irt « conduire «. Tin « éclat » et l'arabe no " noir oool 
peut-être une commune oi-iiiine. Eurtn. "^cn » renverser i semble 
avoir quelque rapport avec "^z-à « verser ■>. 

Maveh Lambert. 



NOUVELLE HKMAIIQUE SUll LE MOT ^IVi 



M. Kroner a prolesti?, dans la lieruc [X.XXirf, 30fi), contre le 
aensd'" liumitrer. se montrer irrespeotupiix r. que j'ai donné au 
verbe ^ir:. Mais >l convient que le mot nbnsïï nri"'tt signifie « une 
mort inlamaiite n, comme le montre le sens de bai. n'33:, niVa;. 
Il nie aussi que dans le passage de Sanhédrin, 52 ?j, le biT*: con- 
siste, pour R. Juda, dans Timitation des mœurs païennes. Mais, 
en rejetant l'explication que j'ai donnée, il ne combat pas seu- 
lement mon opinion, mais aussi celle des Tosafot, qui disent 
explicitement que, selon K. Juda, l'imitation des usages pa'ions 
est un bvi-'3. Voici le passage : 3TDT moi: x^ bivi rrb i-ip «b 
'lEia mima •cbr »b arrr^nai. Cela n'empéclie pas H. Juda d'ad- 
mettre que l'exécution par la liaclie, -poipa ysip, est également 
une n'snra nrT>7;, mais c'est un mode d'exécution moins avilissant 
que ta mort par le glaive, q^ta m-'-tn, parce gue ce dernier pro- 
cédé est emprunta aux païens. Un tout cas, il résulte des paroles 
de M. Kroner que pour lui non plus on ne commet pas de bir: 
en faisant des blessures sur un cadavre. 

M. K, dit aussi que les mots nE-- nn^-n "ib Tn3 signifient : « Il 
Etiat lui appliquer une mort convenable u, et qu'en séparant le 

rp9 en deux parties ou en coupant la t^te avec une hache oji 
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lui inflige une rbiisn rrrr-îj. Ce n'est pas exact. En aCIlrmantque 
même à l'égard d'un criminel il faut observer le précepte de 
l'amour du prochain, R. Natiman dit qu'il faut le tuer par un 
procédé qui 1r fasse souffrir le moins |ios:jible. C'est là le sens des 
mots ne nn-iï: -h li-in, mais il ne songe nullement au caractère 
plus ou moins convenable du procédé d'exécution. Cf. Raacbi sur 
Sanhédr., 4ha, I. 4 du bas : inTon sibi ns'' nnrD, et I. "ï da bas : 
■ma PI7310 HET' nnin, et, enfin, Pesahint. Ton : -tikh -"an rrb -v-ant 
'h "ma Tin= yrh narîWT si'i> "iks l'an; 31 -it:«t fnrj a-n cia?: 
nîpnm:. 



U PHÉTENDUE SIGNATURE D'ABRAHAM ZACLIUTO 



H 



La ligne d'écriture publiée dans cette Revue (XX_XII,284| peut 
difficilement être la signature du célèbre astronome et historien 
Abraham Zacouto. D'après la teneur de cette ligne, il se donne- 
rait à lui-même le titre de Habbi : c'est impossible et contraire 
à l'usage. Ou ce qu'on prend pour Kabbî n'est pas ce mot, ou la 
ligne n'a pas été écrite par Zacouto. En outre, quelle singulière 
siguature qu'une ligne surchargée de tant de ratures! Comment, 
enfin, un Zacouto, versé dans la langue hébraïque, aurai t-il, même 
par inadvertance, traduit le titre d' « astronome du roi » par pvi 
^jiarm ? Le fac-similé montre qu'on avait écrit d'abord Isim 
'pv.Tta, mais qu'on a efTacé ensuite l'article rt. puis le i: du second 
mot ; l'incorrection était trop grave. Zacouto ne savait-il donc 
pas exprimer le titre qu'il portait, qu'il ait eu besoin de procéder 
à des retouches ï 

M. Kayserling a transcrit pist ce qui, dans le texte, se lit 
mpi, qui est probablemput la forme primitive de ce nom, de- 
venue ensuite dut ou Nm=T par suite d'une association d'idées ou 
d'une élymologie populaire. 

Il est impossible également de voir dans tuy l'abréviation de 
in» irbj •in:3i3''. Celte eupliémie n'est employée que pour les 
villes (Zun,:, Zh>- liesc.hichlc, 315] et ne peut se dire pour une 
personne. Le mot doit probablement se lire ■!!<■• — IST. C'est le 
nom du roi Joau, qui soumit ZacOQto à une épreuve connue, après 
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les évi^nemenU racunlès par Abraham ibn Migascti * {Kebod Blo- 
him, 49a) el. d'après lui, par Sambari [Mediœiial Jewish C/iro- 
nicles, I, 139). 

David Kadfmann. 



PûKME messianique de SALOMON MOLKnO 



Le manuscrit Kalberstam n" 441, qui, outre les poèmes de 
Samuel b. Moïae Anaw, nous a révt^lé un poète dans Abraham de 
Pise {Revue, XXXI, 62 et suiv.). contient, folios U b et Via, un 
poème qui a pour auteur Salomon Molklio, Comme Molkliu avait 
l'habitude de distribuer à ses amis d'Italie des copies du ses lettres 
ou de ses pamphlets, qu'il i-niait de son remarquable paraplie. 
comme, par exemple, dans l'exemplaire d'Abraham b. Salomoii 
Trêves' {ibiel., XVI, 33), des copies de ses poèmes ont dû circuler 
également parmi ses admirateurs et disciples. Notre pièce est intt.'- 
ressante, non seulement en raison de la rareté des productions 
poétiqufïs de cet aventurier et martyr, mais surtout à cause de 
son contenu qui jette quelque lumière sur la personnalité de 
Molklio. 

Mo)kho n'était pas un maître dans la langue hébraïque. L'essor 
de son Imagination n'était pas suftlsumment seconde' par la sû- 
reté de son style pour en faire un poète. Les ïl strophes de 
son poème, composées clincune de 4 vers, dont les trois pre- 
miers riment entre eux et le dernier rime avec les trois premiers 
(le la strophe suivante, sont dépourvues de mètre, La rime est 
supportt^e, non par les consonnes, mais par k voyelle llnale du 
dernli^r mot, et ne consiste souvent que dans des assonnances. b et 
n, 73 et 3 sont des rimes usuelles chez. Molkho, malgré la condam- 
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nation qu'Abraham ibn Ezra leur a infligée. Le style est lourd, 
Molkho recourt au pasticlie plutiU qu'il ne s'abandonue à l'inspi- 
ration, sa poésie est traînanle et, pour ainsi dire, de courte 
haleine. 

Autant qu'on peut suivre la marche des pensées du poète, voici 
quel est le contenu de ce morceau '. L'auteur est altéré de ven- 
geance, surtout contre la puissance turque, représentant de la 
religion de l'Islam. La partie obscure des prophéties de Daaiel, 
gui se rapportent à la doctrine maliométane, est celle dont il sou- 
haite, en premier lieu, la réalisation. Il annonce qu'au jour de la 
chute des empires, le Turc deviendra un objet de risée. Quant h 
lui, il veut être en Israël un messager de prt^diclions agréables. Il 
a reconnu en lui un envoyé appelé et suscité par Dieu, qui doit 
prédire aux nations la vengeance du Seigneur. Une guerre géné- 
rale éclatera et apportera à Israël la paix et le salut. Lui, descen- 
dant d'Ésaù, le Messie prédestiné, lui Salomon Molkho sera le 
messager du salut, le courrier messianique de son peuple, qui, 
ceignant son épée flamboyante, conduira les siens de l'obscurité Â 
la lumière. Une panique saisira toutes les nations; le jour de 
l'échéance est arrivé, la confusion ne peut plus tarder. Cependant 
IsraOl sortira triomphant de cette catastroplie, où les nations 
seront, enfin, forcées de rendre ce qu'elles ont détenu injustement 
depuis si longtemps. 

La justice divine tient ses assises pour faire le procès de Rome, 
et Dieu lui-même, prenant en pitié la cité sainte de Jérusalem, 
se revêtira de la cuirasse quand le temps sera venu. Dans cette 
détresse générale, le reste d'Israt'l verra luire l'aube de la déli- 
vrance, annoncée par Daniel et due au Messie, assisté par 
l'archange Micliai^l. Alors tous les fantômes disparaîtront : les 
renards du vignoble du Seigneur, les dévastateurs et les des- 
tructeurs seront exterminés. Dieu se fiancera de nouveau avec 
son peuple. Les impies et les fausses doctrines seront anéantis, 
et la pierre que les maçons avaient rejetée sera replacée au faite- 
Heureux celui qui verra le temps oii, de tuus côtés, les tyrans 
tomberont sur la face et les mains, on les visions de Daniel se réa- 
liseront pour le royaume turc, le royaume impur avec son pro- 
phète égaré par la folie. Pesé et dirisé. ces deux mots auront enfin 
leur application. « Tu as été pesé », c'est la parole qui retentira 
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aux oreilles des Turcs, car la lin des jours sera venue. Les deux 
mots fatidiques, tlunt la valeur en chiffres est 936, signifient que le 
jour de la chute de l'Islam sera venu quand celui-ci aura duré 
936 ans. 

Quelle est la date de la composition de ce po^me? La solution 
de cette question Oilîëre suivant qu'on considère ces 936 années 
comme des années solaires ou des années lunaires. Bans ce der- 
nier cas, nous aurions une date certainement antftrieure à 1530, 
sans doute l'an irr2K, qui est à 93tj années lunaires et â environ 
906 années solaires de l'an 622, qui marque ra?(''Menient de l'is- 
lam. S'il M'aijit d'annexés solaires, la date de 1558 serait celle de la 
venue du Messie jirédite par Molklio. D'ailleurs, celui-ci a prédit 
cette venue à des .lali^s diverses, en 1533 et en 1540 '. 

Il est probable que ce poème a été composé en Italie; en effet, 
ses attaques contre le christianisme sont voilées comme par crainte 
de la censure, taudis que l'Islam est attaqué hardiment et sans 
ménagement sous la l'orme de la puissance turque. 

Ce qui est remari[uabte, c'est que le poème insiste nettement 
sur l'origine chrétienne de Molkho, Celui-ci se déclare le descen- 
dant d'Ésaii. et non un marrane revenu à sa foi primitive. Ce qui a 
dû l'encourager dans sa tentative, c'est l'idée d'i^lre un libérateur 
des opprimés issu de la race des oppresseurs. C'est aussi ce qui a 
déterminé le genre de supplice dont il a péri, la mort par le feu. 
Il fut brûlé sur te bùclier, parce que, de son propre aveu, il était 
un renégat du christianisme, tandis que David Keubeni continua 
encore longtemps après lui à troubler l'Italie". 

David Kaufmann. 
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COMMENT FAUT-IL PRONONCER LE NOM LE SALOMON IsSo 



Tant que l'origine du mot isb» ne sera pas établie par des rai- 
wna dâclsives, il sera permis de trouver douteuse noire transcrip- 



' M. ! O^ï -10 'TiDio n3i«n an. 

• Pa., civni, 22. 

' u. : narra pp hbdu «sniil »aft "p mtffl V'n. 
' M. : in la '-lOTST ijOT 13 ttist: V-i. 

< C'cit en laiEiiaiil les deux mei dins les mois Hani H3n. *■ remphçtnt U 
■omme du 3 -f 3 =^ 41) p>' le nombre d'unités (4^1) coimpondiBle* aui 
dittiae* l^up nDSni, el eu idditiDDiiant K + N+1~H=n, qu'on oblienL le 
mot innili Mahoinut. Cent de celte façon que lei ibéoloi^ieiiB muBulmaaa ont 
traoTt dai» les moi» de Genèie, ivii. 2. nSC IgTO^ le nom de leur Prophèle. la 
Mmma des taUrea da Maubâmmed et celle de ces deux Tocable* élsnl ««aies [S2^. 
Ponr laa moli «3T31 (0:3. treduclion hâbrakque Je n"31 ni» (Eiode, iiiii, 
IS), Ttic Ziini. (7m<ihii»;i> à'c:(, i/ï.n. |ll, 32. 

• Daniel, xii, 12. 

' Mahomet; loir Steinacbncider, lAdf.. y. 302 et suii, 

• DMiel, y. 25-26. 

• ««., 27. 

• /*M.,X[i, 13. 

'» M. I ibpnn [-' yîuj, 



BEVUE DES ËTL'DES JUIVES 

Uon Maikilo, bien qu'elle paraisse avoir une autorité pour ainsi 
dire canonique. U est permis de snp^ioser qu'un prosélyte, ayant 
à >e choisir son nom quand il était déjà un tiomme mûr, a dû 
cherclier dans *a situation même un nom symbolique exprimant 
directement sa mission. Htiliiousiasmé par l'apparition de David 
Reùbeni, entraîné par un t^lan irrésistible de sa folle imagina- 
tion, se croyant appelé au rùle lie Messie, le chrétien ou mar- 
rane portugais qui s'attacha à cet aventurier, avec un absolu 
mépris de la mort, prit le nom du l]ls de David, Salomon. et, 
par allusion, à II Sam., xvii, ai, celui de roi de Dieu, a son roi. " 
Il faut donc lire Halklio, et nous aurions là une juxtaposition df. 
noms messianiques que seule la prOsumption personnelle a pu 
inspirer. 

Cette solution permet d'expliquer deux assertions de contem- 
porains qui, &ans elle, resteraient obscures. L'auteur du MapgniU 
Mescharim, qui, selon Grael;î, est H. Joseph Caro, remarque, 
p. d-iù, que son démon Tamilier, la Mischna, lui a révélé qu'il 
UJi^urrait par le supplice du feu comme ■'ipnNT.., ■>tti2 m^ 
idIm. Graetz. IX, 3' éd.. 545, a bien vu qu'il est question ici de 
Salomon Ualkho. Or, le sens caché de cette allusion se révMe seu- 
lement si nous traduisons ainsi : « Comme ce Salomon qui Tut 
nommé jle roi de Dieu ». Joselmann de Hosheim a même entendu 
prononcer le nom ainsi, sans en connaître ou sans vouloir en 
reconnaître la signiHcation. Lui, qui parla à Salnmun à la di<''te 
de Ralisbonne, l'appflle simplement dans son Journal {Rertie, 
XVI, 91) y-3 «pVm r.Kb-zi '3-i (seulement au lieu rie «pb-r:, il Tant 
lire Tjjbin I). 

Ainsi nous nous expliquons aussi pourquoi dans son poi>me, 
ainsi que dans l'anaf^ramme de son nom dans le souvenir dédié k 
Abratiam b, Salomon Trêves {Revue, XVI, 33), Salomon omet son 
nom de famille. Pour lui. Malkho n'était qu'un nom symbolique 
cl. comme il s'était clairement désigné comme Messie dans son 
|>oème. ainsi que par sa signature accompagnée d'une bannière 
hautement déployée, il n'avait guère besoin d'ajouter quelque 
chose au nom de Salomon. 

II est vrai que parmi les martyrs d'Anc<>ne (voir KanTmann, 
Revue, XI, 134) nous trouvons aussi un Joseph isVn. mais la 
rime (iô., XXXI, 225) iDbn'î ny irr is'ït; q=v est précisément 
une preuve en faveur de notre thèse. Il n'est pas impossible que 
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les di^ux martyrs David Ruben et Joseph Malklio, qui étaient 
parmi les 2-1 martyrs d'Aiiciine, aient porté ces noms à cause île 
David Keûbeni et de Salumon Malkliu, dont l'apparition avait 
provoque spécialement cLez les Marranes la plus vive impression '. 
Ces arguments mettent tin à toutes les objections, et il ne peut 
plus être question ni de la leçon Molklio présentée par Widmans- 
laJl (Graetiî, IX, 3' éd. 533), ni de la forme arbitraire i^bin. Dans 
son Catalogue (les nias. d'Oxford, M. Neiibauer a fait suivre avec 
raison la transcription Molklio du nom hébreu isV: : il avait le 
sentiment fort juste que i^bs est la véritable forme du nom. 

David Kaufmann. 



UN lUTUEI. CAliUALISTlOUE 



A la vente des livres provenant de la succession de l'abbé Bar- 
ges, l'Alliance Israélite a acquis pour sa blbliolliëque une dizaine 
de manuscrits liébreux et arabes dont quelques-uns méritent de 
fixer l'atleolion. en particulier le ms. coté II. lô"i A. Son existence 
mi^me nous montre qu'a la tin du svi° siècle, ou au siècle suivant. 
l'école d'Isaac Luria eut des adeptes dans l'Algérie occidentale. 
Tandis que les manuscrits des mêmes rituels connus jusqu'à pré- 
sent sont en écriture allemande — tels sont ceux de la Budléienne, 
bibliotlièque la plus riche en ce genre, qui n'a pas moins de qua- 
torze mss. analogues — le présent volume, au contraire, est en 
écriture orientale. Il est entièrement consacré ù l'explication cab- 
balistique du rituel, et se compose de deux parties, ayant chacune 
leur pagination distincte : la première a 48 folios ; la seconde, 33. 
Voici le contenu de ce ms. en détail : 



I : •'""lÈtn 311 -iiTa " Hituel du maître R. Isaac Luria », rite 
portugais. Les deux premier.^ feuillets, qui manquent, ne pou- 
vaient guère contenir que le titre , puisqu'en tête du fol. 3 (le pre- 
mier du ms.), on lit : 
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feuillet, 1 



Gr.'ice aux " 

on peut constater les lacunes. Or, le fol. 'Ib a pour réclame les 
mots b«D-i -iWN, tandis que le foi. 5« commence par ittî -in« 
InDrr. C'est Hayyim Vital, disciple renommé de Luria (ms. à 
Oxford. n° 1763). Il donne des règles relatives à la liturgie. 

Fol. 8a : « Prière à la Providence pour obtenir le pain (juoli- 
dien ". Les fol. 9 et 10 manquent; ils devaient expliquer le 
poème Adôn'Olom d'une façon cabbalistique, puisque le fol. 11 
commence, ù la b<^nëiliction a de l'ablution des mains n, par 
l'application des dix Sf-firot : rmii, izn, ma-, etc., laquelle est 
reprise pour là suite. La série des versets (Ps. cv et suiv.) con- 
nue sous la désignation mnn -pisB est interrompue à la fin de 
l* 23, à partir du verset w \ri7 srr. (Ps.. lxviii, 36). 

Fol. 25 a, on trouve le psaume Lxvii disposé en forme de chan- 
delier, flanqué à droite et à gauche des termes de cabbale nmn et 
nsiai». 

F, 21a: Texte, avec commentaire analogue au précédent, de la 
prière du soir [maarW) de Pàque. On remarque cette particularité 
que, pour la formule finale p's'a) de chacune des sept bénédictions 
de VAmida. Il y a cinq séries d'allusions rabbalisliques, variant 
légèrement dans l'ordre des termes, savoir : a pour le soir, h pour 
le matin, c pour la répétition à haute voix [rrm) de ce morceau 
liturgique, d pour l'officG de minha, e pour la « répétition » de la 
mOme prière. — F, 30 a : Ilaggada, rituel de la soirée pascale, avec 
le coramenlaire d'isaac Luria, *. le mallre sacré, la lumière sainte », 

F. 4;i a tin : « Achevé d'écrire par Akiba ben I^pht, le premier 
du mois de Nissan rie l'an p-cb «es •■Tyo. • Au premier de ces deux 
miits qui visent l'année, seule la lettre 3 est surmontée d'un point. 
Or, comme ce rliifTre isolé 70 i^ 1310] est inapplicable à l'œuvre 
en question, il faut ou bien compter la valeur de ce mot entier, 
soit .")80 [=1 1820), ou bien supposer l'adjonction du second mot 
pour aboutir au nombre ."iOO [— l'740). date probable. — Malgré 
ce coloplioti, le comraenlaire cabbalistique sur le rituel de la soi- 
rée pascale n'est pas achevé, puisqu'au fol, 43 6 commence une 
B prière à réciter avant le Séder «, laquelle est expliquée toujours , 
dans le même spns et avec les mêmes formules mystiques- 
Ce iid'ioi»' s'arrf^te avant la fin du Haltel, au bas du fol, 48 ft, 
où se trouve comme « réclame » le mot «:« (Pa. cxviii,2.î) : c'était, 
avec la suite, le sujet du commentaire au fo!. 49, absent. — Un 
des derniers possesseurs de ce manuscrit, au commencement de 
ce siMe, à en juger d'après l'écriture curslve mogréhine, a uti- 
lisé les blancs pour y transcrire une consultation de droit con- 
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cernant une créance payée par un failli, jufti^e au point iIp vue 
de la jurisprudence rabbînique, fol. -34 fr et 25 ÎJ de la partie I, puis 
fol. 30 6 et 31a de la partie II. 

II : mîisn 'o, a Livre des intentions, ou allusions [mystiques]. » 
Ce livre diffère presque enlièrcment de l'œuvre du même auteur 
imprimée, sous le m(^me lilre. À Veniae (16'30, in-4''). Notre ms. 
comparé à l'imprimé, roraraence par résumer ce dernier en 8 ou 
9 feuillets et. donne seulement quelques phrases textuelles de 
l'œuvre originale, avant de se livrer à des déveUippements nou- 
veaux et ini^dits. Mais que <l'interversions dans la copie ! De plus, 
elle se compose de deux écritures différentes : le texte courant est 
transcrit en caractères Hasclii, tandis que les additions marginales 
sont en écriture orientale. 

Fol. 10 a : <i Préface générale de R, Isaac Luria sur l'objet des 
fêles. » Malgré ce titre collectif, il n'est question, par la suite, que 
de PAque et de la supputation de l'Orne)'. Le « mystère » de celte 
supputation est examiné d'abord par semaines, puis par Jours. Au 
fol. 226, ce sujet est ti'aité depuis li- ■24" jour jusqu'au 33*; les 
jours suivants, du 34'" au 40". sont examinés fol. 31 a et b, puis le 
41- jour est traité fol. S (i et y m et b. 

Ënfln, fol. 33(7, sans relation avec ce volume et simplement pour 
remplir un blanc, le rabbin Juda Almàlih, auteur du Lé/iem i'e- 
houda, s'est plu à transcrire un procès-verbal de bel-din, sorte 
de séance en justice de paix, aussi curieuse pour le fond que pour 
la forme (texte en bébreu-rabbinique farci d'arabe, qui. tout mo- 
derne qu'il soit, semble vieux de plusieurs siècles). Voici ce texte 
singulier, avec son urtliograplie parl'ois bizarre : 

3Tjm b'Dïï-jr; stîMiip S(r.\" ~.d v^"" ^-'''^~ !~nn3 sn';n 3mi23 
•nriM rT:-i33i ' yj-ra T>jm ?": Cjov 13 'lï'' '-'■';in 'i mirr '-tn 
i3-i(tïi T'->K3a T"«3 ' ni'nb niT-rb 'bn'iD b"!-) ■■ima CsiT'îm avsn 

"fïn * y"as3i 't:n n^n -im-'jn sna 3"7 nain nsiasnVi -11335 
^■"«3 br\"j-2 'sKpi ■"is'"' syzy tisT- p aiba -tpT: -"lens nswai 3"ïr3 

■n'sn p a"3T -lain tn-c [pour un) t-i-z -i-'3:5 'nr. tijom'? eiVo 

îenm no irmac nn 'm'D 3i?nn "nsr T'a n"(n?T ts-"!? r-i7:3 

.^12=1 te-'-'PT "i"-i=T -inï) bam p"cb Tspn -ii'n uins n'y 
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En séance de trois juges nous étions réunis, lorsque s'est pré^nté 
devant nous Thonorable et distingué sieur Juda b. MolLel [que Dieu 
le garde], fils de feu Joseph. Il a témoigné en toute sincérité, après 
avoir été avisé de la gravité de son attestation » comme il convient^ et 
il s*est exprimé en ces termes : En attestation devant Dieu, il est 
notoire que lorsqu'il y eut une querelle de Massoud Tourdjemâa 
(Drogman) avec Salom surnommé Boghiara, le dit Salom lui a dit : 
« les grands du Mogreb sont des apostats*. » Jusque-là, le susdit 
témoin est resté vague dans son attestation. Cest avec une profonde 
conviction, en toute sincérité, qu'a témoigné comme il faut Thono- 
rable Salom b. Joseph Assass, et il a dit en propres termes : c II est 
notoire qo*il a été constamment présent lorsque se sont querellés les 
susdits Salom et Massoud; or, Salom a déclaré audit Massoad que 
parmi les grands il n*y a pas d'apostat. » Cest aussi ee qu'oot 
attesté de nombreux témoins. Donc, pour faire foi auprès des auto- 
rités de Mogreb, nous avons signé ici et apposé nos noms à Oran, 
au mois d'Iyar 5597 ;— 4837), le tout étant valable, véridique, juste et 
droit. — Juda Almàiih. 

C'est une simple audition de témoins, non suivie d*une sentence. 

Sur le même feuillet est exposée la cérémonie du rachat d'an 
premier-né, tan Ittb, en écriture bien plus ancienne, qui offre c« 
détail qu*alors les 5 sela à remettre an Cohen « représentaient 
50 nrpm (oqaes], valant 17 'd (piastres) ». 

MoïSB Schwab. 



> M. Migrer Lambert, qui in*t tidé a liro le texte, est d^aTÎs de Toir dans les 
termes kéiir el mauwMr dcf mots aa aingalier, ou dea colieelifs, tels que : « la ma- 
jorité, la plupart •. 
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li(|Be de* Canliques) ; — GuiUv Uickoll : B 
Tun CbatiM Uruilou; — llobfCl W. Ho^'cr 
l'iike Abot ; — Joicgib lUli'vj : L'tui ttU. 
ie-i Elioud du livce d'IUnui'li, 

L«s commuBiulioDS insétéw clsna ce recueil na h ditlitif'utDl guter. 
pouc t> plupart, d» caurln doIh <|al rein|iliesent aujourd'hui taotts Iri 
Revuffi d'cxïgise biblique. Ce son! de ces conjeclurei. iu^Aiiieusa* du cu- 
tientef, qui tieunenl à l'cspril d« loul lecteur altsulir ; ceftiim let eoti' 
■i,;neat sur la marj^ de leur ptelufliire, d'iulreB se conlenlent d'en ■lotr 
• aus« leur îmBfiineLiun un lualant; de plus «mbitiiiui lei liieivesl pour 
1«B ralennitéii publique*. Qua le* Hvauls > ]i>ut 6ie se r^ukiMOit et 
échiDgeni des eoaTeraalious, c>>( leur inldtël. Ce* Bisemblée* créent 
entre eiii des relstion* <|ui peuvant proGiet à leur* Itataui. On l'cnlie- 
lieot des recberchea qu'on poursuit, aiec d(« cooir^es qui s'etcrceut dans 
uD eomptriimtDl voisin : ceuvci «ous ORiialcnt d» tapprochv-mciiu qui 
■ont dM lititi tia lumière. Mail faul-il que ce* conjurés lateul agr^ntoUa 
de laduTM publique*? Si l'oa vïeal du quetre cains du mande. eal-« 
pour entendre l'eipt ici lion d'un letsel ou la curreciiou d'un mol du leite 
massotéilque de Is Bible? Bl si 1h rénuia» d'un contre* eiij^ de* commu- 
nicatioui arientifiquea, ue deirait-on paa avoii U roqueltetie de téserret 
pour ces assemblée* aoienneUe* des mémoires d'un cvrBctère pénéral. 

doute, il n'est pas nJicsEiiire que ces réunions Eoieut seulemeDl la liibuae 
ds réiolutiouDair** de b*ut vol, m*i< il ne faut pit non plus qu'elles r«*- 
sembleot i ces Tentes de charilé alimentée* de paculilla par d* bonnes 

haa. (aile devrait tin la devina des conférés. Smou. las aavaut* s'en dteio- 
t^rcaaeroDt de plu* en plus. 

9 pour l'au du mondi} 6657, par U. l'rigue. 
a iardoliles, 1890; io-I2 de 116 p. 
Contient : Lion Kaha. Les Juifs de Paris pendant la KîTuIutJon, Jteaii 
Ptnjn -, Molta Schwab, Lee ms». bébreui de la Bibliolhê'jue Nalionate. 

BiBiiTscu (B-i- Gescbicbt^coDsiniplicQ oilcr Wis';eiiscbart ? Bid WorI inr 
VerstandlgUDj ùbcr die Wollhau^eascbo GescbicbtsBulTassiioii mil be- 
Bonderen Bczicliung-cn au( diu vorpropbet. Slufc lier Religion Isiaul* a. 
diu religJonsgescbicLtl. Stcllung Davids. Italie, Krause, 1895; lu-6« de 
50 p. 
BASsrHKUMi (Jacob). Daa fragmeolen-Targum xiini l'cntalciieb, sein t'r- 
epruog u. CliaraiLtcr U- sclii Vf rbilllnis-i zu duii aiidcrcu puiilulcucbiscbcn 
Targiiroim. Kraucforl, J. KuiiffmaiiQ, ISDU ; in-B" df 98 p. 

Monot^rapliie IttM aiiaclianla, tsuvre d'un savant cooaciencleui et birn 
inlotîDé. Lonp;temps ou a cru que le Targoum liiétosolomjlaia du Paata- 
teuque, dont il nu uoua ebt resté que de* t'rapments, n'élail qu'une •iiit« 
recension du Tar(;oum du l'soudajouallian b. (Juziiel. M. B., aptis la en. 
lique des diverces bypulbèires auiquelles s donne lieu ulli- traduction, dé- 
montre d'une lavun qui nous plrafl Dan*ajni.'aute que les ancien* possé- 
daient un TsrjMumbiéroioluiiiilamsocloullB Peolateuque. laquelle version 
ji*étalt m la Vseudo Junalliau. m le Targoum fia;;mcnlaire, mais quia été nti- 
llséa pat l'un et par l'autre. C'aft le Targoum fragineutaira qui la mil U ^oa 
Udèlemenl. mais, en réalll*. Il est lormé d'additions au Targoum UulLtlo*. 
Ce Tai^-oum bli!roiDlonivtain, aujourd'hui perdu, et dont proredaDt nus 
deux Targoumim palesliniaDS. n'a pu 4tre composé avant la deuxième 
moitié du vii< NtvU. Quant i ces derniers, ils sont su plus tSi du 
■m* siècle. Nous aouscnvons à tes conclosiuns et nous teltcltont U. B. 
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du Judaïsme rabbinique en 
I débuM, eu 1868, par une mono^spbie niagis- 
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dm Juirci d'Arlec. JurJK »lr Léon. Jb Parif, les Eiranlf JuiFa d'(J 
vrifte ms. JlOK/ït, Nos liutiuts a'oal paa oublié ses (raisui bi 
Abba Mari, de Lunel, et SimsoQ \i. Abraliani, Ja Seus. Ce [ 
quelque sartP, que des chapitres de l'ouviaite auquel il avai 
eirorlB et loa actïlile iuratifiable. Il sera possible à ceux qui 
particulifcremcirt tel uu lel des rabbine, ou l'hialoire juive do t-ci 
lilés doDi il est Italie dan* ce djciionniiie, du relevsr dea erreu 

quelque oolu de ce vaalfl dnmaïne el Be font heurlés auK dir 
il est hérlast- aérant les preniere ■ 
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aulre est plus ravoriaea. eoume colle 
I de celle dilTérennt. De là Un certain 
I promenseï consif^nécs aur la couver- 



« iliclionni 
Kéojtrapbiquea français qui se li« 
Haccoben ou de David Ganaf 
Cambrai, alora que le nom bébr 



lltea e 



I r^K.0 
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it elle fui le ihéilre. Incomplet d'un 
a autre. A quoi bon Citor les noms 
I les DuTrages historiquea de Jotetih 
uoi, par exemple, un article pour 

contemp'iHïns du af^jonr des Israé- 



ite» f.aiicti* n'egt par, cela va sans dire, celui dm Juifs Iran^aiK du moyen 
iffi. Si ce dictionnaire doit aerrit non seulement aui savants juift, mais 
aux rumanirles, ces désiftoalions pourront les lancer sur de l'aiissas pialei, 
Aulre chose est da donner les noms hébreux de Lîmofies {L'movrg. Lunn- 
Ni'i), d'après des documents du xti'aiéclc.el eeluid'Auluo ^ÂUf(UBtai,d'apr<w 
un auleur italien du ivi* siècle. Dans le premier cas seulemenl. les médi- 
dviaicB pourront trouver dana c» transcription a des données iulérrsBsnies 
pour l'histoire mBme du francaîa. Et, a ce propoa, noua re^çreltonB que lea 
divarees transcriptions (féoicraphiqueB n'aient paa été transcrites elles-mSmea 
on français. Le lecteur non habitué à l'hébreu croit à un simple luie de 
fausse érudiliun en lisant, par exemple, à propos de Narhonne : • Eu vieux 
ptovencsl, Nirbeun-: dsos le dialecte du Lsoi^oednc, li'tirhiiniB; eu latin. 
Avaria et plus tard Narbona. • Or, chacun de ces délaila se Juatilie pur la 
Buile ; la forme Nitrbonni explique CtS13~\''3 ■ Nerbune • dan^ le ti*fir hul- 
lour, auvrsKe d'un Marâtillais. -^^I^n; " Nerbono > dans le Mithimil 
M'tiPa, œuvre d'un Nsrbonnais du iiii" siècle, et n313"1((; ■ Narbona •. 
dans Joseph Haccohen, auteur qui reproduit tiëoeialement le* foruira 
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lalwo in MHnt f^oi^phiquM, etc. U. G. ■ Icop fiil rnodi toi ta 
■le wa l*ci»n. tivt larûm tuwi najotas r«««>ic! 
•ai BOticai biaionqut*. M. G. B'el«rc« pa« toujoun 
Hin dana la erilii;ue da* aoiirtea lur l'hbloire i\es Juif* 4u wajca Ip*. 
PnoOBi. paf «xcioplc, la nnti» sut Paris. M. U. a nisqn. a notre taas, d( 
BC pa* Kccptu rtdenlilicalioe. 'aîLe par l'onlon d'Amniautt. ilu Piûe*! 
doBI parie Gr^oice la Utaail itf- le l'riscu) i|ui frappail ilea ■Mesaic* a 
Cli*<oa-«qr~Satna, tn 5ï5; mais pnuTijuoi ne pas piatestct è^alaaeai 
coBtM la liftaâa d'aptM laijuelli U*((abei[ aurait eipulaé >« Juif* i» eoa 
lajrumt à l'inaligalicm d'Héracliuai pourquoi rapririulra celle d'uk* csp«l- 
noa an 1096 1 Parlaot de l'iceuialinn du meutlre ntuel d<rv:«e contra les 
Jaif* de Paru, il lillait dire en quel aiècle i^lle fut portM : bMocoap de 
geaa ■'imaKineel tocota qu'elle eut Inajou» court, ilar* igu'ellc o'apiwail 
eo DM pa;* ijB'aa m* siicle. Mais bdloni-naua de le dire. <rs a<htt 

d>ru<lilioo- Car c'ett va iMlable monutiicnl qu* celle (ruira adraiiaitie. 
qui rendra de* arriicfi àe loat atdre. El d'alrard laa hialoneu fraataii 
IrouvaroBt iti lëuuia une laula da redHifinemeals liislonquC) fur 1 bistcnre 
ilea Juif* du PraoM. renseisoitriicDla qui leur tiaieol ÉDeccoaitiles, Maol 
petJui daui dea ouir*f;es bébreui d'une laeturc pAnibla. Ceux qui rou- 
dtool éciiie l« muaa)cr*(>h;e duite communauté du mo^cD igt n'auront plus 
btaoin d'tnf ÎKjler MulemcDt sei rapports avec Ici autorité ou le peuple. 
!(■ loi* irauatitres aniquell'a elle ttait f(>umiM, les pert^iitians dont elle 
cal i aovlTrir, mi'i lli pooiroDl jeter un ri'par'l sur I* *ie inUneufe de 
CMIe petite aocift', l'actidlé inl*il(clua11e, littéraire, religieuw qui l'j 
d«plajait : ili Tcrroal daoi la Pranre du Nord c» prinde* école» lalaïu- 
dtqun de Tiejrei, Dampierte, Ramerupl, Sens, Harii, HTrcui, Dreux, 
Urldani, un le preesaianl de nombreux «lèvra leoue parla» des eootiéei 
las plua iloiirn^; ils aaiialcronl a cei svnndes régionaux. iDaii);uria par 
K. Tam. la |Mtit-l>lB do Kaschi, et au iei rabhiui prenaienldea disponliona 
puur iraachtr le« quadioM pcndintei ou les dilGcullés nées dn cirrons- 

d'un maître â l'autre; lU eutrerunt dans cet Écoles ou l'on cultiic sur- 

lout Im witDMi ulinudique 
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pliiloaophie, la n^drcm 
plus indé peu dama de la caiu 
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ptiu «levé; il* Msiiicronl ••< 
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icience^ les plus direrscs. I 
»-let<res. â c6té d'une étud 
ifronlras laioilles de Irsduc 



: surprise pa ut être a des rlnlllés de rabbin: 
a passionuéet SDtra paitisana el adtenaîrei 

t etmeni» de la spéculalion philosophique 



1 (wr 



s : M. G. eai un jiiiide prudent, qui cuunsît n 



I doo 



i-lé décnuvcrt par 
iiolable au Iréfor de» Taila acquis «i 
juilt, ceui-tt n'ont point Icsoïn d'Slre •' 
rendre ce llictïannaira. Qui a jamais étu 
thojnapbe des noms pioprra >ti ii capi 
■ ■ ■ .t difCcii ■ - 



disculablea. Quaiil aui sava 
riis lies services que pourra 1i 

:ieN», l'faoBionjmïc si frëquen 



le noniiftrapbie complMe pour chaque num de localilé frsntaiie et même 
ur ceux qui ont seulement l'aii iraiicais, des i u en lilîca lions, le plua sou- 
nt convBlncanLi.'s, des niims des rabbme sur lesquels rèpiteot des doutes, 
nomaalique des noms de pcrsonncf. loutei lee fois qua l'occasion s'en pté- 

ailleurs, ces diffirenlt points seront miteo lumière par un de nos coilabo- 
leurs plu» uompélenl que neiia en ces maliéres. Nous n'avoDa pas voulu 
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ir^ulzuiig r.biirisi'R. hiH Ueutscbc ûberlnigon ii-orlBûlurt van A. Loenenlhal. 
Berlin, 8. Calvary, ISeft; Îd-S" du viii -f-103 p. 

M. L. s éli fidèle à la proniesso qu'il avsil rsïte dan: «on édilliin du 
Meotari J^a/i/mo/Tm dont noua avons Qunoncë l'appurilioii [Rnui, XX\II, 
p. 2U(l). Il DOUB donna aujourd'hui \\ traduction alleniande de U Tersiuu 
de Hariii, dont le suceâ?, aiicKli pat le ^rand nombre de mii)ui<;rits, fut 
■i grand au moyen ÙfiB. A catlo Iranslilion seul joinlia d'eld'lleiili:! notes, 
où M. L. dvploïo une éruilîlion sol)d$ et oii (Oiit signalées, aiteo une 
louable toncUion, les réi^rences les plua Instruciicea. M. L. a trout^ 

truduclion. dan» laquelle M. L. a ea^uyé il'éinre l'hialoire de cet ouvteKa 
finooiique lameui, no mérile ]]as moina d'elogea. Honeiu b, Isaac, auteur 
ebrdlten du ii<> siècle, ne touilie pas afsex à la littérature juive pour que 
noua puixinna suivre U. L. daiii l'élude i^u'il cunsacre i aoo œuitu, et nous 
le régreltitn*. Aprti avoir etttyi <lc déterminer l'origine de ce Floriltgr. 
montré i(uu aa doit aire la lopin de quelque ouvrage byiani 



■itagee. d^leudu 



I H». 



nein à la pateraité du aa ré 
lage aur ce poînl), signalé quelqu<!s-unes des sources oii il a puisd [par 
cieoiple te Irallé paaudo.ariatulébque sur la roj/autt,, fait voir, à celle ucca' 
■ioa, qu'il reproduit liiléralemeul les textes donl il se sert, ludique que la 
pallie consacrée a Alexandre ee compose de inorceaui '|ui funt parlbil 
doubla emploi, dik aten raiaon que lian de juif n'y est entré, établi que 
Mohadchir Ibn Fatik l'a pillé aana rergogoe, M. LiHwoullial rechercha 
l'intiiicure de ce Fiorilèf^e arabe sur la liDéraliire jolie, dane Oabitul, 
Joleph Ibn Sabbara ; puis il passe a la Iraducllun de llariii, maïs aans 
pousser à lond rexaroen de l'iollueuce de celte version sur la» ouvrages 
de morale. La nonienclalure îles niSF. du Mouiaré Ba/Hago/Sn, par laquelle 
se IctuilDe l'inlroduclioli, est loin d'élte cunipltlc. Noua noua propoaon* 
de décrira ici prochainement celui que Tïie Ûappapori dans sas lettres 
hébrsiquEB. p, 15, el qui reiiferme des mmialuiea remarquables. 
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: M. P.ul l[supl:TI,ebe^'innl 
Xlttt. Le H' vi\.. piiru tu m 



Juden (Die) in Dcut^cbland. II. Die .liidcii als Soldsicn, brsg^.-. von dom 
Comité ïur .\bwehr anlÎBcmit. AngtilTe in Berlin. Uurliii. Cronbarb, 18»fi ; 
1^-4» de I + 167 p 

Kalender fur Israelilen riir daa Jabr 5(>5C ( 18D5-9tV xiigloieh diircli die 
isrnel. Ciiltiiigomeinden in Ousterreich - [.'ngarn. IV. Jabr^uiig. Viomie, 
Motii Waizner, 1890; in-12 do 450 p. 

0>nli<>nt lu ■rlicl'v * uivants : Ad. Bûcidîr, Der Ksleudar îm Bûche 
rltr JubilScti: David Kaufmanu, Aus der Uerchiclile der Juden iu Prsiik- 
roieh. I. H. Eiirur b. Joscf u. d.s M>rk;huiT> von Chman; II, . Uie 
Utame Triiier • Jai'ob b. Sxlomuii Zarrali'i lu* Avi|.'iion IrtprndiictiuD des 
■rliolc* parufl dans noire Bnui) ; Ahrsbam Adolf Scbmiedl, Znr Cbarak- 
leristik D' Adolf JeUinck's sis Schriristrilar. 



Kamphauskn (a.). Das Vcrhilllniss des 
pion. Bonn, Bflbracbeid et Ebbeckc, ' 



Menicbctinpfer 



r israeliu Beli- 



KlTTEL (R.). Die Anniepe der bebr. QeHeliirbl,**cbrpil>ii'iB im Allen Tesl»- 
ment. Leipzig, Hifzol, 1896 ; in-8"dB3G p. 

Kliiimbniiaobn (îI.K Beitrapi isr STiionyuiik der bebr. Spracbe iiber Gc- 
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paa é\« moMùif:, mai* ils la «eront sao> ilnutr ilaoi une Iroitiftoia Hilton, 
qui viendra MonlAi, ai on en juga pat la lapiiiilé aito lai|u«llB la «ecands 
«dili«n a succéda i la première. — M. L. 

Strbakr <A. W,}, Tlio double toit ol' Jcrominb Imw.antelie and ileini' 
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i. Notes et exiraiti divers. 



^ -zu: Ia Canon juif ten le eornmc/ieement de noire ère. — Sous ce litie, le R. 
P. van Kaateren a public! dans la Revue biblique {\fiQà) une ^Lude que noua 
ne Jugorioua paa ndcussairti de signaler plua particulièrement que tant 
d'autres analogues, ïi elle n'avait pas la prétention de s'appuyer sur uue 
connaisBance sérieuse du Talmud. 11 n'est plus d'auteur aujourd'hui qui, 
psrlint des choses juives des enrirons de l'ère chrétienne, ne se plaise â 
citer des tâmoignagea recueillis dans ta littérature rabbinique. Le souci 
eit louable, encore que aourenl il induise à de BJDgulièroa bâvues. Mais 
tout BU moins taut-il savoir se servir de ce secours et comprendre les 
telles qu'on iovoque. Lu lecteur non prëveun, ébloui par un étalage 
d'Audition dont il ne peut apprécier la qualité, admire et euregistre. 
Lea opinions soutenues par nn appareil d'apparence si scientifique sont 
ensuite rëpétâcs avec assurence. Quact aux talmudistos de profession, 
le plus souvent ils se contentent de sourire de l'assurance avec laquelle 
on prend parrois le Pirâe pour un nom d'homme. Au sourire fait place 
quelquefois la mauvaise humeur quand l'ignorance affecte de trop 
grands airs- Ce n'est pas par la modestie que pSchc l'étude du R. P. 
van Kaaleren. Nous ne voulons pas discuter la Ibâse du savant Jésalle 
hollandais. Cette thèse, ta voici : « La tradition helléniste et chrétieune a 
plua fidèlement conservé le Canon de l'ancienne Synagogue, que la tra- 
dition talmudique. Il y a eu un temps oii la plupart du moins des livres 
deu lé ro canoniques appartenaient au Canon juif, en Palestine comme à 
Alexandrie. • Ce sont les Pharisiens qui ont aiché • non seulement les 
livres des Macchabées, mais encore tout ce qui semblait dater de la mdmo 
époque, comme les targumim el les ttures bibliques ierita en grec ou en 
araméen * ii causa <t de l'espèce d'anathèmc dont lia avaient frappé 
répoque hasmonéeuno ». El pourquoi cet analhèmeî " La piété virile el 
(éclairée de Juda cl de ses frères n'aura pas fait grand cas des subtitiléa 
phariaaiquea. Dans leurs doutes ils préFi^rsient attendre un prophète 
digue de foi, plulQt que de consulter les scribes pharisiens. Quand 
Simon, devenu pontife, en alteodant ce prophète, prit en mains le gou- 
vemement politique du peuple, el surtout quand Arlslobule prit le litre de 
roi, les Pharisiena y virent un altentsl aux drolti de la maison de David. 

T. XîtXlV, «" 67. 10 
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Du resle, AriHLobuUi comme son prâdécessour Jean Hjrcan et son suc- 
ooaseur Alexandre, avait hëritë de t'aterBion des premiers MHi.'cbabées 
pour les PliariBiens sans hériler de leurpiéle'! . . <• Toui cela respire 
une DHïvetd ai grande, qu'on n'a pas le courage de protester : nous nous 
contenterons de renvoyer M. v. K. â Wellbausen, Die Pharitâer und ile 
SaddueStr. Mai? comme jualemenl los citations fréquentes que l'auleur 
(ail du Talmiid pourraient relever le prestige de ses conclusIoDs, nous 
voulons, pour une toîa, Junliflcr ie sourire que nous lail û souvent venir 
aux lëvres le de'ploiemcut d'une science dont nous coonaiseoiih la aoHdité. 
Le K. P- V. K. parle ainsi de la fameuse baratta de Baba Balia, 14 b, sur 
le Canon biblique : <• L'auteur lalmudique .v traita d'une borajia qui men- 

* lionne eiaclemenl la division actuelle du canon Itëlirou. Cette borHjta 
>> ost allribuâe à Jnda « le saint », docteur du second siècle. Il est permis 

* de douter que ce soit av«c raison, car les Talmudisies « pour donner 

* de l'autorltA à une doctrine ou k une institution, n'ont jamais bcsilé â 
■ les reporter le plus avant dans l'antiquité et b leur donner des patrons 

célèbres. Jacquier. UuiversiU calhol>gut,lSdi. p. 940 ». Voilà, semble-t-U 












;el Or, 1" celle îorajïi 
use, les àorajlti étant ju: 
l pas trou*ii place dsna 
B menlionnc pas 



pas Htl.'îbuëe k Juda i 
ment le^ enseigaouienta des 
Corpus de Juda « le saint *; 
la divisioi) actuelle du 



Tan n ailes qui n'o 
2» cetlo bor^fjla i 

canon hcbrou; 3° cette borajla n'a pas él^ attribuée faussemenlà un autcar 
anlèticur au m* siècle, car elle esl déjà discutée par un rabbin de ce 
siècle, R. YoLanau. — Plus loin, nous apprenons que • l'auleur du trailé 
lalmudique Seraehol [h~ b) est du même avis (que saint JérOme, qui joint 
Buih am Juges) par rapport à Rulh- 11 mentionne en effijt le Cantique. 
rBceliÎMaste et les Lamentations comme constiluanl • les petits Ktti^im » 
et omel Rulh, k livre de tous le plus court ». — L'auleur du traité 
Btf»Aot\ JT«riicta( est un Irailé du Tvlmud, c'csl-à'djre, comme toutes 
les autres parties de celle vaalu conipilalion, une sorte de cominenUire 
de la Uischna, compose de pièces diverses, du discussions d'écoles, oii 
Sgurent loi opinion.s de rabbins désignés nominativement. Il u'v a pas 
d'auteur du trailé Beraehol Ce telle do traité Beracàol qu'invoque le 
R. P. V. E.. c'esl encore une àorajta, c'esl-à-dlro un texte qui n'est pas 
postérieur au ut' siècle. Celle borajla est-clle daccoid avec sainl 
Jénlme ^ Jusqu'ici ce tsite important n'avait jamais e'ié appelé eu témoi- 
gnage pour lësoudre les questions retalives au classemenl des livres du 
Canon. Peui-dtre ceux qui ont commis cet oubli avaient-îl* leura raisons. 
Cette 6or«jU est une aorte de traité des songea : « Il ; a trois rois : qui 
voit en songe David espère en la piélé, qui Salomon, en la sagesse, qui 
Acbab, craigne le meilleur- 11 j a Irois Prophètes (livre des Propbùles} : 
qui Toil en sonfte les Roi* espère en la grandeur, qui Ezécbicl en la sagesse, 
qui Isale, en la cousolation, qui Jérémie, craigne le malbeur. (Il j a ici 
un tenue de tropO 11 y a trois grands iUgiograpbcs : qui voit eu aonve 
les Psanmss espère en la piété, qui les Proverbes, en la sagesse, qui Job 
craigne le malbeur. IL ; a trois petils Hagiofrrspbes : qui voit «n songe 
l« Caniique des Cantiques espcre en la piélé, qui l'Bcclésiaslo en la 
sagesse, qui tes Lamentaiions, craigne le malheur. Il j a trois sages : 
qui voit en songe Rabbi espère en la sagesse, qui R. Elaiar b. .Vrscli, eu 
la richesse, qui R- Ismaâl b. Eliscba craigne le malheur. U jr a trois dis- 
ciples de sag«3 : qui voil eu songe Bon Anal espère en la piété, qui Ren 
ZoiBa, eu la sagesse, qui Aber (Elischti, b. Abouja), craigne le uallieur >. 
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N'; avait-il que trois rois, ou trois sages, pat exemplel Ou voit bien 
qu'on a choisi parmi les personnages ou les llTres de l'Kcrilura ceui 
dont le nom est pre'saga de « sagesse ». « piété «et « malheur n. Or, le 
livre de Ruih n'avait pas sa place dan:* celle classiâcation. L'auteur de 
cette baraita n'a pas rerberché les plus petits livres de la collection des 
HaKiog''apbea pour ; de'couvrir les présagea qu'ils peuvent TourDir, mais, 
Toulant trouver dans la aério des pelits Haglographea ses trois sortes de 
présagea, il a cboisi ces trois livres parce qu'ils entraient dans son cadre. 
— Noire dessein, encore une l'ois, n'est pas de discuter la thèse de M. t. K. 
Que parce que Daniel est appelé par Joièpbe ■ un des plus grands pro~ 
phètes 9 et par Jésus, d'après Uatbieu, «le prophète e, il en résulte que le 
livre de Daniel figurait dans la classe des Prophètes; que les Juifs aient fait 
passer ce livre dans les Hagiographes « parce que ses prophéties messia- 
nique* étalent trop favorables aux cbréliens n [comme si le* Juifs avaient 
jamais soupçonné une pareille chose et comme si, surtout, ils avaient - 
fait une différence entre les Prophclea et les Hagiograplics, au point de 
vue de la vénération qui leur est due), ce sont conclusions que tout le 
monde peut Juger. Continuons notre revue des découvertes faites pat le 
savant )i^3uite dans le Talmud. a On nous permettra, dit le R. P. v. K,, 
V de rappeler ici un leilc pou connu du Talmud de Babylone f,Jotna, 20 a). 

■ Il se rapporte è un livre des Macchabées (probablement au premier. 

• dont OrigËne et saint Jérflme possédaient encore le lËile ■ hébreu • ou 

• aramden ". , .) et 11 proclama hautement l'inspiration de ce livre, 11 

■ B'agit mSme d'un degré supérieur d'inspiration, tel que le livre est 

■ rendu propre à l'usage liturgique de la Synagogue. La Hanuitka, y est- 
» il dit, est donnée pour Gtre écrite •- . . L'institution de Hanukka 

■ étant racontée dans les livres des Uacchabéos, le nom mSme de cette 
» fête est ici donné au livre. . . Dans notre passage d'ailleurs il est 

• égalemeiit queslion du livre d'Estber. Ou cite un Rabbin qui an u 

• perlé dans les niëmes termes : " Bstber est donné pour Être écrit, tandis 
» qu'un autre aurait dit : • Esiber n'est pas donné pour être écrit •>. Le 

• sena de ces expressions rabbiniques est celui-ci : ■ La Elauuliifa est 

I irupir^e sufilsamment pour être admise dans le Canon liturgique, 
' c'est-à-dire pour être lue sur U manuacrit dans la synagogue ; d'après 

• une autre autorité, Estber est encore iatpiré, mois non pas au point de 

• pouvoir itre lu daus te service liturgique ; il l'est seulement pour y 
r être r^ciU de mémoire ou ratonlé librement. . . •. Or, prenons ce texte 
de Yoma, " R, Asl dit : Pourquoi Estber a-t-elle été comparée b l'aurore 
[le Talmud fait dire le Psaume xiii à Esther) ï Parce que, de m^me 
que l'aurore est la fin de toute la nuit, ainsi Esther est lu an de tous les 
miracles, * Cependant, objecte le Talmud, il y a eu llanouccaï C'est-à- 
dire : l'histoire d'Estber n'est pas le dernier exemple d'une délivrance 
merveilleuse, celle de llanoucca lui est postérieure. A quoi le Tatmud 
répand : II. Asi a voulu dire le dernier dee miracles écrits (dans le 
Canon). — Le Talmud continue : « Mais il y a tel rabbin qui n'admet pas 
que riiistoire d'Estber Boit un livre canonique ? b On voit qa'il n'y a pas 
un Mol, dans ce passage, sur un livre de Hanouoca ou des Macchabées. 
D'où vient l'erreur du R. P. v- K ? Tout simplement de ce qu'il a mal lu 
le texte, ne sachant pas le ponctuer. Ce passage esl ainsi conçu : 9Tri 
iriD» «p ainsb nsn"-! nSISn KD-"». il faut mettre un point d'interro- 
gation après n3^3n, et les mots suivants aonl le répoDse : « Cependant 

II ; a llanoucca? Réponse : nous parlons de, etc. ». 



lis REVUE DES ETUDES JUIVES 

^= ^= L'Bpltrt de Jacquei e*f-elU l'uitcre fuH ehrélient Cette quostibD lient 
d'être dtudice concurremment par deux oavants : M. Spitta. Der Britf 
iuJàkùbui MnUnuAt (1896. et U Maasebicau, Rctue de C Histoire det 
BeligioKi, no».-déc. 1885. et lou* les deux concluent de U mSine façon : 
L'Bpitre il Jacquet etl Ivuore d'un Juif. Et, en effet, si l'on écarte du 
commencement |i. I) • Jacques, serviteur du Dieu et Seigneur Jéaus- 
Cbrisl •, de ii, 1. ■ Que la loi que tous avez en notre Seigneur Jésus- 
Christ glorifie r, le mot Jésus-Cbriii, il n'j a pas trace dans celte cpltre 
ni de l'bistolre de Jésus, ni de la doctrine chrciienoe. Pas an mot de 
l'Incarnation, de la rédemption, de la Tésurrection ni de t'avèncmenl du 
Christ, Ce silence est absolument iijcompre'hensililâ si l'auteur est nn 
chrétien. Mais, dit-on, Jacques polémise contre la thèse paullnïenne da 
falut par la foi. Ce n'est pas certain : Il s'élève contre une doctrlnr dont 
tous les éléments sent dans Pbilon. Et prâciacment il connaît très bien 
les apocrjrphcs k'^cs, raisonne comme un helléniste et âcril comme un 
lettre. Jacques est donc un juif de la dispersion, qui a'adrcsse à ses co- 
religionnaires de la dispersion (de là la destination de la lettre : aux 
douze tribus de la dispersion). La thèse est citrâmemcnt séduisante, et 
Qialgrd les objections du P. Rose [Bteiu Hbliqut, I" ocl. 1698^ nous 
avons été frappe' de U force des arguments présentas par UU. Spitta et 
Massebieau. M. Spitta, en particulier, a oiontrd dans l'euseignoment du 
Talmud deâ parellÀles très iastructifs aux différentes idées et pensées 
de l'auteur. On a, d'ailleurs, l'impression, quand on lit certaines vieilles 
baraîla, la MeehiUa et le Stfri, que beaucoup de doetrinea tbêologiques 
dont il n'est reste' que des aoavcnira informes, e'taienl discutées par les 
Juifs dans les premiers siècles de l'ëre <.-b rétien ne, aus^ii bien en Palestine 
qu'a Aieiandrie Ce n'est évidemment pas des Evangiles ou des Epltres 
de Paul que les rabbins ont appris à discuter sur le mérite attribue' par 
la Genèse à la foi d'Abraham, ï relever colle de la Chananéenne Racbab 
■ dont descendirent des prophètes et des prairea >, ft disserter sur la 
a désir», elc. 

^ ^ Une inicriplion juive à MaïUinée. — M. Gusla»e Fougères a décou- 
vert ù Manline'e une inscription juive dont il rend compte ainsi qu'il 
suit (Bulletin de nrreipondanee hellénique, 1896. p. 158 et suiv.) : 
AYP.eAniATC AOp. 'EXjtiBiiiJî 

nATHPAA"T 7<aTr,s i.aoZ 

ilABI'^TAWPsN 5tà piou, 3ûpov 

T"nP'-NA',^T to[S) Tipoviou 

THCTNArCJrH ^t Suv«voYÎ, 

I Le titre da tit^,^ ^onû est tout à Tait inusité eu (!pigraphie grecque. 
On connaît celui de ^aHip tf,( ir^uj; parfois di-cerné aux asijnomes par 
une allusion flatteuse à leur rôle du défenseurs do la morale et de la sécu- 
ritA publiques Un autre exemple, que M. Ramsay déclare unique, noua 
montre une tribu d'Ancyre honorant un perdonoage en qualité de car^p 
■al vfijmoi. D'autre paît , les dédicaces cl épitaphes Judéo - grecques 
réunies par Boeckh è la fin du Corpus préscnlunt plusieurs foi'^ un litre 
analogue ; n" 9897. itp(tî6ÙTepci;) xt ita-rf.p tn'i ot(ii(t«T«;, e'est-Ù-dire : 
TÎi; suliif, d'après Boeckb ; u" 991)1 : xiiT^p ?uvaTWYfi< 'B).a(a{, liûv IsaTûv 
Hnt; u" 990Ô : xatpi; a-JviYu'nc Ka^nafuv *P<i>{i,i]Ci u° 9908 ' Hvasiit iiilr.TJK 
jopiï xal iTiT*,p suïiTUïûy ; n" 9909 : iMToiç mmiM-jTx Aipfiuv. Les Hc- 
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braui, semble-t-il, dâcernaient ce lilre de irnilp au pluN ancien de la 
Lrlbu ou de la aynagogua, ot le mol ab, père, entre dans la composilioD 
des mots qui déiiigiieiiL le cbef ou président du cooseil ou du tribunal 
camme Ab-belh-dln, l'un des plus usuels. Le lilrc, encore inédit, ni je 
na m'abuse, de père du peuple, appartient t la mâme calcgoric, mais je 
ue saurais en iudiquer l'équlvaleat sémitique, 

i achève du dëuiontrer l'origiDO juive de notre inscription. 
l à la ouïa7»T'l indique clfliremeuL que celle dernière est 
c religieuse Lu mol ainaji^ se renuonlre sur la plupart 
s jiidêo-grecquGs prorenanl de coinmuDaut^s juives. 11 dé- 
aigue la communauti! elle-mSme. Tel est. b n'en pas douter, la cas pour 
le texte qui doua occupe. Les bioufaitcurs des avnagoguea rappelaient 
leurs Ilbo'ralilr^B envers leurs coreligionnaires b l'aide des mêmea (or- 
mulos que les évorgelea des sjnodes des Grecs, Ainsi, iiur une inscrip- 
tion d'Amouia do Plirygie, un îdi ffoo ôpxiouvdTiofoç énumère les cons- 
tructions qu'il a eleiées â ses frais. Un autre, ii Eginc, a bBti une 
ajuagbguo ■ depuis les londements " tx h]ulfuv; un autre, enfio, à 
Phocée, a bail pour la ajnagogue un atxot et le pcribolc de l'hypëlbce, on 
cour extérieure. Le mol sp<<vii«(, employé dans notre inacrlption, ajoute 
un élément nouveau i ce qu'on :tBit sur la disposilion des temples judi^o- 
prucf. Il parait ti la fois couHrmcr cl démentir la détÏDilioD de M. Renan, 
d'aprës qui les ajrnagogues ■ étaient des salles et non des temples ». 11 la 
conHrme en nous montrant la aynagogue primitive de Mantioée dé- 
pourvue de pronaos avant les travaux d'Aurélius BIpidès; il la dément, 
au moins dans i'Q cas paiLiculier. eu nous laissant entrevoir le plan 
idéal qu'on essayait de râaliser. Sur l'apparition aaaex étrange d'une 
cainoinnauté juive à Manlinée, rbislnire de la ville no me fournil aucun 
renseigne m en t. La date ue saurait être fliéc, ft plusieurs alëcles près, 
car Maulinée bu survécut ù ellc-mSme jusqu'à l'arrivée des Slaves, qui la 
peuplereul sou.^ le nom do Oorilza, tandis que les habitants de race 
grecque allaient fonder une nouvelle Manlinée sur le golie de Méaacnie. • 

Quelques mots pour rectifier seulement certains dâtalls de celte inté- 
roaeanle notice. 11 u'csi point du tout prouvé que le titre de paler rOt 
décerné au plus ancien de la tribu ou de la Synagogue. Il eût été, dans 
ce cas. inutile do nommer a et: le plus ancien. Le terme, en réalité, est 
communément pria pour le correspondanl de l'hébreu ii3K-., cbef, et «aT^.p 
owvirufiiî, qui équivaut à àfyiofiviiafK , lépond exactement au "OKI ■ 
r033n. Ce litie désigne le président de la synagogue, non de la commu- 
nauté (Voir Schûrer, Qesehieklt des jadiiehen Volkes I.. Il, p. 540; Vogcl- 
alein-Rieger, Oetekiehie der Jadea in Sont, J. p. 42 et suiv.)- En hébreu, 
■ père du peuple ' se rendrait par 07 ''3M. mats celte expression n'est, Ji 
DB coDualssauce, jamais employée. Puisque père traduit, dans ces appel- 
la liona , l'hébreu ICNn , i] est peul-3:rc permis de voir dans xaT^p 
%»û l'équivalent do brrpT^ I3in, « chef de la communauté », on 03" 'OSn. 
Ht:7 iC"^, • cbel du peuple >, dont il est parlé dans Soucca. 38i 

M. Théodore Reinach noua communique, uu sujet de celle inscrip- 
tion, la note suivante : 

• Je pense que le prénom Aurolius nous reporte presque avec certi- 
tude au m' siècle de l'ère chréiieunu ; ce prénom a été généralement 
adopté par des pée^i/rias que l'édit de Caracatla (.Vureliua Antoninus) 
avait transformés en ciIo\ 



= t'Araiarque. Dans le mâme SitUelln, U. Pierre Jouguel noua entre- 



tient d'uDâ inscription grocque découTcrte à Cûplos, point de départ 
d'une grande route qui va du Nil à la mer Rouge. C'est un tarif, rédigâ 
Dur l'ordre d'un empereur romain, u des prix à réclamer par les Cermiers 
de l'impâl sur le transport payable daDS ta ville de Copies, à l'Ara- 
>Brcble. > 

On sait que lonplcmps les historiens juif? ont *u dans l'alabarque (ou 
arabarque) un synonyme do l'etbnarque des Juifa d'Aleiaadrie. Cette er- 
reur provient de cette cicconslance que plusieurs arabarqucs étaient 
d'origine juive. Mais M. Scbûrcr, en 1875 dêjti, a monlrë que l'ara- 
barque était simplement un fonctionnaire chargé du service des douanes 
dans la partie arabique du Nil, c'e!<l-ï-dire dans la région silure entre le 
Nil et la mer Houge [Zeiltehrifi fur wiuensehafU. Théologie, 1875. p. 13- 
40 ; voir encore Oeachiekte des jûd. Volies. II, p. 540). M. Jouguet dé- 
clare n'avoir pas lu te travail du savant allemand. Ses coDOlusions n'en 
ont donc que plus de poids : ellos corroborent celles de M. SciiQrer. 
Les fonctions de l'arabarque ■ consistaient â lever les laies imposi^cs aux 
voyageurs et aux marehandises Iransportccs par voie de terre, et comme 
les routes les plus importantes de l'Egypte sont celles qui joignent le 
Nil, du cdte de l'Arabie, aux ports de la mer Rouge, il ne seraii pas 
etoQDBat que le mot d'Arabarthie ail désigné ces ronclions » (p. KS). 

=: =: Il y a éTidemmcnl beaucoup de renseignements qu'on cbercbera en 
Tain dans le Dictionnaire de la Bible de l'abbé Vigouroux ; certaines la- 
cunes même sont inexplicables, telle, par exemple, l'absence d'un article : 
lettre de Barnabe ; les Apocryphes y sont Iraile'a un peu rapidement ; les 
notices consacrées aux exégetes et Iruductoura juifs annt plus ou moins 
étendues et savantes suivant que l'auteur disposait d'articles plus ou 
moins compléta des Encyclopédies (ceux d'Isidore Loeb n'ont pas manque 
d'âtre utilisés) ; elles sont parfois naïves parce qu'elles sont consacrées fa 
des écrivains i^aiis iotc'rSt pour les éludes bibliques, coronie Azoulal (ta 
transcription suit lantOt le système allemand, tantOt le nOtrc) ou mâmc 
sans valeur |il y a toute une série d'Aaron : Aaron le Lévite, Aaroa 
Abiob, Aaron Abraham, Aaron ben Chalm. Aaron bcn David qu'on pou- 
vait sans inconvénient omettre). Malgré cela, ce Dictionnaire rendra dos 
servicei, pactiouliëremenl pour ce qui touche à l'archéologie sémitique, 
S la flore et ï la faune de la Palestine, à la géographie et à l'exégèse 
catholique. De nombreux dessins dans le texte, dos planches, çolotiées 
parfois, des spécimens des plus anciena et célèbres mas. de? versions de 
lu Bible, constituent de trèa utiles illustrations. Le dernier fascicule 
que nous ayons reçu ra de Carmel a ChaHfeux [travaux des) tur lee 
Sainte* Serilures. 

=: T= Les amis et admirateurs du savant M. Daniel Chwolson, à l'occa- 
sion de son 10' anniversaire, ont projeté de publier, en son honneur, un 
volume de n: ' 



= = Une nouvelle revue hébraïque vient de paraître. Elle est inlituldc 
nb'.sn • le Siloé » et paraît, tous les mois, à Berlin, sous la direction de 
M. Ginzberg (et aux frais de M. Wisotxki). Bile contient des articles lit- 
téraires, des romans et nouvelles, des poésies et des études scienlitiquea, 

ISRAKL L£VI. 



KLnusKHiGBN [[[.). BelIraKP xnr Synonj'inlti der bebmlitrlien 
Spmch« Ubcr lipgnnnluiide llic»lo|[inrlifn, psfi^hologivrhf^n, nn- 
InrliinloriHchen iind iircba«o1»glqcheD InhallH, KaulIiuaDii, b'itiiicrort , 



L'idée de réunir les synonymes hébreux el d'en expliquer les di(- 
éreales nuances dapras les passages de la Bible où ils se ren- 
cODireat el à l'ai<le de l'étyjnologie, mérile d'ôlre approuvée. M. Elei- 
menhageu a clioisi, parmi les synonymes, environ Irois cents mots, 
su l'dpporLaul aux su]els ie^ plus intérossanls : Dieu, la Loi, les 
prophètes, l'homme, ses facuUés, ses seutimeuLs, les animaux, les 
métiers, etc. lâculemeul. M. K. ue s'est pas rendu un compte suf- 
fisant des difficultés de sa lâche. Il lui aurait Tallu plus d'esprit cri- 
Uque. M. K. ne distingue pas le certain de l'incertain, l'bypolhèse de 
l'évidence, el il ne se montre pas assez dirGcile sur les étymologles 
ni sur la grammaire. Four ne preoJri: qu'un ou deux exemples, 
U. K cile sérieusement l'opinion de Ruscbi que tti^pb:: vienl de 
vp, La racine de Tj; serait "iiâ n force h (en arabe î) . 

M. E. s'efTurce de donner à chaque vocable un sens spécial, mais il 
aurait dû faire remarquer que les synonymes sont souvent em- 
ployés l'un pour l'auire. Il ne se préoccupe en aucune façon des 
travaux de la critique biblique. Nous croyons inutile d'insister. 

M. L. 



* 



Daliun Guslaf. Arantul^rhc ItiiiIrLiprolirn, Lr<ieilUrkr zur (aram- 
wallk de« ladl^rb'pnluHllnlNfki^n Arain*l<iph cumelsl nacb Mana- 
«criiileD de* BrIlIftrhiMi M<iiieMin<i, mit WorlerverielcbniHH. L«ipzig, 
J.-C. Uinricb», 18%; iu-W" du vin -f 56 paRea. 



Ce livre est un excellent guide pour les débutants qui, une fois 
lamiliarisés avec l'araméen biblique, désirent étudier les dialectes 
judéo-araméens. Dans ses études araméennes, l'auteur est toujours 
hoalé par celte pensée que « l'on ne peut se Caire une idée exacte, 
au point de vue historique, de la personne de Jésus si l'on ne con- 
Dell pas la lingue originale dont il s'est servi pour son enseigne- 
ment ' >. Ce point de vue particulier, important aux yeux du théo- 
logien chrétien, mais insignillaut pour le philologue, prédomine 
également dans le choix des morceaux recueillis dans cet ouvrage. 
U. Dalmen a donné la préférence aux passages des Targoumim qui 

t Préfsu, p. tu. 



se rapporleot au Medsie ou auxquels les chrétiens aliribueat uoe 
eigoiâcalioD messiaDique. Mai?; on ne retrouve pas moins, dans ce 
nouveau livre de M. D.. la science, la compéteuce et l'exactitude scru- 
puleuse que noua avoDs louées duos sa grammaire de l'araméea 
judéo-palestinien. 

L'auteur a publié ses textes d'après des manuscriia, qu'il a cor- 
rigés de son mieux; il a pourvu ces textes de voyelles. M. D. sait 
aussi bieu que nous que la vocalisatiuu de l'araméen prèle à des 
discuBsious, mais comme il est indispensable de mettre les voyelles 
pour les débutants, il vaat encore mieux les placer parrois d'une 
fa^oQ douteuse que de les omettre complètement. 

Ou ne trouve dans ce volume que de rares fautes d'impression. 
P. 9, ligne 4, 11 faut lire bç^b ; p. 17, dernière ligne, I. T:*!. La liste 
des mots ne présente presque pas de lacuues. Il y manque pourtant 
isa ■ bain ■ (p. 23, 1. 5), ainsi que les particules Kn->» (p. I3, 1. 8), •<^bs 
(p. !i, 1. tS) et V3 (p. Î9, 1. ÎO). Le mot ^zs~t^s devrait se trouver après 
JIB, et non pns après «,'^is. L'auteur aurait peut-être bien fait de 
donner dans des notes au-dessous du texte un peu plus d'indications 
grammaticales pour expliquer certaines formes difliciies ou sur 
lesquelles on peut facilement se tromper. Ces notes ne sont vraiment 
suffisantes que pour le dernier morceau, n'* IX. Aussi, peu de com- 
mençants seront-ils capables de hien comprendre les autres textes 
sans le secours d'un maître, avec l'unique aide de la grammaire et de 
la liste des mots. Mais M. D. s'est sans doute proposé, par son livre, 
de composer un bon recueil de morceaux choisis à l'usage de ceux 
qui veulent enseigner l'araméen ans étudiants, et ce but il l'a parfai* 
tement atteint. Sou ouvrage contient d'anciens documeuls^la SIeffUil- 
lat Taaait, trois lettres de R. Gamiiel, les formules d'une Ketouba et 
d'un Guet), des extraits des Targoumim et d'anciens MIdrasuhim, 
trois Bgadot du Talmud de Jérusalem et une de celui de Babylone. 
Pour âlre bien compris, le premier morceau, emprunté au Talmud de 
Jérusalem (p. i7j aurait dû être un peu plus complet; l'auteur l'a 
arrêté trop tôt. 

Voici quelques petites rectifications que je propose. P. t, ligne t du 
bas, au lieu de nnns, lire ~inn3 ; au lieu de «r^z'pizh^ il faut probable- 
ment (r3;)nb. — p. 13, l. 6, au lieu de rr??, l'^e probablement 
Vî^Ç^, fi' P- 29, 1. 3 du bas, au lieu do p"*??;, lire p^o? à moins de 
lire Vi?9? et •p'^os. — P. 13, 1. 17, au lieu de ttJ-npi, i. Ws-'açi, comme 
dans Or. 130î. — P. 16, 1. 16, au lieu de y^o, l. ^g^ comme p. 17, 1. 6. 
— P. 16, la noie 84 est inutile, puisque ie sens est clair sans qu'on y 
ajoute le mol "^bnT:. — P. 17, dernière ligne, au lieu de l^rran 
1, ITT'nri. — p. 18, 1,1. au lieu de n^o's:, I. n^D"'33j au peal et non pas 
au pael,— P. 19, 1. 15, au lieu de y-ia. I. yij, parce qu'avec Mb», qui 
pTËcëde, on ne peut pas admettre de verbe. — P. tt, 1. 4 du bas, au 
lieu de Mrbin, I. rVJbin ;deux fois). — /*., dernière ligne, au lieu de 
^na, 1- "Mnnij, « il esl vu, 11 se laisse voir », parce qu'on ne trouve 
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nulle part la Forme iltaphal de ce verbe. — P. 23, 1 8, au lieu Je 
Vb-tga, il faut lire sans doute Ti'p^. — /*., aux deux dernières 
ligues, il faut lire nn-<bsM et '■n^bcet, ou pcul-Aire tous les deux 
avec UD -5. — P. îi, 1. 3, au lieu de msi, 1. «nsi (cf. les Nachgetassene 
SeKHfttii de Geiger, V, p. 50 et suiï.). Il faudrait, par coosêqueut, 
ne traduire iTï^ dans la lisiedes mois, que pari frayeur >■. 

Dans la liste des mots, p. 4S, t. n. ^13, les mots ''T2 ns> ne doiveat 
pas être reudus par "jusqu'à quaud •, mais « jusqu'à ce que •. P. 56, 
î. r. ■p-'n, l'hypoilièse de lirempH est inexacte, parce que le mol 
^p*r se trouve fréquemmeul dans le Targoum. 

Pour mieux apprécier le livre de H. D., on n'a qu'à le comparer 
avec la CArestomathiti largumica que H. Mers a pul)liâe égaleraeat 
pour facililer l'éludn de l'araméeii et qui est molas coiTecl<i et plus 
chère que les Aram&iieAe DialektprobcH. 

PoBaBS. 



Judith • UoDleHiici: ■ Collego Ki[nep;Ble. Kvport Tor Ihe yoar IS0;-IS'JS lad. . . lliB 
jMr 1893-1S96. Topalbei wilh The nnrieni rollecllonH uf AK>datb. Tke 
fl«fn- ka-HMMniyolh. by M. G^bteh. RamEj^ahi, 181)6 ; m-S* ds xïiu + 52 
-|- 144 p. (with Iwo fva-simileEij . 



Uue loi psycliologrque veut que l'éditeur d'un texte le croie 
nécessairement ancien. A noire insu, nous sommes toujours tentés 
d'attribuer au muius le mérite de l'antiquité à l'ouvrage qui a provo- 
qué DOS peiues et uolre labeur. Cette illusiou a son prix, car, sans 
elle, que de mss. ne verraient jamais le jour I U. Gaster a déjà 
esliumé beaucoup de lentes inédits, ei il a toujours été soutenu dans 
son travail par l'assurance d'avoir trouvé la pie au nid- 
Noire savant cuufrëre de Londres, s'étaut rendu possesseur d'un 
vieux recueil de Maaxiot ■ (caoXes et anecdotes), y a reconnu une 
collection antérieure rt la rédaction du Talmud et où les compilateurs 
de cet ouvrage oui puisé à pleiues maius. Oulre les deux Talmuds, 
des recueils plus réceuls ont, cela va sans dire, exploité également 
celle mine. 

L'écrivalQ auquel est dû ce Florilège est un Juif de Palestine qui 
a vécu au iv siècle. Il est, d'ailleurs, facile de s'en assurer. D'une 
part, la langue qu'il parle est l'aramëen palestiuieu; de l'autre, 
les bérus qu'il met en scène ne sout pas postérieurs au iv> siècle : 
comme le dit H, Gaster, c'e»l la un terminus ad •luem qui ne laisse 
place a aucuu doute. 

Il noua en coùie de souiller sur les illusions du M. Gaster: le 
recueil qu'il nous donne est un ramassis de textes pris de gaucbe et 



m 



BEVUE DES ËTDDES JUIVES 



de droite et, pour le plus grand Qombre. emprunlës au Talmtid tle 
Babyloae. L'ne longue démoaslratioii ne sera pas nécessaire. 

D'après M, G., uolre auteur est un Palesticien écrivant dans la langue 
de sou i-ays et il a été plagié par le Talmud de Babylone, entre autres- 
Ur, dans les morceaux qui justement se retrouvent dans le Talmud 
babylonien, il se sert de la langue judéo babylonienne propre à ce 
Talmud et qui se distingue par des parliculsrités indiscutables ds 
celle de la Palestine. Il faudrait, si l'Iiypotbtise de M. Casier était 
Tondue, que. dans ce recueil de Maaxîot. ces mêmes morceaux fussent 
écrits en axaméaji-palestinim. Il est donc hors de doute que, si ces 
textes rédigés en axaraéta-hab^lonien sont entrés dans cette compila- 
tion soi-disant palestinienne, c'est qu'iU oui été extraits tout simple- 
ment du Talmud hal/yloaien- 

Tout le monde sait que l'araméen iMàèoJiabffloitieA se distingue, 
entre autres, par l'emploi du lamert à la T personne de l'imparfait. 
Prenons, au hasard, un morceau dont le Talmud babylonien ruuruil 
le parallèle, le n" CXIV, par eiemple i, — GuilUn. 68 a h): c'est l'his- 
toire d'A-smodée et de Salomon. Si nous y découvrons le lamei 
babylonien, la démonstration sera faite. KfTectivemenl, on y lit : 
n'")jMb n''53''3T ■'3"'n ">=. puis, plus loin, mop^b. — .\utre parlicula- 
rile dislinciive du dialecte babylonien : la préposition hy devient «. 
Dans ce même morceau, cet m se trouve nombre de fois : namw 
rpn?i3ia« liaTiin. «ras rr'-: 1131:1 tw-is». Inutile de poursuivre : 
tous les autres caractères distînctifs de l'araméen babylonien sont 
conservés dans ce texte comme dans tous ceux qui figurent dans le 
Talmud babil. 

Autre argument non moins topique. On sait que le Talmud de 
Jérusalem, en citant l'opinion des rabbins babylonitns, se sert de 
l'expression : <• En Orient, on dit u, tandis que celui de Babylone, 
pour désigner l'avis des vabbina palestiHieits. dit : • En Occident... >. 
Or, Justemeut dans le morceau que nous exaininons en ce 
moment, et qui est soi-disant d'origine palestinienne, se lisent les 
mots : « Eu Occident. . . ■> et le rédacteur cite, comme preuve, l'opi - 
uion d'un rabbin palestinien. B. Yotianan. Sous la plume du rédac- 
teur babylonien, ces mois se comprennent; sous celle d'un Pales- 
tinien, ils seraient absurdes. 

Entin, et ceci est plus extraordinaire encore, notre auteur aurait 
inséré dans son texte des discussions casuistiques de rabbins do^y- 
lotiieiis (Abbay, Rabba, R. Papa, etc.), et comme ses paroles corres- 
pondent exactement aux termes du Talmud babylonien, il faudrait 
supposer que les rédacteurs de ce dernier ouvrage, au lieu de repro- 
duire des traditions ou des documents de leur pays, auraient de- 
mandé à ce conteur palestinien de meilleurs documenis (écrits, cela 
va de soi, chez celui-ci, dans le langage bebylonienl ! 

M. G. aurait déjà dû être arrêté par l'en-lète de ces morceaux : les 
mots 133n 1*n y sont placés devant des textes composés de dis- 
cussions de rabblos babyloniens du tv* et du v° siôcle. Pour ne pas 
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savoir que cette expression est réservés aux Tanuaïm, il a fallu au 
compilateur de ce recueil une ignorance singulière, qui trabil une 
époque de décadence de la science rabbinique. Ce qui a irûmpé M. G., 
c'est que cette collection a été faite dans une région où l'on parlait 
prûbablement encore ua dialecte araméen. probablement en Perse (le 
verbe 31» S'est apocope en «T«j. Do là une sorle d'uniformité dans 
YortkO'jrapke, uDiformité qu'il ue faut pas exagérer, d'ailleurs, car tes 
morceaux de la Pesikta de Rab Cnhita, du Taimud de Jérusalem et du 
Talniud de Babylone, par exemple, sont reproduits dans le dialecte 
propre l'i chacune de ces trola cotleclious. 

On est frappé que l'éditeur n'ait pas suivi la règle adoptée univer- 
sellement aujourd'hui, d'indiquer, sinon la source, tout au moins les 
parallèles des morceaux qui composent son recueil. Le travail n'eilt 
coi'ité aucune peiue, tant sont counus tous ces textes. Ko sa iivraui 
à ces recherches et en collulionuant ces Maaùot, M. a. n'aurait pas 
manqué de reconnaître son erreur. 

Uais il n'en reste pas moins que ce ms. est très intéressant, noua 
dira M. G., puisqu'il est du ix° ou du x* siècle. Assurément, si cette 
assertion est exacte ; mais à quel signe reconnaU-on un ms. du ix* 
ou X' siècle ? Avouons donc sans honte que la paléographie hébraïque 
n'est encore qu'un mylhe. qu'il nous est impossible de décider si 
un ms. est du x" ou du xiv° siècïe : il faut pour cela d'autres ludices 
que récriiure, 

L'iulérët de la publication do notre savant confrère réside dans la 
primeur, que uuus offre ce ms., de trois ou quatre contes qui ne 
s'éieieui pas encore rencontrés dans la littérature hébraïque, et 
nous espérons que M. (î., avec sa science si vaste de folk-loriste, 
eu écrira rhistoire. A côie de ces inedUn, il faut citer le conte de la 
belette et du puits, dont le germe est dans le Talmud et que doo- 
DBJt pour la première fols le ms. d'Oxford dont nous nous occupons 
en ce moment {Reçue, t. XXXIII). Mais pourquoi M. Vi. appelle-l-il 
ce conte par deux fois (p. i6 et 50) « the history of Hulda and the 
weasel « '/ 

ISfiAUL LbVI. 



ScuwAH (MotEOi. Vorabulairs de l'nnstilnlogln d'âpre!» le» inonna 
eriinkébreux delà Bibliothèque natiiinalf. Pirie, impc. natiotiile, 1837 
in-4' de 318 p. (Elirait des Mimoiras piiiaaiéc pir divers savacls a l'Académi 
duiaEcriptionsel bellss-letltra, !'• sttit, t. X, 2' parité). 



Exauçant un vœu que nous exprimions ici même {Reçue, XXV. 
Mt), notre cher ami et collaborateur, M. Moïse Schwab, ne redou- 
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tant aucuue peine, s'est eoroncé dans l'étude des ouvragBs cabba- 
lisliques les plus rebutants pour dresser la uomcuclature des noms 
d'auges et de démous de la basse mystique du moyeu âge. Trop 
modeste, M. Schwab veut faire croire qu'il a cousullé seulement les 
manuscrits de la Bibliothèque aailonak';Ea curiosité, plus exigeante, 
n'a pas dédaigné les ouvrages imprimés, et l'ou ne saurait trop le 
remercier d'un labeur si iugral et si utile en même temps, ingrat 
pour lui, utile pour les autres. Ce vocabulaire, en utlel, ne manquera 
pas de servir d'amorce à des éludes sur ces vocables, généralement 
incumpréheDsibles. C'est précisément parce qu'il voulait seulemeul 
ouvrir la voie que M. S. ne s'est préoccupé ni de classer ces noms 
autrement qu'alphabétiquement, ni dclablir pour chacun d'eux, 
quand l'occasion s'en présentait, l'ordre cbrouologique ou logique 
des significations diverses qu'il a reçues. Eu eflel, parmi ces noms 
d'anges et de démons, il en est qui ont des titres de noblesse, tels 
ceux qui figurent dans la Bible, les apocryphes juifs el le Talniud; 
d'autres sont plus récents el ont été forgés par des cabbalisles de 
siècles divers. Parmi les anciens, il en est qui sont particuliers à la 
Palestine, d'autres qui sont propres à la Babylooie. Des récents, les 
uns appartiennent à l'époque des Gaonim, sont palestiniens, grecs 
el italiens : les autres sont postérieurs el sont dus à des auteurs 
français, allemands, espagnols ou orientaux. Classer ces vocables 
selon leur patrie ou leur date d'origine, c'eût été mettre la charrue 
avant les bœufs et supposer résolus des problèmes délicats et difti- 
ciles. — On eût affiché la même prétention eu rangeant les diflé- 
reuls attributs de chaque ange ou démon d'après un plan conçu 
selon le programme dont nous venons de parler. Un exemple dira 
mieux que ces considérations et le genre de critique que provoque 
une première lecture de ce vocabulaire et les difficultés que 
H. Schwab a eu raisou de ne pas vouloir résoudre. Voici comment 
est rédigé l'article Samaël : 

< Vxns, Samael « poison supérieur •>, Satan. 11 est préposé au 
n 3* jour de la semaine : Ms. hébr. B. N,, elc Ou iuvoque ce nom 
« pour enctiaiuer la vobille à l'engrais, duraul la première Ifi/oufaA : 
i S- Riziel, elc. Nom de l'aoge qui e»t de service à la 2" te'ioufah : 

• ibid. C'est le cbcf du veut d'ouest aux 4 Uqoufoth .- ihid. C'est 

■ l'ange de la lune au !* Jour de la semaine (lundi) et à la trqoufah 

• de Nissan : ihiit II a enlevé l'âme de Moïse : Midrasch Petirat 
p Mosehé. C'est le génie d'Esaii sou ancêtre : Afaareifft ha-Etohouth 

• attribué au Uaon tossafiste Pereç, ch. xiii 11 est un génie de l'en- 

• fer : Midrasch Kôiteii, dans les Arzi Leliiinoii ; Pirki /I. Mlliitr, 

• ch. XIII, XXXI. C'est aussi le génie de ta mort, représenté aux 

• n» 43 cl 21 des Médailles el amulettes hébraïques du Cabinet de 

■ France. Il est préposé à la 3" région de la terre, et 11 est le priuce 
» du Ileuve Diuor : Zohar sur Genèse. . . » 

(Nous écartons l'explication du mot que nous disculerons lout à 
l'heure}. 
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Oa eat surpris que le premier altribul de ce démon soil emprunté à 
des 0039. cobbaljstiques de date récente, ou au S. Raz'tei, qui esl éga- 
lemeut moderne. Od aurait attendu, en lële de l'article, la menlion 
du rAle que joue Samael (ou Sammae1)dans les plus aucleas lexies. 
Si même il faut rejeter l'ideolilicalioD de ce nom avec celui de l'ange 
rebelle Seiniel ou Samiel, ou Sammanè du livre d'Enoch, en tous cas 
c'est bien lui qui figure daos la partie juive — el, par couséquent, la 
plus aucieiine — de VÀirension ri'Jxale. Là, Samael juue le riMe de 
Satan. A ce paragraphe on eiU pu rattacher la notice du Pirké R. Elié- 
ter. ch, xm. D'après ce livre, Samael était â l'origiue le grand prince 
lies anges (l'archatigu), porteur de <2 ailes; jaloux de la puissance 
d'Adam, il de^cendil sur la terre pour l'induire au péché. La Loi lui 
demanda pourquoi il se révoliait contre Uleu,elc. Au ch, xxvii, il est 
dit que Dieu le précipita du ciel. Seulement il eût été nécessaire, à 
cette occasion, de faire remarquer que le Pirké R. Eliizfr a re- 
cueilli beaucoup d'idées cliréliennes, et qu'il n'est pas antérieur au 
VIII* Bièclp. A ce texte aurait pu être joint celui de Debarim Rabha, 
XI, qui Tait de Samael le chef de tous les Satans. Puis on aurait cité 
les passages du 'l'almud, oCi il est l'ennemi des mortels, ou, comme 
on dit, dans le Midrascli Sriiemot. xvni, l'accusateur. Voisine de celte 
concepiion esl celle qui en fait l'ange de la mort, entre autres l'seu- 
liojonaiiiaii sur Gen , m. G ; ce qui n'est pas étonnant, Samael de- 
venant le remplaçant de Satan, lequel, d'après le 'l'almud, esl l'ange 
de la mort. C'est lui, par conséquent, qui veut ravir l'âme de Moïse 
(Au lieu de citer le M. Petiral MofM, on aurait pu renvoyer à De- 
barim Rabha). A une époque relativement ancienne remonte égale- 
ment l'idée que Samael esl le prince d'EsaiJ, c'est-à-dire de Rome. 
D'ailleurs, c'est avec Uichel qu'il lutte : Michel éiaut l'ange d'Israël, 
Samael doit être celui de son ennemi. C'est seulement après avoir 
épuisé ce paragraphe, qu'il eût convenu de rapporter les attribu- 
tions que lui confèrent te S. Ra:id et les autres ouvrages de cab- 
bale el qui sont d'une tout autre nature que celles dont il vient 
d'être parlé. — Seulement, il aurait fallu à M. Scbwab prendre parti 
dans des discussions ardues, et ce n'était pas son dessein ; en sui- 
vant un programme ainsi tracé, c'eût été prendre un ton dogmatique 
que ne permet pas encore l'état de la science. 

Par contre, il esl un reproche que nous ne craignons pas d'adres- 
ser à notre savant ami, c'est d'avoir été infidèle à ce parti pris de 
discrétion el de réserve, en donnant et la transcription el l'éiymo- 
logie des noms d'anges et de démous. Ces transcriptions ne sont pas 
toujours le décalque de l'hébreu, parce que M. Schwab a voulu y 
faire sentir l'élymologie qu'il propose. Ainsi bs^oia'"D ne saurait 
être lu Sanmsiei, mais ^tmou^W. Quelquerois même, le mol hébreu 
esl rendu par un autre mol, comme ^K^ims « A^ubti ^i, j'ai aban- 
donné Dieu » ou bK'DSp • fifçef El. la colère de Dieu •>. A quoi bon 
alors la transcription? Ensuite, M, Schwab a voulu à toute force 
expliquer ces mots lors même qu'ils sont Inexplicables. Il est déjà 
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3l difScile d'interpréter les noms propres de la Bible I M. S. est-il 
sûr. par exemple, <\ae bm? gignifie < rebelle à Dieu >? Pour 
l'époque post-biblique, l'obscurilé est plus profonde, car souvent on 
ignore tourne l'idiome dans lequel ces mots ouL ëlé exprimés pour l8 
première l'ois. Ainsi de Samael dont il a éié question plus baut. 
M. S. (raduil : » poison supérieur n; c'est l'interpréiaiion moder- 
nisée des anciens « poison de Dieu ». que Kohul a encore prônée 
dans SOL travail sur l'ADgélologie et la Demonologie. Or, DD ne veut 
paâ dire poison, mais potion ; le Talmud parle aussi bien de a''^n DO 
• potion de vie » que de mi: S3 . potion de mort =. C'est ce que 
Schorr a déjà fi>ii remarquer a Kohul. Traduira-t-on Samael par « po- 
tion de Dieu », ou « Dieu potion s? Ce sera déclarer que le premier 
composant du mut est nécessairement et originairement snm « po- 
tion ». Mats qui sait si ce nom n'est pas venu des Alexandrins aux 
Juifs de Palestine et si. par conséquent, le O n'est pas mis pour un 
lâ. Dans ce cas, ce pourrait être Vm n)aç « Schamraael • \Scbamnia est 
un nom propre biblique), et c'est le sens de " dévastation » contenu 
dans ce mot qui aurait fait de Sammael le synonyme de Satan. Ce 
pourrait être aussi, comme le croient quelques savants, l'altération 
d'Ae.tehma. Nous errons en pleine incertitude? C'était donc une rai- 
son de s'abstenir. Les lecteurs non initiés à ces questions risqueront 
de prendre ces ètymoloçles pour des faits acquis, et il n'en est rien. 

M. Schwab a eu d'autant plus tort de traduire ces noms que sou- 
vent il n'est pas certain que leur inventeur ait voulu leur prêter un 
sens. Ainsi, tous ces noms d'auges qui président aux diiïérenls 
mois. tekouTot, etc., doiveut-iis, dans la pensée de leurs auteurs, 
comporter une signilication ? ^333, ange de Tammouz, ^bs:, d'Ab, 
ddd;, de Schebai, nno:, de Siwan et de Tébet, laica. d'Eloul, yspi, 
de lleschwan, wni;, d'Eloul, iOï, d'Ab, ■«nDS, de Nissan, etc., tous 
ces mots baroques sont peut être des combinaisons de lettres ayant 
un sens, mais sûrement ne veulent pas être des mots liébreui. 

Je reprocherai encore a M. S, d'avoir voulu être trop complet. Il 
s'est cru, par exemple, obligé de dépouiller le Livre d'Adam, qui 
n'est pas juif, et le Livre d'Enoch d'après la traduction hébraïque de 
Goldschmidt. C'était mal tomber, car M. Goldscbmidt, au lieu de 
reproduire les noms d'auges tels qu'ils sont en éthiopien, leur a 
donné la Torme qui convenait à ses hypothèses : ou a donc ici non 
le livre d'Hénoch, mais les conjectures de M. Goldscbmidt. 

Ces menues critiques ne diminuent en rien te cas que nous 
faisons de cet ouvrage, fruit d'un labeur persévérant et acharné, 
qui a le mérite d'ouvrir la voie i\ des recherches nouvelles et qui 
sera un auxiliaire indispensable à tous ceux qui voudront jamais pé- 
nétrer dans les forêts vierges du mysticisme médiéval. 

Israël Livi. 
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Puis, aacicuui mabua guinlin, 1897, iti-l" de 315 |j. 



Ce liire pourrait faire croire ii un livre de mystique ou de dog- 
tnaiique chréiienne. Il u'en est rien. C'est le rêcil d'un très agréable 
voyage. Sous fornie de jouroal en laogage familior, avec liouoe hu- 
meur el uoD moins de savoir, l'abbé Le Camus raconte ce qu'il a tu 
avec le savant abbé Vîgouroux et uu photographe amaleur, M. Ileury 
Csmbournac, 

L'auteur du Voyage aux pays btliliques. dans une précédente ex- 
cursion, avait visité sculemeLt la Palestine. Cette fois il s'est arrêté 
en Asie-Mineure. Au deiisus de Smyrne, il aborde le mont Pagus 




par le cimetière juif : ■ Les pierres tombales, couvertes d'inscrip- 
tions hébraïi)ues, s'eDfoncpnl ou se rcléveuL avec le terrain qui 
semble ici très mobile. Par uu beau clair de lune, il doit être d'un 
eiM fanlasUque uel inimeuse dortoir, où des milliers de dormuurs 
sembienl les uus se redresser el les autres s'enfoncer dans leur 
couche, selon qu'ils oui assex de leur long sommeil, ou qu'ils veulent 
dormir encore. » Un peu plus loin, dans la localité d'Alachéir, nom 
moderne de l'antique Philadelphie, l'ahbé visite une famille juive, 
et son compagnon eu preud uu croquis doul nous douuous ci-joial 
ia reproduction. 
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\ulro vo\y«gvur s'esl proposé sunoul d'examiDer les sancLuaires 
ctfklifds par l» Nouveau-Testameai ; mais od voit qu'il ssit aussi 
« luier««A«r A d'autres choses. Les opîDioDS de l'auti^ur révèlent une 
luriiaur ib vues. Iruit de l'esprit de tolérance. Eq commeoçant il 
«'^■rl» : « AvMi respect, disons mieux avec religioD, — car partout 
i>ii la grautlo et belle humanité a laissé sa trace, on peut religieu- 
««imeul H'incliner, — nous avons salué les souvenirs du passé... s 




Quoique cet ouvrage ne foit pas consacré aux sujets dont s'occupe 
d'ordinaire notre Sevue, nous avons cru bon de le signaler à nos 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 



SEANCE DU 30 JANVIER 18! 



Prénùlfiire. île M. Pai.omcjn Rein, 



M. le 

vante : 



pRÉsiRBNT ouvre la séance en firononçant l'allocution sui- 



Mb! 



. Messieurs, 



C'est le 10 novembre 1879, il j' a plus île dis-sept ans, qu'a eu 
lieu Dott's première assemblée générale. 11 m'e^t impossible de ne 
pas m'en souvenir aujourd'hui, ni de m'en souvenir sans queUjue 
émotion. A cette place que j'occupe siégeait l'excellent .lames 
. de Rotbachild, érudît exact, Israélite zélé; autour de lui, le grand- 
rabbin Isidor, putur chaud et voix éloquente ; Isidore Loel>, que 
j'apprenais li aimer ; Arsène Darmesteter, qui venait d'être mon 
maître à l'Ecole des Hautes-Etudes et qui brillait alors, avec son 
incomparable frère .lames, à la tête de la jeunesse savante de 
notre pays. Parmi ces amis de la première lieuro, combien ont pré- 
maturément disparu d'au milieu de nous ! Je n'ai nommé que des 
morts. Mais il y avait là aussi, sur cette tribune, un homme émi- 
nent que nous avons encore le bonlieur de posséder, que nous 
posséderons, s'il plaît au Ciel, longtemps encore, parce que les 
années, loin d'affaiblir sa puissance de travail, rellet de l'énergie de 
son Ama, n'ont fait que la fortJlier et l'étendre. M. le grand-rabbin 
Zadoc Kahn n'est pas seulement, qu'il me permette de le lui dire, 
l'orgueil du judaïsme français ; partout où bat luj cœur épris de 
ACT. BT cow. . * 



Il 
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Hdéal dont il est l'apôtre, od ^alue la grande force morale qui est 
au lui. Cette force, Messieurs, si efjicace pour le bien et pour le 
vrai, faut-il ajouter combien elle est précieuiîe à tous les amis impé- 
nitents de la tolérance, depuis que le judaïsme, dans le pa^s même 
Je la grande Révolutiou émaucipatrico, est obligé de lutter pour 
l'exiatence et i)u'une conspiration néfaste, ourdie contre cinquante 
mille citoyens français, leur a donné, avec un sentiment plus vif 
du ilevoir, comme le frijson d'un passé que l'on pouvait croire à 
jamais évanoui 1 

I.a Société des Études juives n'est pas, ai-je besoin de vous le 
dire? une œuvre spécialement, exclusivement Israélite ; elle sert 
avant tout la science ; mais il no lui est pas défendu do s'inquiéter 
du contre-coup que peuvent avoir ses travaux désintéressés dans les 
cœurs de ceux qui, par la force des choses, composent la grande 
majorité de ses adhérents. Or, à cet égard aussi, nous pouvons 
l'affirmer, son œuvre est bonne, parce (lu'elle est réconfortante. 
L'histoire du judai'sme est pour lui comme un élixir de vie. En lui 
faisant mieux connaître son passé, elle le réconcilie avec les tribu- 
lations de l'heure présente et lui permet de mesurer, malgré des 
réactions éphémères, l'immensité du chemin parcouru. Lisez un 
volume quelconque de notre recueil, et demandez-vous si la situa- 
tion actuelle des Israélites, je ne dis pas en France, mais même en 
Roumanie et en Russie, n'est pas comme un Age d'or en compa- 
raison des misères de jadis. Le judaïsme, passez-moi le mot. n'a 
pas le (b'olt de se montrer difficile. Cent ans a peine se sont écoulés 
depuis que les portes de ses ghettos se sont entr'ouvertes ; ce n'est 
pas en cent ans que des préjugés peuvent disparaître et c'est une loi 
de l'histoire qu'aucune passion maligne ne s'éteint sans avoir jeté. 
dans des convulsions suprêmes, quelques llnnimes sinistres vers te 
ciel. Combien en est-il, d'ailleurs, que ces flammes éclairent, à qui 
elles montrent la voie, la vieille voie droite et rocailleuse ou leurs 
[lùTBB ont marché, la tête haute et les pieds en sang I Boileau a 
écrit sa plus belle épitre sur WitiUtè de» emieinin ; Israël, depuis 
l'époque des Juges, en sait quelque chose. C'est sous la pression de 
dures nécessités, préjugés stupides et souffrances injustes, qu'il a 
produit ses héi-os et ses martyrs — qu'il produit encore, d'un bout 
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& l'autre du nioode, les meilleurs dd ses grande hommes de bien. 

L'un de ceux-là viant de nous quitter et c'est par lui que je 
ooramencerai la revue de nos p(;rtei annuelles. Le D' Qumberger, 
rabbin de Kienigsberg. a joué un rôle gloi-iaui pendant ces ijuiiize 
années de détresse <(ui ont igouté tant de nom$ obscurs au martjro- 
lu^'â des Israélites de Russie. X)éi \8Q9, lors de la famine ((ui désola 
la Pologue, il avait fait ses (iremiêres armes dans une lutte iné^-ale 
contre la misère. C'est alors iju'il fonda, avec son aini Salomou 
Feinbei'^, celte wuvre tle [lati'oiioge des urplieliuâ ({ui a rendu et 
rend encore de si grands services. Depuis Itlli il laisaît jiarlie du 
Comité Central de l'Alliance Israélite. Plus tard, au moment de l'iî- 
migration tumultueuse ijue déterniiuérent, en 1881 et 188'2, puis 
an 1801 et 1892, tautiU des émeutes populaires, tantôt des mesures 
administratives, les villas de la Prusse orientale furent envahies 
par des milliers d'Israélites russes, alfamés. découragés, manquant 
de tout. Bambei-ger fut l'ilrae du grand mouvement de cliarité qui 
s'câorça de soulager tant d'infortunes. Il ne cessa de recueillir 
des orphelins, de placer ou de rapatrier dea veuves, de diriger les 
familles valides vers des contrées plus hospitalières. En même 
temps, savant lui-même, il ne m désintéressait d'aucun progrès de 
laseiencejuive. Il appartenait â notre Société depuis 1S9 3. Noua 
sommas flers Ue l'avoir comjité parmi les nôtres. 

M. le rabbin He^maon Drejfuss, père du grand-rabbin du Con- 
sistoire de Paris, est mort à l'àgo do 82 ans, à Snverne, où il avait 
exercé pendant plus de quarante ans son ministère. C'était un 
homme excellent, à qui tous, Israélites et chrétiens, rendaient hom- 
mage. On la vit bien au jour de ses funérailles, ou, à ci>té des 
grands -rabbins de Strasbourg et de Metz, les habitants de Saverne, 
à quelque culte qu'ils appartinssent, sa pressaient en foule, appor- 
tant un dernier témoignage de respect au vénéré pasteur. De tels 
hommes sont bons entre tous, parue qu'ils font la paii parmi les 
hommes. Puissent les regrets touchants de ceux qui l'ont connu, 
auxquels nous voulous joindre les nôtres, adoucir la douleur de son 
fiU, notre cher collègue, qui, sur une scène plus largo et dans des 
drcoastances plus difticlles, continue les traditions paternelles ! 

J'eo viens à une l'uramo d'élito, que le président du Conseil 
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municipal appelait naguère n la grande bienfaitrice de Paria, n 
et dont le judaïsme a d'autant plue le droit de s'enorgueillir 
i|u'elia a voulu, presque seule d'une nomhreuse l'amille, vivre et 
mourir juive. Madame Furtado-lleine était la i)Ctite-nièce de cet 
Abraham*lFurtado (|ui présida, aou* Napoléon I", le grand San- 
liédria. Par son père, elle appartenait a la famille dea Fould ; par 
l'on mari, elle iie rattachait â celle des Heine, l^uels rapproche- 
ments, MesBieurs, et qnela contrastes | Un des anc^trej du JudaÏBroe 
français; un ministre, je dirais presque un créateur de rKmpira; 
un riclifl banquier de Hambourg, qui fut aussi nn grand ptiilan- 
llirope ; un poète ailé, raonsLre charmant, qui promena son 
Ij'risme attristé entre le Parnasse, le Ghetto et le Boulevard ; une 
Altesse Sérénissime, princesse régnante I Au milieu de cette 
variétii de talents et de fortunes, M"" Furtado-IIelne, indifférente 
aux grandeurs, choisit pour province la charité. Elle comprit que 
le sens de ce mot s'est élargi, comme s'est agrandi le cercle des 
besoins auxquels la libéralité doit répondre ; elle donna aux pauvres, 
pour adoucir la soull'rance qui passe, mais elle donna aussi à la 
science, pour assurer les bienfaits qui demeurent, conquêtes du 
^énie humain sur la mal ot sur la mort. A Tlnstitut Paiteur, ton 
buste figure parmi ceux des fondateurs de ce grand établissement de 
salut, ou bientôt, je l'espéi'e, celui d'une autre bienfaitrice Israélite 
viijudra le rejoindre. A Pari;;, elle a fait un disiiensaire et une 
créclie modèles; au Croisic. elle a construit une maison de sant^ 
pour les enfants ; à Nice, elle a mis une villa luxueuse, entretenue 
par une donation spéciale, a la disposition des officiers convales- 
cents. Sa main était partout oit une main peut utilement s'ouvrir. 
Bile n'avait pas oublié notre Société, qui lui devait une cotisation 
en rapport avec sa générosité proverbiale. On s'est demandé. 
Messieurs, à propos de Madame Heine, quel mérite avait donc 
l'opuleuco à se montrer ainsi charitable. L'homme d'esprit qui n sou- 
levé de nouveau cette question très vieille me semble avoir oublié 
une chose qui, dans l'état actuel de nos sociétés, rehausse singu- 
lièrement le mérite de la bienfaisance ehoK les privilégiés do la for- 
tune. Il ne dépend que de ces privilégiés de fermer les yeux & la 
misère, de s'en isoler. Ils ne sont pas, comme les gens de condition 
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modeato ou précaire, en contact journalier et presque forcé avec 
elle. Us ont des portiers pour écarter iea mallieupeux, des secrétaires 
pour déchiffrer et jet^r au panier lenrs doldancea, a ITn pauvre? 
Qu'eat-ca qu'un pauvie 1 « demande le riclie Trîmalcion dans le 
Banquet de Pétrone. Le monde compte beaucoup trop de Trîmal- 
cion. Quand une fonime comme Madame tieine connait ia iiiisi.'ro 
dea autres, en souiïre, travaille à la soulager, c'est qu'elle le veut 
bien. D'autres, r[u'an traite avec indulgence, édillent pour leur 
Égo'jsnie une tour d'ivoire. Madame Heine pouvait s'enfermer dau^ 
une tour d'or, dont les llatteuri et les heureux du monde auraient 
seuls connu le cliemin. Hlle a mieii>; aimé, et ce sera sa gloire, 
participer 6. la souffrance humaine en la consolant. 

Je vous ai. Messieurs, parlé de nos morta ; il ma reste maintenant 
un devoir moins austère et bien agréable h remplir : c'est de vous 
entretenir d'une personne vivante, très vivante, qui e^t notre 
Sociétâ. Une personne ? vraiment oui, et. qui plus est, une personne 
civile, dont l'utilité ne doit plus faire doute, puisqu'elle a été 
reconnue par décret. Ça été le fruit, vous le savez, de longues négo- 
ciations, dont vos présidents vous ont entretenus depuis trois ans. 
lia fallu trois ans pour s'assurer que nous étions bien une société 
Mientiâque. exclusivement scienillique, que nous ne [l'iursuivions 
aucun dessein caché ni subversif; ce qui prouve, contrairementa des 
bruits trop répandus, qu'on sait, dans notre pajrs, approfondir les 
questions. La reconnaissance d'utilité publique nous impose, il est 
vrai, certains devoirs; elle nous met sous la tutelle del'I^tat; niai^, 
en revanche, que d'avantages elle nous confère t Hier eneoi-e, nous 
étions simplement une agglomération d'individus, qu'un caprice, une 
discorde passagère pouvait dissoudre ; aujourd'hui, nous sommes un 
corps protégé par la loi et nous ne pouvons même plas mourir sans 
p«nniasJon. Vous remercierez. Messieurs, ceux dont les efforts, 
ÏDSccessibles au découragement, nous ont valu ces honorables pri- 
vilèges et Je ne puis terminer plus à propos qu'en me faisant, auprès 
d'eux, l'interprète de notre commune reuon naissance. 
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M. Moïse Schwab, trésorier, rend compte, ainsi qu*il suit, de la 
situation financière : 

Au point de vue budgétaire, ré\rénement le plus important de 
l'exercice 1896 est la publication du volume a Gallia Judaica, 
dictionnaire géographique de la France, par M. Henri Gross ». La 
mise sous presse de cette œuvre a demandé plus de quatre années 
d'efforts continus au traducteur, devenu collaborateur de l'auteur, 
M. Moïse Bloch C'est ce qui fait que ce travail, annoncé déjà 
dans deux des précédents rapports, n'a pu paraître qu'à la fin de 
l'an 1890. — Quant aux dépenses nécessitées par l'impression d*un 
volume aussi étendu (775 pages), la partie « honoraires » figure au 
compte de dépenses de l'année précédente. Pour le reste des frais^ 
s*élevant à 5000 francs, nous avons eu heureusement le concours de 
notre collègue, M. Cerf, qui, comme éditeur, s'est chargé d'un tiers 
des frais d'impression. Permettez-moi de l'en remercier publi- 
quement. 

Autant pour lui que pour notre Société, nous espérons que ce 
livre aura le plus grand succès. Cet espoir est fondé sur l'accueil 
qu'a rencontré une autre publication de la Société, celle des Textes 
d auteurs grecs et latins, de M. Théodore Heinach : la vente continue 
à en être fructueuse. Voici le bilan de l'exercice 1896 : 

RECETTES. 

En caisse au 1" janvier 1896 1.078 £r. 40 

Cotisations 8. 105 15 

Versement d'une cotisation de Membre fondateur... 400 » 

Vente des Textes d'auteurs grecs 150 » 

— — (rallia juilaira 445 % 

— de la Remie, par le libraire et divers 1 .277 50 

Souscription du ministre de l'Insiruction publique. 375 » 

intérêts des valeurs diverses 2.200 » 

Total des recettes 14.031 fr. 05 
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DÉPBNSBS. 

Impression du n<» 63 1 . 148 fr. » 

— — 64 1.012 » 

— — 65 1.163 » 

— — 66 1.244 » 



4.567 fr. t 



Frais d'honoraires du n^ 63 706 fr. » 

— — 64 715 60 

~ — 65 629 10 ^ 

— — 66 602 » 

2.652 70 

Tirages à part et arriéré 1 12 fr. » 

Distribution de quatre numéros et envois divers. . . 421 » 

Magasinage et assurance 150 » 

Gratifications, frais de bureau 204 40 

Affranchissement, timbres d'acquit 80 30 

Assemblée et conférence 175 » 

Encaissements 115 70 

Subventions littéraires et achat de livres 200 50 

Secrétaire de la rédaction et secrétaire-adjoint 2.400 » 

Impression de la Gallia, avec reliquat dû au tra- 
ducteur 3.500 » 



Total des dépenses 14 . 578 fr. 60 

Certes, en rapprochant le chiffre des dépenses de celui des 
recettes, on constate un déficit de 547 francs 55 cent. Mais ce léger 
déficit est plus apparent que réel : c'est un faible emprunt fait au 
capital, qui rentrera largement en 1897, et, pour ainsi dire, double- 
ment : 1^ aux recettes, nous aurons le produit net de la vente du 
volume Gross, vente à peine commencée ; 2® aux dépenses, vous ne 
trouverez plus les mêmes frais d'impression supplémentaires. 

Vous avez donc lieu d'être satisfaits de la situation financière . 
C'est cette situation qui a valu, en partie, à la Société d'être 
reconnue d'utilité publique, et nous avons la conviction que la 
Société ne déclinera pas plus sous ce rapport que dans son action 
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générale. Conformément aux nouvelles obligations que nous impose 
notre situation officielle, la dotation de la Société a été constituée 
en valeurs françaises, et les fonctions de censeur ont été confiées à 
l'un de nos collègues, aussi compétent en droit qu*en finances, 
M. Edouard de Goldschmidt. C'est une garantie de plus pour qu*â 
Tavenir la gestion des finances ne laisse rien à désirer. 



M. Lucien Lazard, secrétaire, lit le rapport sur les publications 
de la Société, pendant Tannée 1896 (voir plus loin, p. ix). 

M. Maurice Bloch, fait une conférence sur les vertus militaires 
des Juifs (voir plus loin, p. xviii). 



Il est procédé à Télection de neuf membres au Conseil, pour le 
renouvellement du tiers du Conseil. 

Sont élus à l'unanimité des suffrages exprimés : 

MM. Albert-Lévt, Astrcc, Maurice Bloch, le grand rabbin 
J.-H. Drbyfuss, le grand rabbin Zadoc Kaun, le baron Henri de 
KoTHSCHiLD, et Maurice Vkrnks, membres sortants. 

Il est procédé ensuite à l'élection du président de la Société pour 
Tannée 1897. Est nommé à Tunanimité : M. Maurice Vernks. 



RAPPORT 

SUR LES PUBLICATIONS DE LA SOCIETE 

PENDANT L*ANNÉE 1896 

LU A L'ASSEMBLER GÉNERALl!: DU 30 JAiNVlER lâU7 
Par m. LuciKN LAZARD, secrétaire. 



Mesdames, Messieurs, 

11 vous est sans doute arrivé, comme à moi, de voir, dans des 
maisons amies, des exemplaires de notre Revue soigneusement 
conservés dans leur enveloppe, sans qu'aucun couteau indiscret en 
eût coupé les pages. Nos fascicules, en bien des endroits, jouissent 
du privilège que Voltaire accordait libéralement aux Psaumes de 
Lefranc de Pompignan : on les considère comme sacrés. 

Sucres ils sont, car personne n'y touche 

disait le philosophe 

C'est pour remédier aux inconvénients que pourrait avoir ce 
respect exagéré pour nos productions que tous les ans, à votre 
assemblée générale, un rapporteur vient vous rendre compte des 
travaux de Tannée. 

Mais, pour s'acquitter dignement de cette tâche, il faudrait être, 
comme mes éminents prédécesseurs, à la fois un savant et un écri- 
vain : je ne suis qu'un homme de bonne volonté, et je ne peux vous 
promettre, en échange de l'attention que vous prêtez à vos rappor- 
teurs, que de ne pas mettre votre patience à une trop longue 
épreuve; je vous fais volontiers cette promesse et je la tiendrai. 
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Comme toujours, la science des collaborateurs de la Reyue s^èst 
exercée sur toutes les époques de Thistoire juive et dans toutes les 
contrées de Tunivers. 

M. Ludwig Blau a démontré que la lecture du Schéma remonte à 
Uépoque du second temple et que cette prière solennelle a été récitée 
dans les idiomes des divers pajs habités par les Juifs*. Dans le 
même ordre d'idées, M. Israël Lévî a prouvé que les 18 bénédic- 
tions, la prière connue sous le nom de Schêmone-Esre^ dite trois fois 
par jour dans toutes les synagogues du monde, est née hors du 
sanctuaire de Jérusalem, que c*est une œuvre pharisienne, inspirée 
par la haine des Sadducéens et composée au plus tard au i^** siècle 
avant Tère chrétienne*. M. Graubart a restitué à Rabbi Yosé la 
paternité du traité talmudique Kelim, attribuée communément à 
R. JudaHannassi'. Mentionnons encore les études talmudiques de 
MM. Bank et Israelsohn, celles de M. Samuel Poinanski sur un 
gramsiairien arabe ^. de M. W. Bâcher sur la Pêsàkta Rnbbati *, de 
M. Isaae Halévi, sur la clôture du Talmud', les travaux gramma* 
ticaux de M. Majer Lambert et Tintéressante publication du recueil 
de contes juifs inédits, par M. Israël Lévi ^. 

Quelles sont les sources auxquelles a puisé Josèphe dans son 
récit de la guerre des Macchabées ? Telle est la question que se pose 
M. Bûchler, et l'auteur répond que Josèphe a emprunté les éléments 
de sa narration aux livres des Macchabées et à celui de Nicolas de 
Damas'*. 

M. Krauss continue sa polémique avec M. Israël Lévi, relative- 



' T. XXXI, 179-20!. 

' T. XXXII, t«1-17!>, voir encore t. XXXIIl, 142. 

* T. XXXII. 5IHW. 
^ T. XXXUI. 4i-i0. 

* T. XXXIIl, iu-47, suite de rarticle de M. lâraêl Lévi, XXXII, 27». 
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ment à la fête de Hanoucea : il [iersUte à soutenir, contrai renient & 
l'opinion de notre savant collnborateur, que cette solennité, à 
l'époqua romaine, célébrait l'abolition d'une sorte de droit du 
seigneur, exercé par les Romains en Palestine. Comme les deux 
antag'onistes ne veulent pas reculer d'un pas, nous no connaîtrons 
pas, cette année du moins, le dernier mot de la question '. 

Un vieux proverbe, puisqu'il ligure dans la Bilila, dit qu''il n'y a 
rien de nouveau sous le soleil. Cela eBt souvent vrai, surtout en 
matière de procédés antisémites. Le travail de M. Théodore Reinach 
sur ■ l'Empereur (.'laude et les antisémites alexandrins », en four- 
nit une preuve nouvelle •. 

Deux antisémites d'Alexandrie, Isidore et. Lampon, se rendent 
auprès de l'empereur romain, accusant Agrippa, tj?trarque de 
Palestine, d'un crime que nous ne connaissons pas, car la partie du 
papyrus qui le mentionnait a disparu : l'accusation ne devait pas 
être l'ondée, puisque les délateurs pa^'érent de leur vie leur ten- 



Lus voyageurs qui ont parcouru l'Extnîme Orient ont remai\|ué 
un fait curieux : il estdillicile, parait-il, A un Japonais ou à un Chi- 
nois, qui a toujours vécu à l'ombre de ce qui remplace, on ces 
eontrées, le clocher natal, il est difficile, dis-je, à un Chinois ou A un 
Japonais de distinguer un Européen d'un autre Européen : à ses 
yeux tous paraissent se ressembler. 

It y a vingt ans, avant la fondation de la Société des Eludes 
juives, nous voyions à peu prés de la sorte tous les événements de 
notre passé. C'était une !>orte de grisaille où se distinguaient vague- 
ment, dans les diverses contrées du monde, des personnages d'une 
même origini?, parlant la même langue, costumés presi^ue de même, 
ayant les mêmes sentiments, soutTrant les mémos persécutions. 
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^'e\i^ Tidon d'un passé uniforme n'est plus grxêrs soatenable 
^^yAizd'ii'A, et ce ne sera pa» un Hes moindres serrice^ rendus par 
les iravaui publiés dans votiv R«vue, ou inspirés par elle, que 
d'aroir ébrank'. par un scepticisme qui parait de joar en jour 
mieux fondé, des théorie^ qui semblaient à tout le monde et a nous- 
même« définitiTement établies. 

Déjà, il y a prés de vingt ans, Renan, dans une de ses plus belles 
c>>nlérences. donnée au cercle Saint-Simon, se demandait si les 
J'iiis de no« jours sont bien les descendants des Juifs de la Palestine, 
ou s'ils font seulement les continuateurs de la religion mosaïque ; 
B*ilii n'appartiennent pas par leurs origines au pays qu'ils habitent; en 
un mot, si les Juifs contemporains sont les représentants d*une race 
ou seulement d*une religion. 

Je n*oserai pas me prononcer sur une question si grave, qui. pour 
être résolue, doit faire appel aux sciences les plus diverses, depuis 
ranthro[>ologie jusi|u'à la philologie ; mais je ne puis m*empécher 
de croire que Tidée de l'illustre historien n*est pas dénuée de justesse. 

De Tidentité apparente de condition créée aux Juifs dans les divers 
pays du monde, par le cliristianisnie et Tislamisme triomphants, de 
la similitude des persécutions qu'ils ont endurées dans presque 
toutes les contrées, on a conclu à une unité d'origine qu'il ne serait 
p.'is facile de démontrer, à une situation sociale toujours et partout 
inférieure. Et cependant combien est différente de l'assujettissement 
des Juifs de France ou d'Allemagne au moyen âge, la condition de 
ces Juifs de Corfou, décrite par M. Kaufmann, qui peuvent exercer 
les professions libérales et dont l'un même, David de Semo, est 
ambassadeur, au xiv« siècle, des Coriiotes auprès de la République 
de Venise * ! 

Qu'ailleurs, le caprice seul, l'esprit étroitement protectionniste et 
mercantile du moyen âge, aient, subsistant jusqu'à l'époque de la 
Révolution française, fait de 1 existence des Juifs un problème qui 
ne semblait devoir jamais être résolu, c'est ce que démontrent sura- 
bondamment les études historiques publiées dans les numéros de 
cette année. 



I 'p 
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Ici, dans les contrées françaises soumises au pape, dans le Com- 

lat Venaissin, ii[>ijarait la politique, non pas paternelle, comme on 
s'est trop plu û le dire, mais foncièrement capricieuse du Saint- 
Siège à rt'gard des lijg d*l*raM, tantôt relativement indulgente 
iiuand le pajw était livre à lui-même, tantôt malveillante ft l'excès, 
i^uand In raison dStat ou le besoin de ne pas déplaira aux sujets de 
Itotne ou d'Avignon, provoquait ce changement d'attitude. Ces 
alternatives de douceur à de sévérité inexoratde no sont que trop 
viiililes dans le travail que M. Israi'l Lévi a intitulé a Clément VU 
et 1^ Juifs du Comtat Venaissiji < a. 

A quelques lieues d'Aviî;non, c'est simplement la crainte de la 
concurrence commerciale qui enj^endre les ]iersécutions et les ex- 
ctusions. A Orange, ou nouR mène M. ilauer, les Juif^ ne devront 
pas être marchanda de gmîns. Au xvi* siècle, on les chasse, et A 
la fin du xvit' siècle, ces mêmes Juif^ qu'on avait expulsés un siàcle 
plus tôt, SOU4 prétexte qu'ils ruinaient la ville, sont rappelés par le 
Conseil de Ville, par ce motif que, seuls, ils sont en état de l'en- 
richir*. 

Encore devaient-ils s'estimer bien heureux, ces Juifs de France 
auxiiiiels on rendait l'exigtence di(Bcile. Dans d'autres contrées, le 
seul titre do Juif donnait droit à la mort : au xvr siècle, encore en 
Italie, vingt-quatre malheuroux expiaient dans les llammes leur refus 
d'abjurer leur foi, et les convertis levantins, M. Kaufraann noua 
l'apprend ', projetaient, & la suite de cette exécution, de mettre en 
interdit le port d'Ancône. Moins heureux dans leur tentative que 
ne devait l'être plus tard Napoléon 1", ils échouèrent dans cet 
essai de blocus. 

Passons du Midi au Nord et suivons dans cas contrées brumeuses 
l'historien des Juifs de Bretagne, M. Léon Brunschwicg*. Nous 
verrons, au xyiv." siècle, lei marchands de Nantes et de Saint-Malo 
emploj'er toute leur énergie à faire expulser de ces deux villes 
quelques Juifi de Bordeaux qui venaient y vendre aux foires et 
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comraQttaieDt le crime impardonnable de fournir leurs marchati' 
diaes à meilleur compte que leurs concurrents. 

En Egypte, d'api-és une coiisultaiion publiée par M. Sc!:reiRer, 
on se bornait â empéclier l'exercice du culte. Muîj l'E^tpagne ot le 
PorLuffat, même à la fio du xvn" siècle, ■t'irdaient toute la férocilê 
du moyen i\ge, â Lisbonne rini|uisition, la 10 mai !CW2, raisait en- 
core 80 victimes '. Et pourtant ceux igui étaient Trappes si dure- 
ment, étaient peut-être, sinon par le culte, du moins et selon toutes 
les appareucei par le sang, les i'réres de leurs persécuteurs. Par- 
courez le curieux recueil de romances judéo- espagnoles chantées 
en Turquie et publiées par M. Danoa*. Rien, dans ce^ poésies 
charmantes, n'a, A, proprement parier, le caractère Juif : ce sont les 
cbunls populaires des pu^s latins, et dans toutes tes contrées de 
France, on trouverait, en parcourant les collections de Mélusine ou 
(le tel autre journal île folklore, les é(|uivalenl3 de ces gracieuses 
chansons. Permettez-moi de voua donner quelques exemples à 
l'appui de ce que je viens d'énoncer. 

Voici, décrite par Gérard de Nerval, la grande routa de Paris 
à Lille traversant le Valois, le pays de prédilection du poète, <• La 
toiote rougeùtre des uh^aes et dej trembles sur le vert foncé (les 
gazons, les troncs blancs des bouleaux se détacliant du milieu àes 
bruyères et surtout la majestueuse longueur de celte route de 
Flandre qui s'élève de façon à nous faire admirer un vaste lioHzon 
de forêts brumeuses. . . » tel est le paysage allier et mélancolique 
à la fois où se fait entendre la ravissante chanson des filles de la 
Rochelle. 



• Ce sont !ea iHtos de la Rucbelle — Qui ont armé un haiiment ~ 
Pour aller faire la courae — Dedans les mers du Lavant. 

La coquo oal ou bois rouga — Travaiilu furl proprement — La ni31urc 
est en ivoire — Les poulies eu diamant. 

La grand' voile csl en dculclle — La misaine un satiu blanc — Les 
cordages du navire — Sont de flis d'ot cl d'argent. 

Cette chanson, les Juils d'Espagne l'éfugié:* en l'urquie avaient 
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dû Tentendre dans leur paj^s d'origine et la chantaient avec quelques 
variantes sur la terre d^exil. 

La reino Uabelld se troufait 

Brodant sur son métier 

Aiguilletle d*or en main 

Et brodant un drapeau d'amour 

Par là passa Parisi 

Son premier amoureux. 

« Heine, soyez en bonne heure. — 

Parisi soyez le bienvenu. 

Heine s'il vous plaît de venir nous visiter? 

J'en ai bien le plaisir, Parisi, 

Plaisir et volonté. 

Par ce corps Parisi 

Quel métier avec vous, Parisi i 

Je suis marchand, Madame 

Marchand et tabellion, 

J'ai dans le port trois navires 

Chargés d'or et de brocart 

Les voiles sont en soie 

I^es cordes sont eu fil de soie violet. 

Le gouvernail est en cristal blanc. 

Vous voyez, sans que j'aie besoin d'insister, les analogies frap- 
pantes entre la vieille chanson française et celle des Juifs d'Es- 
pagne ; une autre de ces romances est purement et simplement 
(n* 23) l'histoire d'une Barbe-Bleue féminine, qui tue son huitième 
mari, comme elle a égorgé les sept premiers. 

Que conclure de ces étranges ressemblances, sinon que les 
hommes que l'Espagne avait si cruellement chassés et qui, en par- 
tant, emportèrent avec eux la prospérité de ce beau pays, n'étaient 
pas fort éloignés par leurs mœurs et peut- être par leur origine du 
reste do la population ? 
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Je vous ai retenus un peu longtemps dans le domaind du passé 
il est temps d'aborder le xix* siècle. 
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Il n'est pas besoin d'insister sur le rôle considérable qu*ont joué 
les Juifs à notre époque, trop considérable affirment les bonnes 
langues, ("e n'est pas ici qu*il serait nécessaire de s'attarder à 
réfuter les attaques dont ils ont été victimes; mais sMl fallait 
prouver combien a été utile Tintervention des Israélites dans les 
prandes crises politiques et sociales de notre temps, il suffirait de 
se reporter à l'intéressante étude de M. Georges Weill, Lês Juif% et 
h Saint -Simonûmê *. 

On y voit les efforts des Olinde et des Eugène Rodrigue, des 
Gustave d'Eichtbal, d Eugène et d'Isaac Péreire pour créer une 
pbilosophie accommodée au milieu dans lequel nous vivons; 
pour arriver à faire comprendre à leurs contemporains une chose 
qu'il ne serait pas inutile aux nôtres de savoir et de proclamer : 
c'est qu'une société fondée sur l'activité industrielle et commerciale 
doit savoir mettre à leur vraie place ceux qui lui ont rendu des ser- 
vices industriels et commerciaux; qu'un organisme nouveau doit 
être servi par des idées nouvelles et que, si au moyen %e la 
force et la religion ont seules été honorées, il importe, à la fin du 
XIX" siècle, de glorifier, avec la science, Ténergie des fondateurs de 
grandes entreprises. 

J'ai parlé de la science, permettez-moi de rappeler ici un de 
ses plus glorieux représentants que nous avons eu l'honneur de 
compter parmi nos adhérents de la première heure, M. Joseph 
Derenbourg. La biographie si complète et si émouvante, qu'a pu- 
bliée M. W. Bâcher* l'a fait connaître & ceux, fort rares parmi 
nous, qui pouvaient l'ignorer, et a réveillé d'une façon bien vive 
son souvenir dans nos ccpurs : elle y a fait renaître l'image de ce 
savant illustre chez qui le labeur écrasant, prolongé jusque dans 
l'extrême vieillesse, avait laissé le cœur et Tesprit si jeunes, qu'au- 
cune teuvre humanitaire ne pouvait se passer de son appui. Dans 
ces pages éloquentes revit Thomme qui sut mettre, suivant la 
vieille expression biblique, sur son front vénéré, la couronne de la 
science et celle de la charité. 

Je me reprocherais de terminer cet exposé déjà bien long, sans 

' T. XXXI. -itii-*::*. 
* T. XXXII, t-3>. 
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rendre un légitime hommag'e à notre plus actif collaborateur, à l'au- 
teur de Ces revues liibllographiques, si nettes d'allure et d'une cri- 
tique à la foie profonde, sincère et courtoise, M. Israël Léri. Lisez 
ces notes précises et ërudites, et vous saurez tout ce qu'il convient 
de connaitie pour se tenir au ("ourantde lascîence juive, et aussi les 
œuvres, trop nombrauseâ, qu'il est bon de laisser de cûté. L'histoire 
et la littérature juives, comme la critique dramatique, sont souvent 
traitées par des gens qui n'y voient que des sujets à divagations : 
les comptes rendus da M. Isratll Lévi apprécient on ne peut plus 
justement les hommes et les iruvres. 

Je dois aussi appeler votre attention sur l'important travail édité 
cette année par notre Société, Gtdlin Jiuinien de M. Gross ; c'est 
une géographie de la France, d'après lea sources rabbinlques : tel 
est l'intérêt de ce livre, uniijue dans son genre, que je me borna, 
faute de pouvoir l'apprécier, comme il le mérite, & en annoncer 
l'apparition. 

Voilà, Mesdames et Messieurs, le bilan de notre activité durant 
l'année qui vient de se terminer. Nous n'avons pas le droit de 
nous décerner nous-mi.'mes des éloges ; mais nous sommes heureux 
de reconnaître les hautes consécrations que vient de recevoir notre 
œuvre. 

La plus illustre compagnie sctentitique du monde, l'Institut de 
France, en appelant dans son sein notre très distingué et très aimé 
président, le Gouvernement de la Républiiiue en accordant à la 
Société des Etudes juives la reconnaissance comme établissement 
d'utilité publique, ont entendu proclamer les mérites d'un labeur 
prolongé et désintéressé. 

Le concours actif que vous noua aeconlerex dans l'avenir, comme 
TOUS nous l'avez donné dans le passé, permettra ù nos collabora- 
teurs de déployer un zèle de plus en plus ardent dans l'étude minu- 
tieuse du passé, et datteindre par des travau^t dignes de ceux qu'ils 
ont déjà publiés, le but que s'est assigné, dès son origine, la Société 
des Etudes juives : celui d'assurer, dans son domaine 
de la Science et de la Vérité. 
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VERTUS MILITAIRES DES JUIFS 

CONFÉRENCE FAITE A LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUiVBS 

LE 30 JANVIER 1897 

PAR 

M. Maurice BLOCH, 



Mesdames, Messibubs, 

Je n'abuserai pas de votre patriotisme ce soir. Sans doute, Ta- 
mour-propre d*un grand nombre de mes auditeurs n*en saurait être 
que fiatté, si je vous disais qu on peut être long, très long en parlant 
des vertus militaires des Juifs. Mais je n'ai nullement l'intention 
de faire défiler sous vos jeux la collection complète des annuaires 
militaires de TEurope ni de remonter à Tépoque déjà lointaine où le 
patriarche Abraham en venait aux mains avec le roi Codor-Laoïher ! 
Il suffira de quelques faits choisis dans le grand nombre pour Vous 
convaincre, je Tespère, de cette vérité : que les Juifs ne le cèdent 
en liéroïsme à personne. Toutes les fois que les circonstances Tônt 
exigé, ils ont déployé des vertus militaires de premier ordre. Et à 
rappeler leurs hommes de guerre et leurs faits d'armes, l'on aurait 
encore le droit de dire d'un brave : « C'est un Juif», de même 
que l'on dit : C'est un Romain ou un Spartiate. 

¥a\ voici une preuve immédiatement : Un célèbre orateur, ayant 
à parler d'un des plus fameux capitaines que la France ait jamais 



eiH, n'imaginait Hen de mieux pour la louer que He le compantr à 
Juda Macchabée. Et la bolle oraison funèbre de Tureane par Mas- 
caron commence [lar un magnlfiijue lilogo â la mômoire de rhorame 
qui, a après avoir défait de nonibrou^os armées, iléaoticoriû les [ilus 
fiera et Iob plus liabilus gâiiérau)^ Ju roi de Sjno, venait tous les 
ans, comme le moindre des Israélites, réparer avec sâj maina les 
ruines du snncLuaire et no voulait d'autre récompenso dot services 
i]ii'il rendnit â sa patrie, ipie l'honneur de l'avoir servie ! a 

Chose curieuse, dans son fameux parallèle entre Turenne et 
Condé, Dosauet uomparo de nouveau le giSnéral franijais à Juda 
Maccliiiliée I Mais ni Bossuat, ni Miiscaron n'étaient des atruté- 
cistes, ot il serait peut-dtre intc^ressant d'avoir l'avis d'un huiuiuu 
du m<>ti9r. Kh bii^n, voici un écrivain militaire, qu'on a surnommé 
le Vë^èce framjais, le uhevalier Folard, qui écrit â propos des 
guerres îles Macchabées : ■ Les actions de ces grands hommes sont 
on nombre, et toutes remplies d'une instruction profonde ot admi- 
rable, l.e^ gens de (guerre devraient eu faire leur étude, car il y a 
lienucoup A y profiter ' u. 

Il y a i|uel<{ues années, le prince Alexandre de Bul^'arie disait aux 
Juifs appôi la Ijalaillô da Pirot ; - Pdr votrâ altitude héroïque, 
TOUS vous êtes montrés aujourd'hui les vrais fils des Macchabées ! » 

Voila, je crois. Mesdames et Messieurs, des ancêtres iiu'on peut 
avouer. 

Les Israélites oublient trop volontiers qu'ils sont fils de ceux qui 
Mot morts pour la patrie et la liborté, liU de ces Juifs dont la résis- 
tance étojina l'empire romain. C'est une conférence tout entière 
qu'il ma faudrait pour raconter cette lutte héroïijue et ce siège de 
Jérusalem, qui dénote de In part des assiégés une fermeté indomp- 
table en même temps qu'une merveilleuse entante des cho:tes de la 
guerre. Bcoutez Tacite : a La ville, biUie dans une assiette très 
forte, était encore défendue par des ouvrages et des remparts qui 



• Juil» [u>.^<:iiil>iu =1'^ lurcc:< ù .Mi«|iii. Cu ii'iiluicul [ilu6 iiu^ iiauÙL-i Ak Ibi 
Ui|UM iii: irhurchaul iju'i^ iiwurit jkiar leur lui. C'âlaiL uu» pvtllu Hnu(ii!, I 
bina urgBiiii^ ai rtglmeulâ tri «n bulailluuK. . . La iiiHiKUuvro Jv Juils Fut d 
trti oapiiuirie et cM eni'ori? uilinlr«v aujourd'hui iIks Iioiiiuih» ils (ruerre. • 
(Kinnu, Buloi't Ju pta/,!» d'hi-afl.) 
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même dans la plaine l'auraient rendue respectable. 11 y avait deux 
coUioes, extrêmement élevées, entourées d'un mur artUtement 

construit, dessinant des courbes et des rentrants r|Ui mettaient les 
flancs de l'assaillant ii découvert de tous ciHés. a Et ijuels hommes 
derrière ces murailles! Ecoulez Dion Cassiils: « Ils faisaient des 
sorties de jour ou de nuit, incendiaient leâ machines, tuaient quan- 
tité do soldats, creusaient la terre de maniiïre à miner le parapet 
d'attai|ues, enlevaient les béliers avec des cordes ou les arrachaient 
avec lies harpons '. " 

a Les travaux des Homains furent immenses et la résistance des 
Juifs égale ou supérieure à tout ce que l'héroïsme a jamais 
accompli ailleurs. » C'est ainsi que s'exprime Duruj, dans sa grande 
Histoire romaine. 

L'archéologue de i?aulc^\ ancien professeur à l'HcoIe d'applica- 
tion do Metz, qui a étudié sur place la siège de Jéruijalem, termine 
son ouvrage, que je regratte de ne pouvoir citer plus longuement 
ce soir, par cette conclusion éloijuente : ■ Je le déclare du fond de 
ma conscience, jamais nationalité n'a péri d'une manière plus grande 
et plus digne que la nationalité juive, u 

Mais ce n'est pas le seul siège de Jérusalem qui mérite notre 
admiration. I)e petites bourgades opposaient encore une résistance 
opiniiltre aux Rumaius et tenaient en écliec les maîtres du monde. 
La chevalier Fulard met au-dessus m^me de la défense deJérusalem 
la défense de Massada : a La force et la situation de la place, 
dit-il, le counige et la rigoureuse défense des assiégés, la valeur et 
l'habileté du général romain Flavius Sylva, tout cela joint ensemble 
produisit des travaux immenses qui ont peu d'exemples parmi les 
anciens. C'est le chaf-d'a.>uvre de l'intelligence et de la patience ro- 
maines; il ne l'est guère moins de l'habileté et du courage des 
Juiiis. Ce sont des désespérés, mais ces désespérés mettent en pra- 
tique toutes les finesses de l'esprit et da l'art pour vendra chèrement 
leur vie. Si l'on peut dire qu'il y a des désespoirs sages et prudents, 
c'est lorsqu'on aime mieux périr que de tomber dans un honteux 
esclavage. » 
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Quand on Ht les écrivains de l'antîciuité, on voit qu'ils ont parîé, 
en général, des Juifs en termes peu favorables. Il faut en chercher 
la cause dans cette résistance .jui a failli changer la face du monda. 
Les Uomains n'ont jamais ijardonné. Tacite a laissé échapper le 
secret ; ■ Irax avi/ebal qiioil non etihhanl. a 

Mais c'est là raéme ce qu'il faut admirer et ce qu'admire Silvestra 
de Sacy : « Avoir aous lesyeiix l'exemple du monde entier qui code 
et ne pas céder, voilà le comble de l'Iitiroïsme national, u 

M"" do StaiJl, dans Corinne, rappelle cette anecdote que jamais 
Juif depuis dix-huit siècles n'a voulu passer sous l'Arc de Triomphe 
de Titus, et elle ajoute : a Je voudrais pour l'honneur des Juifs que 
cette anecdot« fût vraie, a 

Ne pas céder, c'est, en etlet., là un des traits distioctifs du carac- 
tère juif. Le Juif a de la ténacité, il a de l'endurance. Mais 
n'est-ce pas cela surtout qui fait le bon soldat T Le bon soldat n'est 
pas celui seulement qui a son heure de vaillance ou de témérité un 
jour de bataille. C'est encore celui qui supporte sans faiblir les 
épreuves journalières d'un long siège, les alarmes incessantes, les 
fatigues répétées. Et plus i]ue [lersonne, cest dans la guerre dea 
sièges que les Juifs se sont distin^éj. A cet égard, ils ont fourni 
des pages glorieuses aux annales militaires. 

Quand Bélisaire vint assiéger Naples, ce sont les Juifs qui déci- 
dèrent ia résistance : l'ennûmi n'usa attaquer la partie do la forte- 
resse ou ils étaient; l'historien Procope a rendu hommage à leur 
héroïsme. — Lorsque la roi Henri de Transtamare s'empara de 
Bui^os, seul le quartier juif opposa une vigoureuse résistance. — 
En 1716, lors du fameux eiè^e de Corfou par las Turcs, les Juifs se 
battirent si vaillamment que le célèbre général >Schul)embourg 
publia deux décrets honorifiques où il exaltait leur bravoure. De 
son cité, l'aide de camp de Schuliembourg, le colonel Démétrios 
Stratégos, écrivait à la république de Venise que les Juifs avaient 
rendu le plus de services parmi tous les habitants de Cqrfou. — Les 
Juifs de Prague conservent dans la synagogue uu drapeau qui leur 
fut donné par l'empereur Ferdinand en souvenir de leur dévoue- 
ment et de leui- vaillance pendant le siège que soutint la ville oonti-e 
les Suédois loi-s de la guerre de Trente ans. Le souverain accorda 
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étcftl«iu»nt d'tmportanU privilë^es ii toug las Juif; do la Bohême, en 
ïouvonir ds la bravoure déployée par leurs coreligionnaires de 
Prftgue. — Quand Varsovie fut [iri^e par les Russea en 1830, la 
nMUlauce fut acharnée au faubourg' de Praga. Pres(|U8 tout un régi- 
ment deJiiifs chaînés de la défense j périt. Et le représentant SaU 
verte, à Paria, disait à la Chamlire des député), en rappelant ce 
dévouement héroïque : « Pus un ne manqua & l'appel de la mort l 
L'oB hommes étaient dignes dMlre Français ! • — Tout ]<i monde 
cunuait le fameuK niége de Giïne^ ou Mas^na voulait l'aire manger 
A 308 soldats jusqu'à des tiges tlo Itoties. Combien savent qu'au siège 
do Tolède \ei Juifs mangèrent les parcliemiiis des rouleaux de la 
Loi ' ! 

Mais toutes ces vertus militaires ont leur source dans uns autre 
vertu : la fidélité au drapeau, Le» Juifs ne sont pas seulement des 
soldats vaillants, es sont encore des soldats Ddèles. Mirabeau 
n'a-t-il pas dit qu'ils ne connaissent pas la trahison ? Je fais appel à 
riiiïtoire. Le roi Antiocbus le Grand avait une telle confianco dans 
les Juifs qu'au mament où la PUrygie et la Lydie se trouvaient en 
péril, il y lit passer 2.000 (amilles juires pour garder les citadelles, 
sachant ^w leur fidélité était â toute épreuve *. 

Le Wlsigollis d'Espagne, menacés par les Francs et les fiur- 
gondes, confiaient les passages des Pyrénées à des Juifs. — L eni~ 
pereur Otlion, battu en Italie par le^ Sarrasins, trahi par les 
llénéventins, a vu ses soldats jeter les armes et fuir de tous ciblés ; 
ses umis ni<.'mes l'ont ahandonnii a l'approche de l'ennemi. Et le 
puissant empereur, qui avait passé les Alpes avec une arm<}e 
formidable, n'a plus a ses cotés qu'un seul homnic : lo Juif Kslu- 
nyuos. 

« Sauve-toi, mon llls, dit l'empereur à l'Israélite, et cherche, 
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commâ mes autres i^omijagnons, ton salut dans la fuitâ ; autrement 
noue «eroûB pris lous \as deux. 

— Non, seigneur, répoDdit l'braélito avec les parûtes d« Huth : 
où lu vas, j'irai ; ton sort sera iiussi le luien. 

— Je serai raort avant peu. 

— Si la salut est iiupoaaible, je mourrai ïi tes côtés. 

— La ealut ! mon cheval est fatigué à mourir. 

— J'en trouverai uu autiv pour toi. 

— Les enusmis qui nous entourent ne noua laissent d'autre issue 
i|ue ia mer. 

— Nous nous échapperons par la mer. » 

L'empereur sourit à ces mots da son compagnon. La mer n'était 
pas loin, mais ou prendra un vaisseau pour la passer ? 

K Connais-tu peut-èlre l'art, dit Othon. de diviser la Méditerra- 
née, comme Moïse divisa un jour la mer Houge, et la At traverser à 
tes ancêtres s pied sec ? 

— Je ne sais pa» eut art, riipouiUt Kaloiiyaios; mais Dieu, le 
tout- puissant, qui délivra jiirli» mus pores do la main de Pliaraon, 
peut aussi nous sauver de la main des sauvages Sarrasins. Caclio- 
toi| seigneur, dans (?et< broussailles ici et attends mon retour, - 

C'est à dessein que je cite ce itialo^ue qui ne laisse auuun doute 
sur la religion de Knlon^mos. Il apparlennit bien » cette race dite la 
raos de Juda, race qui a donné naissance à ce beau proverbe arabe 
que Inut le monde devraitcimnallre : ■ Plus fidèle que Samuel, u — 
Le juif •Simiuel, clml' du trilm, rutranclié dans sou cliùteau-fort de 
l'iliidjttz, rofusait de reuilre uu dépôt 

un tiitla. L'ennemi i|ui la réclamait et qui désespérait da forcer le 
château eut recours à un autre moyen pour obtenir ce qu'il 
désirait. 

Il s'ùtait. emparé d'un enfant de Samuel, que la nourr 
âmmené hors du fort, et il menaçait de le mettre à mort si on ne 
lui livrait pas Ua armes, a Fais comme il ttt plaira, répondit Sa- 
muel ; la t.rabisoii est uu carcan qui ne se rouille pas. » Insensible 
À tant de grandeur d'âme, la barlwre tua l'enfant sous les ^eux du 
père, mni? il ne put s'emparer liu fort. Y a-t-il beaucoup de traits 
pareils dans l'histoire ? 
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Avant de clore ce chapitre de la fidélité dea Juifs, laissez-moi 
rappeW encoro les belles paroles du roi Henri de Transtaniare. Vous 
savex iju'il disputa la couronne a sou frère, Don Pedro', ce dernier 
était soutenu par \bs Juifs. La ville de Tolède tomba au pouvoir de 
Heurt, qui imposa à la communauté juive une forte amenda pour la 
punir d'être restée fidèle au roi légitime. Maïs, après la mort de 
Don Pedro, Henri, monté sur le trâne, appela ces mêmes Juifs dans 
ses conseils et leur confia des emplois imjwrtants : « Jl est du 
devoir d'un roi, dit-il, de récompenser de tels sujets, puisqu'ils 
sont restés fidèles r'i leur souverain jusqu'à sa mort, et ne l'ont pas 
trahi au profit du vainqueur, > 

Mais sortons de ces temps passés qui, par leur éloignement même, 
donnent aux liommes et aux choses de l'époque un caractère tout 
particulier. 

Bn puisant dans les faits contemporains, je n'aurai plus à racon- 
ter de batailles comme celle de Zalacca livrée par Alphonse VI aux 
Maures d'Espag-ne, bataille où 40,C0O combattants juifd figuraient 
dans les deux armées, ce qui donna lieu à un incident assez, curieux. 
Les ennemis se trouvèrent en présence le vendredi 'JS octobre de 
l'an 10H6 ; mais comme le vendredi était jour de repos pour les Mu- 
gultii8nE, le samedi puur les Juil'â, le ilimanche pour les Catlmliquas, 
on convint de différer la bataille de trois jours. 

Tes choses-U, je vous l'ai dit, se passaient en l'an 1086. Mais 
depuis, que de vicissitudes ! Ki alors ~~ nous disent même des geua 
éclairés — se peut-il vraiment que les Juifs chassés d'un pays Â 
l'autre, errant à travers l'ii^ui'opo, n'aient pas perdu la notion de la 
patrie? CampOs par-ci, par-la, loléi-ês comme» htttes passagers 
plut<U que comme nationaux, ne devaient-ils pas finir par se dire : 
« i'bi btiie, ibi patria » — là ou l'on est bien, la est la pairie? s 

11 n'est qu*un moj'en de répondre : étudier les faits. Et en les 
étudiant, on verra d'abord iju'on a tort de parler de nos jours des 
Juif». Il faut parler des Juifs anglais, des Juifs italiens, des Juifs 
allemands, des Juifs frauçais, qui diffèrent pour le langage «lies sea- 
timBiit^ autant que les [leuples mêmes ou ils vivent. Dans IWme d'un 
Juif, vous retrouveras l'Ame de la nation même dont il tait partie. 
Autrefois, le Juif acbetitii par des txxes annuelles son droit de rési- 
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deacfl ; aujourd'hui, il conquiert ses droits de cité ri^ur les chanips de 
bataille. 

Quand rAllema^e. remuée par la libre patriotique, i^e soulevait 
tout eutière en 1812. les Juifs allemands seutirent euK ausei l'étin- 
celle. El le cliaucalier prince de Hanleoberg pouvait leur rendra ce 
t^moigna^e eu 181ô : a Les jeunes gens iisraéittes eut été les compa- 
gnons d armej de leurs concitojens chrétiens et nous avons ft citer 
parmi eux des exemples de véritalde liêroîflus et du plus louable 
œéprig des dangers de la iiiort. » 

Et, après la gruerre de 1870. le député allemand Tnte^r disait an 
Reichstag : « On a parlé des Juifs qui avaient combattu avec tant 
de vaillauoe dans les lanys prussiens pendant la guerre de déli- 
vrance en IM'i. Je vous demande. Messieurs, s'il n*y a pas de sou- 
venirs plus récents pour rciue. Avons-nous accordé la croix de fer 
et les distinctions aux conubailanis de la gi'ande u^uerre avec cette 
mention spéciale : Pour les Juifs et pour les Cbrétiens, et ne savons- 
nous pas que sous ce signe sacré, où que nous le trouvions, bat un 
cit'ur vaillant, prêt a répandre ton sang pour la patrie?... Les 
Juifs ont rendu de grands services avec leur épée comme par leurs 
sacrifices d'argent. • 

On pourrait multiplier les témoignages et l'on n'aurait que l'em- 
barras du choix a toute époque. Et j'en pourrais dire autant des 
autres pajs de l'Europe. 

En lti'J2, le ministre de la guerre en Hollande s'exprimait ainsi 
sur les Juifs des Pays-Bas ; a Les Israélites remplissent les devoirs 
militaires avec autant de lidélité que les autres habitants du 
royaume ; ils prennent avec empressement du service comme vo- 
lontaire^i. La jeunesse juive fait preuve d'un xèle égal à celui de 
ses autres concitoyens et dans la Hollande et dans les colonies. » 
— Le général baron Chassé, qui défendait Anvers en 1830 et qui 
avait nombre de Juifs sous ses ordres, écrivait celle belle lettre : 
< Deux années durant, j'en ai eu un grand nombre sous mes ordres 
dans la citadelle dWnvers. Pendant tout ce temps, ils ont donné 
les meilleures preuves de courage, de lidélité, de discipline et d'en- 
durance. Comme homme d'honneur, je puis ajouter avec conviction 
que si ma carrière n'approcliail de sou terme et que j'eusse encore 
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à faii'â campagne, ja m'esliinerais liâiireiix dâ conimaaHer qualqufif 
milliers de ces bravos |:ens. " 

Voici un autre Umoignaga rendu aux Israélites de Hollsods, et 
par un Français, l'atiiiral Cassard : " Lorsi^irea 1712 l'amiral français 
Cassard attaqua Surinam, une défende éner^r|ue lui fut opposéâ. 
Les -fiiifs surtout, qui étaient en grand nombre, se signalèrent par 
leur courage et leur attitude martiale ; iU étaient commandée par un 
dej leurs, Isaac Fiuto. l.a lutte fut héroïque de la part do ces der- 
niers et l'amiral Casiard ne passa pas ce détail sous silence'. « 
C'est en vers qu'ont été chantées les Eoufirances de la garnison juive 
au siège de Récifa, un des épisodes les plus intéressants de la guerre 
soutenue par les Hollandais, au Brésil, contre les Portugais (1G55). 
Nous savons que le ralibin Âboab y encourageait par ses paroles 
eollaiiiuiées les volontaire!^ juifs, qui exposaient bravement leur vie 
jjour sauver la colonie. 

En Angleterre, un militaire dont on no récusera pas la compé- 
tence, Wellington, disait qu'il avait connu personne] le mont un 
grand nombre d'ofSciers juifs îles plus distingués. Le nouibi-e des 
ofliciers juifs en Angleterre est double de ce qu'il devrait être par 
rapport à lu populati™, p.irfois triple ', ce qui prouve haulfimeDl, 
je suppose, en faveur des sorvices rendus. — Il est bien un certain 
nombre de soldats que les Anglais ne voient i|Uo sous It^s couleurs 
les plus noires : ce sont les nègres juifs des colonies, car il y en a, 
et plusieurs servent avec beaucoup de distinction. Il seniltlo niâme 
qu'où y ait un goût particulier pour la carrière militaire, cor on 
s'adonne de jH^re eu lils au njélier des armes. Dans une statistique 
de 18:i'.>, je trouve le nom du mt^or Uoses Benjamin, qui comptait 
alors trente-deux années de service au 12" régiment d'infanterie de 
Bombay ; plusieurs de ses frères y étaient on même temps, et le 
pdre avait déjà servi au niduie régiment ". Un dernier détail sur les 

< A . Ckluiti, Biiltirt itt Juin «■'S tçhnùt, SitHi du ÉiuÂit )»irtt. 

' ai D/O au lii-u do 11 u/(l dans l'arioéL' réfCuliùrc^ 311 UiO dan' Iva cur[>e ée 
vol outil ïi« a. 

' L*iiuiiit<1« «fM'rélair'' Ar. rAIIÎHUO] lârxélilr, M. Bigurl. me rammuaiqiir un 
rippon inl^resMDl d'iinv Swltl« de biuifai suture Stp-iri of lie Bem lirait 
SnuteUnt SatUty, BQinhsv, IMW. On y Irnuvr nomiirr d'nllii^ii-r'' •! dp "«Idat* 
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aoldalA li'outra-MBnrho. En lisant Iss statistiques, je n'ai pu m'empé- 
clier de songer comUen l'on jugeait mal tes Israélites. Que da t'ois 
n'u-t-on pas répùié qtia lo Juil' ne saurait élro aolilal ou laboureur ! 
Kh bien ' voici la culonsl Ual>)«nji(l, qui, après lïtre arrivé A l'uii 
des hauts grades de l'nrtiiâe anglaisa, consacre aujourd'liui ass loisirs 
a l'H^rriculture, .le pourrais montrer par bien d'auti-es exemples que 
la Juir a droit de revendiquer comme sienne aussi la ll<ïre devise 
d'autrefois : Eus/' M nrnlrol 

Je passe & l'Italie. Mais il n'y avait pas encore d'Italie quand la 
ministre Gavuur envoyait un potit corps de Piéiuontais pi-andre part 
i la guerre de Crimée. Sur la colonne comnii^niorativo élevée là-bas 
vous trouveï. à la place d'Lunneur, un nom juif : le lieutenant Ro- 
viglii. — Ce nom de Koviglii a éié [vorté avec honneur par dittii- 
rents oftioieri du ^and mérite. On eu trouve avec Garibaldi dans 
l'expédition des Mllla ; on en trouve dans l'armée da Victor-Emma- 
nuel, car le> JuiU ne furent pas les derniers a prendre part au 
((t'and inouvanianl de l'unité italienne. On ue compte pus moins du 
:f60 volontaires accourus pour combattre sous non drapeaux à Mu- 
gents et à Soiférino '. C'est dans cette dsrnièi-e bataille que le lieu- 
lanant Jacob 8e};ré eut la poitiine criblée de blessures. — On vient 
de Pélébrar, udtta semaine, un service re1i<i^ieux dans la synaj^ogua 
de Verceil, & la mémoire de son neveu, le capitaine Henri ^egré, 
tom'ié glorieusement en A.byssinie, Ce vaillant ol'Ikiar avait pris, 
pendant la bataille, lo comniandemont du ri^([inient dont le co- 
lonel avait é\É mis liurs de cmnbat. Il resta in In^pidc ajout au feu 
avec sas soldats jusqu'au soir, jus<|u'à eu qu'il fut abattu par une 
balle. 

Je r^rette do ne pouvoir m'arrélar, autant que je le voudrais, 
aux antres nation!< de l'Eunqto. Ici le prand patriote Kossutli voit 
le ranifer autour d<.* lui des milliard d'israi'lites qui viennent soutenir 

JurU àe louli- Mm- cl H,- lo.it frtfrimPiil. V.\-iX un ["-H' nuiiUBiri' niililHirE, ■ fpr- 
UlD) l'-gHrd!-, pour J'IIiiiiliiiiMBri. 

' &•»>< epx\,: otni|n|tne dv IXSU m.- UiAliii^iiB IJltoli-M^bi. oujokutriiui (lénâral, 
■tTlicii'r lie l'ordre ili' SuiDl-Maurrct: d Laiari^i comiiuiudeur tic la couruiuiir iTIU- 
U«. Dins 11 rampapne de 1866. il ablint U plu!: \\tvi\n Ttrotnpen'x an'ordco pour 
fa!U rin init-nw : t» mMnitlr d« Saviue. 
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la lutte pour la défense de la Hongrie ; U considéra déa lors comme 
un devoir de travailler à l'émancipation de ceux qui l'ont servi 
avec tant de dévouement sur les charai'3 de laiaiUe. Là, c'e*tle 
prince Charles de Koumanie qui confère devant Plewna de nom- 
breuses distinctions aux Juifs si);nalés par leur intré|iidité. Le grade 
d'ofiicier est raâme obtenu par Brociner. ce vaillant sous-ofllcier i\u\ 
escalade le premier les murailles du fort lie Grivitza et qui est blessé 
deux fois nu moment d'^ planter le drapeau roumain. Devant cette 
même forteresse de Plewna, le fanerai Skobeteff rend hommage & 
la bravoure des Israélites russes. Les Israélites russes ! C'est pour- 
tant à l'un de ces Juifs si dédaignés que le prince Gortcliakoff serrait 
la main sur le uhamp de bataille en Crimée parce qu'il s'était offert 
avant tous les autres pour porter des dépêches urgentes sous le feu 
de l'ennemi et qu'il avait rempli sa mission avec bonheur et courage. 
Donnons un souvenir à ce brave ; il s'appelle Chaïm Zaïtchikolf. 
Ceux qui liront les états de service de ce modeste héros souhaite- 
ront, dans l'intérêt de l'alliance franco^russe, qu'il y ait dans l'armée 
du Tzar beaucoup de Chaïm Zaïlchikoff. 

J'ai parié plus haut de la part des Juifs au siège de Varsovie. On 
comprit trop tard en Pologne tout le parti «[U'on pouvait tirer de ces 
parias tout pri?ts à verser leur sang pour la patrie. On se souvint 
trop tard que lu Pologne de Casimir le Grand et de Jagellon avait 
accueilli avec empressement les Juifs persécutés ailleurs et qu'elle 
leur devait une partie de sa prospérité. Le comte Ostrowski, la major 
Beniowski, Jean Czynski et d'autres cathuhques, en rêvant le relè- 
vement de la Pologne, songèrent à ces concitoyens méconnus, 
qu'avait jadis électrisés l'appel de leur coreligionnaifo Berko. Juifs 
et Frani;ais rendons un double hommage à Berko : il combattit 
glorieusement à cAté du grand patriote Kosciusko, il gagna l'épau- 
lette ds colonel sur le champ de bataille, puis, comme tant dautres 
Polonais, il vint, mettre son épée au service de la France. En com- 
battant contre les Autrichiens, il mourut à lu tète d'un régiment 
que lui avait confié Napoléon I'". 

Saluons encore, en passant, les vaillants républicains d'Amé- 
rique, et n'oublions pas la distribution solennelle des médailles faite 
a la suite de la guerre de Séeession. Les Juifs ont eu leur belle port. 
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Deux noms seulement : Léopold Karpeièd, porto -<lr a peau Uu 51* 
d'iofanterie <lu Massaclmssats, sa distingua à la batailla de Nortii- 
Anna par son )iéroï(|ue défense du drapeau, sous le feu épouvantable 
de l'ennemi. Quoique grièvement blessé, il tint l'étendard en l'aip 
juscju'ii ce que la faiblesse causée par !a perte du sang l'obligea à 
le donner à un camarade. — Benjamin Lévy s'enrôle à seize ans 
comme tambour parmi les engagés volontnirea de New-York et 
eut félicité par le* généraux Mansfled et Wooil pour avoir sauvé 
par son adresse et son aang-froid un steamer, porteur d'importantes 
dépêches, sur le puint d'être pris par l'ennemi. 

Détail fort intéressant et ipii montre bien le palriotisme des Juifs 
américains : Savez-vous combien l'on comptait de fila d'Isra&l sous 
les drapeaux? Prés de 1,000 ! Dans ce nombre plus de <)00 officiers 
dont 18 colonels et 9 généraux '. 

C'est faire tort à ces vaillants citoyens que de parler seulement 
de la guerre de Sécession. Je devrais remonter à l'origine, évoquer 
le souvenir de la guerre de l'Indépendance, rapjieler que le saog 
juifa coulé à Savannah, ii Charlestown, à Camden. Je ne puis que 
citer rapidement les noms de Josepli filoomlield ', SalomonBush ', 
Lewis Buih ', Bergamin N'oves *, Isaac Franuks ; ce dernier était 
l'aide de camp de Washington ; il obtint le grade de colonel. Après 
la guerre il fut cbar^'é de dinférents emplois civils, parfois des plus 
importants. 



J'en passe — et des meilleurs — et j'arrive à la France. 

C'est ta que les Juifs ont été proclamés citoyens. Ils ont bien 
prouvé depuis 1789 qu'ils en étaient dignes ; ils avaient prouvé 
auparavant qu'ils en seraient dignes. Que de servi(?es n'ont pas 
rendus à nos colonies les armateurs juifs de Bordeaux 1 Dans la 
guerre de Sept ans, sous Louis XV, alors que l'Angleterre infestait 
les mers, que tout navire sortant de nos ports courait risque d'être 

' CKpiUinr au rdgimenL d'' Ji-ney, ITTA, hrifçadier géaérei eu 1St'J. 

* OtticipT du la milirB de PeD!iylvaD[e ; l'ut l'objet lUs rapporta kf plue éio- 
giewL. 

* Major : [nartpUeniHnt bifgsê il ta balnillv dv DrHndywint, ITTT. 

* A Krvi dans l'état-mijor de Lnt'By«lle t\. dr 'Washini^on : R'tst distingaé 
i Savuinsh cl it Csinilini. 
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pris €t détruit, les Gradis firent preuve i\\ta dëvouement dont les 
Archivas de ht marina ont gai-rté le souvenir. 

Les ministres d'alors, MaohauH, Rouillé, Cliolmoul. tenaient dans la 
plus haute esiiine eut Abraliau Iira4i£i|ii[ attrétiiitdis uavii-es, ravi- 
taillait le Canada, l'ile Itérais, et raiiatriait à ses frais les oOlciers 
fhtnçais l'uits prlsonnii^i'â. Oui, iU mérit«teut bia]i da devenir citoyens 
ce^ Juifs aiisqueh le Roi de Pratica paatlaib hommage dans les lettras 
patentes de 1 771). En condrmant les privilèges des Juits portngais, il 
dioait qu'ils avaient contribué à • la pruspérltd du rojraume » et les 
reconnaissait comme u bons, utiles et fidèles sujets, s 



ParlePai-jo des volontaires juifs soui la Itévolutiou f 

Plusieurs Iiiraélites ll>,'ureiit parmi les premiers qui répondirent 
h l'appel de la patrie. Je n'en nommerai iju'un : A. Metï, lorsqu'on 
1192, api-és difl'érentB rovers dos ariiiéâ^î françaises, on invita 
tous les hommes â ae réunir pour concourir à la défense de la plaça, 
on vit accourir un vieillard vénérable dont les traits et le cos- 
tume indiquaient qu'il appartenait ù la religion juive : c'était le 
Grand-Rabbin Oury Cahen, qui Tenait donner â ses coreligionnaires 
un noble exieaiple do patriotisme. Cette ilâmarche causa une impres- 
sion profonde sur toits les hubitants et sur les autorités. 

.l'emprunte ce fait ii une monographie des plus intéressantes de 
notre savant collègue M. Abraham Ciilien. 

Et les guerres du pi-eœier Empire? 

En 1810, le Consistoire Central adressait au ministre de l'Inté- 
rieur un exposé sur la situation des Israélites. Kt dans ce rapport 
incomplet — bien des Consistoires n'avaient pu réunir o temps tous 
les documents — on relève déjà le nombre de lQ~i Juifs aj-aut 
embrassé l'état militaire. 

Voulei-vous connaître la carrière de l'un deux t 

Un excellent coreligionnaire de la ( 'hapelle a bien voulu me con- 
duire l'autra jour dans son appartement et il m'a fait voir accrochés 
au mur, sous verre, dans un modeste encadrement, deux papiers 
jaunis qu'il ne changerait pas contre les toiles du Louvre. Ce sont 
ke étala de servioe de son péra David Lehmann de Koifaauu 
(Bas-Rhin] : 
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CompagnCB de l'An xri et de l'An SUI 

Campagne dans la grande arniëe un Autriche 1006 el ISOl 

Campagnes d'Espagne «t de Portugal, de 1808 à ISlï 

Cumpagno dans la grande aroicu en AUemagao, llillll 

Campagoe de Franco, 1814 

n\w^C d'un coup de feu au bas-vcntro lu \<J mai 180ÏI en Galico 

Utessi' d'un autre coup de feu au veutre le 18 oclobro 18011. 

Entré au corps cumma uoiiecrit, David Ldjmann était en 1813 
lieutenant au 69° de li^ne -~ et peu apràï cliavalJer de la Légion 
d'honneur ! — Et David Lehmann n'est pai une exception ' ! 

Gimliien en ai-je connu encore en Alsace et en Lorraine de ces 
viens mâilailléa da Sainte-Hélène, ijui, les jours de fête, dans la cour 
de la Sj'uagoguo, racontaient n la jeunosse émerveillée les souvenirs 
d'AusterlUz et de Wuj^runi 1 I3eer, Ituir, Nordmann, Hert<(0)f Kalin 
étaient liien ces vieux de la vieille dont parle Th. Gautier, et je suis 
lier de penser que c'est pour des Juifs aussi que le poète a écrit : 

Respecter leur léto chenue, 

Snr leur front, psr Tingl deux brcinié 

L4I cicilriCB continua 

L.0 sillon que l'flge v creusé I 

Si leurs malDS tremblent, c'est stn-i itaulc 

Du froid de la liêréxins. 

El s'ils battent, r'csl que la route 

Est lûDitue du Coire à Wilua. 

Un dernier souvenir : 5i JnJI'e sont tombés à Watsrloo ! 
El oe n'était là que la preiuiéra génération des Juifs émancipés, 
génération însufltsamment préparée à l'exercice de ses droits. 



' But àtt ijMe» dnssëva pu lu roiiiitiunautâ Ae. Paris Molemunt i-n IMNI el eu 
ISIS, iiti IruuvR le» iiOTn> euivuiilï : Dulnilrrl. WUB-Iioulniniil au ii' n^iuienl 
dR cltaaat^iir; D .:k-vn1 ; :><irli ili' l'firalp t<u!.vlo.-li>ii<ru' : Hlivi.l Elicier Vi<liil, 
etjMtsitiu ndjoiRt i l'AM-mBjnr dn U ^miide nnnïc, pho'vslirr : Sainu<4 UarTille, 
etpituiii- ilHnH In 9* rtffiniiinl du clisa^ara: Mala« Henri Selittmsnn. linnlBnBnl 
<Im rarabinier* àan* la légion liHnoïriunni' ; Aleiuiulro llymann, mus- lieu le[iBnt 
dans Ib H1* régimuul de lignu, engn^té Tolorilaircment ; AtphouSF Cerl-Rser, lîeu- 
I »• il'srlllloriH ; Mbi ('«■l-BtTr, sonB-liciilpiiBnl d'infnnlBrip, 19 Mis. 
— Oii Irouïi--, d'uillBurs, pluiii'ura jeuiit-t fir-us de 18, 1Bi-t iiiênie IBaus, (trailés. 
(LénQ Kutin. Bùtoi't du Stoiu.) — Au Qiaud-Ssnhtdriii de tBOt, Egurainil 
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quelque peu dépaysiSe dans la société qui s'ouvrait à eux. Laissez 
grandir la jeunesse, laissez les fils et les petits- flls arriver à l'Age 
d'homme ! Et voyez-les en Afrique et li Sébastopoll 

Sébaatopol ! ah que de souvenirs ! — Qui donc disait un jour que 
si la France a éiiiauoipé les Juifs, ceux-ci ont payé la dette? La 
dette ! hlle a éti* pavée rien que par lesquatre Calien de Toul, tous 
les quatre de la mârae famille : 

Le caporal Calien percé d'une balle en pleine poitrine au moineut 
de planter l'échelle contre les fortifications de MalakolT; 

Alexandre Cahen, lieoteiiant de grenadiers, qui a la jambe brisée 
en «'élançant à la tôte de sa compagnie à l'endroit le plus périlleux 
et qui meurt au moment où il allait recevoir la croix ; 

Théophile Cahen, lieutenant de voltigeurs, frappé de deux balles 
dans les bras ' ; 

Le fourrier Gustave Cahen, blessé et reprenant son service 
aussiti^t avec le f^rade d'adjudant. 

Et Greilshamer, ancien élève de l'Ecole de travail de Mulhouse, 
cinq fois blessé et quittant cinq fois l'ambulance pour revenir il son 
poste ! — Et Blum, la gorge trouée par une affreuse blessure, porté 
pour mort, qui échappe contre toute attente, ^rarde la balle qu'on 
ne peut extraire etiracommencera à Magenta! — Le capitaine Mayer 
blessé, porteur d'un congé en r^gle, attend l'assaut de Malakott 
avant de partir, et ne reviendra plus. Son frère, le sous-oflioier 
blessé, décoré et promu sous-lieutenant, veut lui annoncer cette 
bonne nouvelle et le trouve mourant. Mais voici encore llinstin, 
narguant la pluie des balles dans les tranchées, décoré avec cette 
mention du Afoni/eiir : " S'est fait constamment reraai'quer « ; 
Ahralifim, qui s'offre, des premiers, comme volontaire à l'assaut du 
Grand Redan, cité à l'ordre du jour; Sôe, qui, voyant tomber 
colonel et commandant, prend lui. capitaine, la tête du régiment et 
monte à lassant. Si je rappelle qu'il a pris depuis sa retraite comme 
général de division ot qu'il est grand ofScier de la Légion d'honneur, 
c'est moins pour vanter ses services sur les autres champs de 
bataille, que pour te distinguer d'un auti-e Sée tué â Sébastopol, 
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d'un autre Sée blessé a M%'oiitii, d'inio de mi -douzaine de Sée, offi- 
ciera de tous grades. 

Les deux que j'ai nommas ù Sébastopol servaient dans ce 
1" réj^ment de zouaves dont Mac-Malioa admirait la fougue à 
ra«saut et dont il disait : « Ce-i diables grimpaient avec les gienoux, 
les pied.t et les ongles. " 

C'est encore iin Israélite i\no nommait le général Mnrtimprej' 
cjuand, rallinnl los débris du 61» de ligne, il s'écriait : « Allons. 
mon brave Jncoli I Encore une fois à l'assaut avec ces braves gens ! 
En avant ! » Le lieutenant Jacob s'élance sur la position ennemie 
ijui est prise ut reprtae dix fois. Jacob Bit frappé de deux balles, 
dont l'une lui broie le tiliia, l'autre lui brise la rotule ; il faut l'am- 
puter. — L'empereur Napoléon III se fil présenter plus tan! aux 
Tuileries cet invalide de 25 ans, et accorda un emploi civil au jeune 
officier, que ses béiiuillea forçaient de renoncer à la carrière mili- 
taire ({ii'il aimait et ou il était entré à peine âgé de 16 ans. 

Et les médecins juifs? Ils rivalisent de zélé avec les autres. 
Michel Lévy est nommé commandeur pour son dévouement en 
Crimée et à Constantinople, ou il installe les hôpitaux, et a Varna, 
où il lutte contre cet ennemi terrible, le choléra '. — Lambert de 
Meti: est signalé par Pélissior. — RuelT est décoré n 32 ans pour 
avoir soigné les blessés sous le feu épouvantable du bastion central ! 
— Ah 1 l'on parle de la France aux Français ! Qui donc osera en 
exclure un seul des braves i^ue je viens de nommer ? 

Et ({ue de souvenirs touchants à côté des actions d'éclat ! — Calien 
»éi6 tué; officiers et soldats juifs se réunissent, disent les der- 
nièru prières, jettent la dernière pelletée de terre. Et je ne i 
rien de plus émouvant que ce Kaddtach suprâme récité par un offl- 
tàac avec accompagnement du canon de Malakolf 1 — Obi les braves 
gens! 

Monibn dr rAcadêmii; dt iiiédi'ciui:>, iiispMiuur pétiéml, ïlicbcl Lévj eut 
■nlri! les iiiHina la dircdinn Ais Bcrvicm niédioaux As l'uiuâc rrBDïiîiic. — 11 
•vtit pris part miirefois It leipédiiton dr Horétr, oli l'on Irouvr plusieurs SaV». 
Mifhnl Léïy niounit grend-oflicicr ie la L*B«m d'honnnur. Ces», dit-on, le 
[iremiiiF niâlLi-iii iiiiliuiru cfuî ait obLtinu cetlc distinction. J'ajoute que l'armée 
friiititeo a toiiipi^ uii grand nombre du médiMrns juifs fort distingué», Slrauaa, 
Onluioiil, Willlirli. Widal, Worms, LLppmonn, Hw. 
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EcouleE encoi-Q cotlo lettre au Consistoire de Paria : 

< SoiiB les murs ik S6bn-!lDtial, \e t avri! 

" Monsieur le Président du Consistoire, 
» C'est n 1,000 lieues de notre Itella France, si>u« les murs de 
Si^tm^topol, i]ue jo reçois un imprima de votre u[>|icl a In cliarité. 
Veuilles, Monsieur, nucepLer mon liunilila Bi>uscri{3lion rie 15 fi'ancs 
par an. (_'ett« somme sera payée en mon absence par ma femme, 
Mme Cerf, rue Charleraagne, 21. 

» Âron Crri', de Metz, 
• Lieiitunsiil ite volliginiis, bu Su' Ae ligni>. • 

lit) mois aprè.i, Cerf aurait pu sij^nar sa lettre du tike de capi- 
taine! Et combien j'eu passe', et combien j'en ignore, at combien 
sui-ont à jamais oubliés ! Au l" janvier 189"!, n'a-t-on pas décoré 
le caporal Deiinery pour faits de guen-o remontant a Sébastopol '. 

Mesdames et Messieurs, je ne vais pas faire le même travail 
pour la guerre du Mexiitue, la guerre d'Italie, la guerre de 1870. 
Mais je demanderai a ceux <|Ui accusent parfois les Israélites français 
d'avoir l'dme allemande s'ils ont jamais jeté les regards sur les 
tombes di; cimetière juif de Sedan ; s'iU ont lu les tableaux statis- 
tiquBs du D'' Grelidis, médecin on chef dos ambulances de Metz », 
où ligurent cinquante-et-un Juifs blessés, depuis le grade de colonel 
jus'Iu'A celui de simple soldat (t^t je ne parle pas de morts! ; si 
u'oat d'un uompatriote de Moitlie ou de Bismarck ipi'a parlé le Grand- 
Kabliin iîadoc Kahn, le jour ou il a rendu ua élociuonl hommage A 

' A iiolpr nnearv ■ Abnlinm Wvy, ollÎL'ier de ti Lefrion d'honneur, liratir- 
nanl-voloiirl dra liraillour» a1)i:<>rirn3 : Idiaro Weill, Likiii JbcoIi, Moïse Ber- 
niird. Amolli, parler poui U d«oralioii. l'nrmi les mddnillM militairi-s. ii relrrer 
l'ellra i|iii fufelll ni-cunli'ps .lU cnponil I,éïy, À SilbenuBOU, SchvfllliT. Michel 
Ltan. VtMtnt lilonli, Cnen EDimBimcl, itni' ^igoal^s pmc Icw iain^ilè 

* Jo iujiftellervi eneow le dévcmenient drs BmiiOnlcra israéliles nu siège de 
Mdi. L'un d'mx, le nihMn Lanod. Attatf de la l^oa d'honneur, flt plua twd 

(ireuTi- d'un IWs gntiA ftmni^ «ous la (^ininiune. 11 se rdidil A la \iruan de 

l'arrbrvf-que de PtrU, Mpf DarbùV. el 

iriit dn *«>iimx dnnKen dans Mtte occaBûm. (Le Ribbin Laurd en le pcre de 




la mémoire do Frftnchetti, Franchotti que Paris tout entier, Paris 
en deuil a conduit n sa tlernii^re dcmmii-e ! 

Je leur ilomaDderai encore sils connaissent beaucoup dabiogra- 
pliles comme celle de Halplieii. décoré n 2(i ans sur lo cliamp de 
bataille lie Bapaume. nomm*! il 42 ans, membre de l'Académie des 
«Henoe*, et menant do Trent ses travaux de niatliématîcien et ses 
devoir» de Hief d' escadron ' t 

Partout, oui partout vous trouvère/, des noms juifs cités avec 
honneur : à Reiscboffen, à Sjiickeren, dans les Vosges, sur les bords 
da la Loire, à Strasbourg, à BoITort. . . Il y a riuolriiie» années on 
montrait a Paris le panorama du siè^e do Beirort. 11 n'y était pas 
oublii! ae brave alsacien ijui lit un beau coup de filet uno nuit que 
les Prussinns tentaient une i'urioujo attaiiuo sur les (brla des Hautes 
et des Basse s- Perches. II ramena une centaine de prisonniers *. 

En ce moment mâme les journaus annoncent la publication d'un 
nouvel ouvrage sur la dernière guorre, Le lirrf il'or île 1870 *. 
Entre autres Israélites j'y relève le nom de Seligmann-Lui. Lops 
de la capitulation de Se<lan, le chef d'escadron du 1'"' cuirassiers, 
d'Arlincourt, proposa à queliiues ufticiers de tenter une trouée du 
tè\.é de Méïîères. Be1igmanti*l<ui, soiis-inteiulaiit militaire, fut de 
celte poignée de braves qui riiquerent une béroïfjue folie. Tous 
furent inéa ou pris. ■■ Leur petit noyau disparut dans le tourbillon 
des cavaliers ennemis. ■ 

Ah! il m'en coMo de ne pouvoir rondre un plus ample homma^ 



' Le njiiimnB llniphni onieim tIp Snlnn au rorpî d'onnéf dp Fnhlhrrinr dmis 
baltoriM d'MlilInnB. lUIpbon elùt cMiiuiu An ti' Woniis, mcmlirp du Cansis- 
toita ranirtl. Iic ^inn: du D' Wuras ëinit lin vieux wldiil tir Naiioti^oii 1", un 
Mldit duulile d'un «avaiiL. L'n bcBa-frcn.' du U' Warms, tngagé volonlslm m 
Itn, fol lue dam ]'nnii<>c do l'Est, t^n ondo. nridrejn Riitilaira. MmmuKloBT 
dt Is Légiiin iriioniicur, se signala par «on déT«ucra«it an AfnqiiD, dan> la b- 
aiiiUM rutrailo dn CanslnuUai.-, M. Julci Wurois luî-m^iur', aiiiâen mtdccia nû- 
Ulaîte, on'ic^iHC do lu Lrflion d'hannrur. a l'oit se^i preuve; ail iàeg« i\r. Paris, ]ier- 
UcoliArcmcul » Clisin|Hgi>]'. Qun de famille Juive* [rnntiii*M pourrait-on dtec 
OU liM IrftdillUUB pat ri ail qii en sont vivaee:) vL si- IranAmullvaL tuiiiuiu un pïciix 
toaape! — Se t»n ronrondro le cipiliins Halphen dont il esl ipKation ici avec 
m ■otre rapilainif Ilsljjben, excellent palriote Ëgalcuicnt, ancien rB]i|iorteur nu 
Ccnidl de ^erre, oftli^cr dit la Légion d'hooui^ur. 

■ Wnhl, fjjBS-lieUti-nant aa 15' de ligno. 

* ffflilon AniiMin. Flammarion, (Mllenr. 
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ce soif il tant de vaillanti; officiers et ti'hûroïtiues soldats, aux 
BrUac, aux Boris, aux Lambert, aux Lévi-Alvarès, aus Samuel) 
aux ttosenwald, aux Lîppmann, arix WoU', aux Brandon, aux 
Aron, aux Salvador... Une aimable coralig' na' n 'a fait voir 
un superbe certificat délivré A son baau-f è e ft e d ordon- 
nance en 1870 du général de divi-^îoii Carré de B e s 11 omman- 
dant le 34' corps d'armée I Cet ofllcier, cliar^ré 1 plu rs m ssions 
périlleuses, décoré à 2::l ans et mort peu ap es de fat ^u es de la 
guerre, n'est autre que l'Alsacien Jean Dreyfus.. 

Nous pouvons le dire bien baut: tous ont fait Doblâment leur 
devoir, el j'aurais pu me contenter de citer seulement ces petits vo- 
lontaires juifs qui ont renouvelé les exploits des Bara et des Viala : 

Léser, 18 ans, tombé comme un brave à Buzenval ; 

Jacques Bloch, 16 ans, qui eut les pieds gelés à l'armée de 
Bourbaki ' ; 

Robert Blocli, Iti ans, mort des fatigues de la guerre ; 

Richard Bloch, son frëra. élève du lycée Saint-Louis, laissant ses 
livres pour prendre un fusil, et revenant terminer ses études. . , Je 
laisse parler le général Saget, qui présidait en 1872 la distribution 
des prix de Siiint-Louis : e J'ai l'espoir d'avoir été compris de vous. 
Comment pourrait-il on être autrement, lorsqu'il s'en trouve parmi 
vous qui ont déjà d'une manière éclatante fait preuve d'abnégation, 
de dévouement, de patriotisme ! L'un d'entre vous ,Ie jeune Bloch, 
a pris part aux fatigues, aux dangers, aux rudes et glorieux com- 
bats de l'armée de la Loire, de façon à mériter de porter sur la 
poitrine l'insigne de l'honneur, la médaille militaire, qui ne se donne 
qu'aux soldats les plus vieux ot les plus braves ! Le nom de votre 
jeune camarade vivra longtemps dans les souvenirs du Ij'cée Saint- 
Louis. Il vous laisse un titre de noblesse ! ... » 

Richard Bloch n'est pas le seul qui ait interrompu ses études 
pour courir défendre le sol de la patrie. 

' Pifiiiliiul quil U' liU ie ballail ù l'uniit^i'ilcE Vuiigr^. Iv |ii;ri.<,gardr nalioiuil A 
Cobiiu, wjuigiiaiL i quelques ui>urii|;cui citovvnï quitunlniculiiedi^pUtL-r le pnJi- 
«agudii la rivieru itt-niU unu brigade piuâeirnDi? quinrriveil avec du cbdwi. A U 
teiu de M* pRiriolvt mawheil notre cminvnl cgmpWriolc le sculpteur Dartholdt. 
I# fi>tK dn Rnbert i^ Richnni morli «uivit vv à-at lll^ n l'aniiii- de la Loire. 
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Georges Lévy, élève (iu Ijfcée do Nancy, s'engafre au 3" chaaseiiri 
d'Africjue. 

Théodore Wolf, élévo au môrnu lycée prend part au siège da 
Toul ; fait prisonnier, conduit eu Allemagne, il s'échappe de Minden 
et revient sous les dra[*eaux. 

L'étmliaut Handvogel, uu des plus brillants élèves de notre fa- 
culté de médecine — 19 ans — , est tué à Metz. 

Je lis encore dans une lettra de feu Isidor, Grand Rabbin de 
Franco, datée de ISIO : ■' Vous êtes autorisé par le Consisloire cen- 
tral à ijuitter le Séminaire Israélite pour prendra du service comme 
volontaire, ainsi (jUe vous le désire/.; vouj reviendrez a. vos études 
quand les circonstances la permettront, o Cette lettre est adressée 
k l'élève RapliaiM Lévj'. aujourd'hui Rabbin à Paris. 

Mais j'oublie le plus jenno peut-iître do toua les combattants 
fiançais de 1870 : 

Ce i»etit franc-tireur de Gnribnldi . fpii, entré plm tard dans 
l'armée régulière, a besoin il'une autorisation ministérielle spéciale 
pour faire inscrire dans ses états de service sa campagne de 18*70, 
faite à un Age non pi'évu par les règlements! Je parle de nolra 
coreli^ionnaiie, Raine, aujourd'hui capitaine d'infanterie et dont le 
nom ligure avec honneur dons le livre les Pflili Paliiotti, publié 
parla maison Cidin, 

J'ai rappelé plus haut les états de service d'un vétéran de Na- 
poléon I". Permettez-moi de leur opposer ceux de notre petit héros 
do 15 ans : 

Incorporé, à compter du IS septembre 1870, comme onfogc vulouluire 
h la 1" comptignii! dos francs-lireurs do la Côle-d'Or ; 

A assisté aux alTnircs du EArtortciinu cinlrc le \IV° corps a 
g^ëral Werdur ; 

Talroay, 2« et :•■: scplombre IfilO ; 

Dijon, le 30 octobre IH'O ; 

Dijon. 21, 22. 311 janvier IftTl cl ù tous le* conibals du lu i- brigade, 
Ot s'y est br»ï«iueul i-ouiluii. 

irnier souvenir a propos de ces volontnires de 1870, Il est 
p joli pour ne pas être rappelé: Edouard Philippe se présente 
S les drapeaux; il est refusé n cause de sa petite taille; il so fait 
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admettre dans une troupe de francs-tireurs; U se bat durant IroU 

urs âous un (eu des plus meurtriers; il sauve un drapeau quand 

i PrusâiQDà «nirent daii^Epinal; sa conduite liéroîiiue en d'autres 

occasions attire sur lui l'attention du généiat Camlii-iels : â la tin de 

ti gueiTe il était capitaine. — Ali ! <iuelb Aiue Iran^aisa batMit clieE 

ous ces vaillants! 

Et je no parle (jue de ceux ([u'i se sont ^i^nalés par leur vaillance 
BOUS les drapeaux. Je pourms ajouter un beau chapitra si je rappe- 
lais les fonctionnaires qui ont fait preuve de dévouement et de cou- 
rage, et ijui ont risi|uâ leur vie pour la défense du sol national. 
Ouvrei, je vous prie, le livre si intéressant de M. Steenackerâ, Lta 
t&igraphts et Irx poules lUiii» ht yutne tk IS7Û. Vaytiz le rôle 
glorieux joué par le patriote Frîbourg, alois sous- inspecteur a 
Nogent-le-liotrou. Dans un pays occupé par l'enoeui, lualgré les 
patrouilles incessantes, il conserve d'abord nos coinniunicattons 
avec le Mans; puis, muni d'un laisser-passer comme professeur de 
matbêmatiques, il pénétra dans Chartres, révèle au Gouvernement 
la véritable marche des années allemandes ; enAn, poussant plus 
loin sa mission périlleuse, il se rend sur la voie ferrée et coupe toute 
communication télégraphique pendant trois jours aux envahisseurs 
entre Chartres et Versailles . 

Le gouvernement de la défense nationale envoja une dépécha 
do fclicitationa à ce vaillant Frangais. 

Cette guerre de 18'ÏO nous reporte déjà & un quart de «écle en 
arrière. Ht a une époque comme la niHre il faut de raclualiti*, diront 
d'aucuns:* Elt bieni dois-Je nommer Madagascar, le Dahomej-, le 
Tonkin?Le Journal offidêl, le Temps, \e Ftyaro, nombre de journaux 
ont parlé de ce médecin cité à l'ordre du jour et décoré pour avoir 
réuni quelques hommes valides de son escorteet, le revolver au poing, 
sauvé tout un convoi de blessés qui allait tomber aux mains des 
Annamites. C'est le fils d'un des adminisirateurs les plus d<^voués 
des Temples consistoriaui, de notre excellent ami Adolphe Dreyfus ! 

Je lis encore dans un ordre du jour daté d'Hanoï et signé du 
générai Jamont : 

■ Le 21 mai, le [losle de Nachon, sur la ruuto de 



Ikuk«, défendu par cent dix-sapt 
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et du 3* Tontinoia, ast attaïué ]ieadant la nuit et, sous les onlrâs 
de M- Ifi KOUS'lieuteDant Joseph ilu 2° bataillon d'A l'riilite, réâÎBttJ 
pendant cin'i heures aux attaciues d'une banda d'un millier de {lirates 
cbinois qu'il repousse au [irix de pertei sérieuses : ijuatro tut^s et 
dii-huit bleiSës dont un oflicier. » 

Mesdames et Mesiieurj, envoyons Un tënioi^'na},-o do âj*napathie 
h la ni^re d'un vaillant officier qu'on enterre, ootto seuiaiuc, û Nieo, 
a M*"" Vorniése, dont le fiU, lieutenant d'infanterie de marine, a, 
été tué au Ttinkin au mois d'août 1895. Ses restes viennent d'ar- 
river en France, réclamas par une mère dédolôe. 

Voici en quels termes le colonel Chaumont, commandant le 1''^ 
territoire militaire, raconte h M'"° Yormèse la mort glorieuse de 
son fils : 

• ... Le 21 aofit, vers deux heures du soir, après le bombardo- 
inent de l'artillerie dea positions occupées par les bandes de pirates, 
les colonnes d'assaut dont lancées en avant. La première, a^'ant 
à la iMe le lieutenant Vormôse, s'avance bravement l^ur le fort 
ennemi et. anive au pied du parapet. Le lieutenant VorinèRe Te»- 
culade, donnant .tinsî l'exemple n sa troupe, et se trouve avec les 
premiers, 

» Maliieureusement. à ce moment-lâ, l'ennemi, (|ui avait ré- 
servé son feu, commence h tirer presque à bout portant sureaux 
qui $e prësantent, Votre liis, au moment oii il met le revolver à la 
main, contre un pirate chinois iiui l'ajuste, est |ui-mâme atteint 
d'un coup de feu au ci''Ib droit de la poitrine, un peu au-dessous du 
laclavicule... •> 

Avant de dire adieu aux colonies, je prie ceux qui suspectent le 
pktriotiâme des Juifs aigl^neus de lire le bal ouvrage de U . Féraud, 
ambassadeur nu Maroc, le Livrf rVoi' des iiiter/Tiles alyêriena. Plu- 
Biaurs Israélites sont cités comme te^ plus intrépides cavaliers et 
comme faisant preuve d'une bravoure exceptionnelle, La France 
(leut, à bon droit, reconnaître comme niens les Daninos, les Ayas> 
les Adre_v, les Faradj-Nalrach et tant d'autres qui ont été les plus 
précieux auxiliaires pour nos chefs d'expédition en Algérie et dont 
beaucoup sont mûris en héros. 

Ab 1 cette terre d'Afrique, arroge du sang de tant de Français, 



ACTES ET CONFERENCES 



a vu tomber bien des soldats .i'-iifs qui ont fait noblâiDâiit leur ds- 
Toïr ! Voui vous souvenez encore de l'émotion causée par la mort 
du colonel Flattera et de sa vaillantâ escorte. C'est là qu'a succombé, 
à la Ëuite de blessures alTi'euse$ le marée hal-d es -logis Dennery, 
dont vous [louve/. trouver le nom cité avec honneur dans les rap- 
ports des Commissions d'enqu4te. 

Mesdames et Messieurs, je laisse de cOté bien des faits intéres- 
sants ; je brfile bien des étapes, car j'ai hâte de dire encore un mot 
des filles d'Israël. Déjà Tacite reconnaissait que les femmes juives 
avaient montré autant d' opiniâtre té que les hommes au siège de 
Jérusalem : Vii-ùfi'miitisgiie o/is/hmlio par. 

Lorsque le Cosaque Chmielniki vint mettre la Polofrne à feu et 
à sang, nombre de tilles d'Israrl tirent preuve d'héroïsme, et Tacite 
o'eiU pas hésité à les égaler à ces femmes germaines dont il a 
vanté la bravoure. Plus encore que les Germaines, elles avaient le 
mépris de la mort, Donnons un souvenir à cette juive qui, tombée 
entre les mains d'un Cosaque, consent à Tépouser i\ la condition 
d'être menée par lui à l'église située au delà du Heuve. Elle se 
pare de ses plus beaux habits, s'avance, à cdté de son amoureux, 
au son des cymbales et des trompettes... puis, arrivée au milieu 
du pont, la courageuse jeune fille se précipite dans les Ilots ! Et 
cette autre qui. faite prisonnière par un Cosaque, lui dit : « Tu peux 
me prendre, mais non me tuer; j'ai des sortilèges qui mettent mon 
corps à l'abi'i des balles. ■ I.e Cosaque émerveillé veut s'assurer du 
prodige : il tire à bout portent. . . et la Juive tombe frappée à mort, 
en bénissant Dieu de l'avoir délivrée ! 

En 18i:i, la Juive allemande Esther Manuel s'engagea dans le 
2" régiment de uhlans, prit part à toute ta campagne et reçut du 
général de Bulow la crois de fer. 

Je me ferais scrupule, en parlant des femmes juives, de passer 
sous silence une héroïne qui tient une fort grande place dans les 
légendes arabes. On lui prête nombre d'actions d'éclat; il en est 
même qui tiennent du merveilleux. J'ai nommé la princesse 
Kahina, qui, à la tête des Bei'béres. i ' . -::)\'f- contre l'in- 

vation des Arabes au vu" siècle ei i ucioircs. Au 

retour d'une de ses guerre.*, i?IIo ni' i i;h«: les habi- 
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tauts couvraient de fleurs la routa où elle devait passer et un cor- 
tège do cent vierges précédées île musicietis raccompagnait. Kahlna 
succomba dans une dernière expi^dilion où elle ae couvrit de gloire. 
a Son corps, ciiblé de blessureB, fui retrouvé aux alenloui-s de Ba- 
gaia et enseveli |iré8 d'une citerne <|ui. depuis ce jour mémoralile, 
fut appelée Bir el Kahina. s Mais pouniuui est-ella si peu connue 
cette Jeanne d'Arc alj-icaine? 

Je ne vous denjande pm. Mesdames, de vous illustrer à la guerre 
et d'égaler la gloire des Jeanne d'Arc et des Jeanne Hachette. Le 
devoir vous réclame ailleurJ. Certain général dirait nue tout soldat 
lilessé peut revenir sur le champ de bataille à la condition de trou- 
ver des soins empressés et intelligenti^. Il assignait cotte tâche 
patriotique aux femmes qu'il regardait comme les plus précieuses 
auxiliaires en temps du guerre. 

J'en aurais long à dire si je viiulais rappeler le dévouement des 
fammesjuivea en IH'iO. J'ai parlé icl-méma de l'admirable con- 
duite de M'"" Coralief'ahen. Voussavea quel éloge l'auteur do Paria 
bienfaisiml , Maxime Du Camp, a fait de celt» iuive française, 
décorée de l'ordre de la Légion d'honneur. D'autres ont obtenu 
des médailles accompagnées dei; témoignages les plus flatteurs. 
Il en est qui ont été l'objet d'articles fort élogloux dans d'nirfra — 
dans l' l'iiiver» ralholiqu*. C'est la feuille do Veitilloi qui a dit que 
les soins prodigués par M. et M"'" Bomsel ù des blessés non israé- 
litea « sont ceux d'un père et d'une luère «. Dans son histoire mé- 
dicale du siège de Mel2, le D' Grellois, médecin en chef des ambu- 
lances, n'a pas oublié les femmes juives, — M. le Président vient 
de citer le nom de M""' Furtado^IIeine. Parmi les nombreuses cou- 
ronnes déposées sur la tombe de cette femme de bien, je rappellerai 
celle qui portait un ruban tricolore et r|Ui était envoj'é» par les offi- 
cierj de la villa de Nice. 

Mesdames et Messieurs, Il me prend un remords. J'ai eu tort de 
faire un choix de noms en parlant des femmes juives. Il faudrait 
citer tout le monde, et dans tous les tomps. Ce n'est pas Ift un vain 
com^iliment. Est-ce rjue l'histoire n'est pas là pour l'attester? El 
comment les Juils auraient-ils résisté a di\-huit sii>cles de per- 
sécutions, s'ils n'avaient eu â leurs uAtés ces admirables compagnes 
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d'exil, héroïnes obscures du dévoueiuent et de rabnégation, qui, 
en toute occasion, se révélaient les femmes fortes de rEcriture! — 
Ah ! qu*on a raison de dire : « Telles femmes, telles nations ! • N*a- 
t-on pas remarr^ué que les peuples qui ont déployé les fortes vertus 
militaires y ont toujours été dressés par Téducation maternelle ? 
L^édocation maternelle, tout est là ! 

M'"^ 'Jrémieu-Foa, dont le fils est toml>é au Dahomey, disait au 
plus fort de son désespoir de mère : n En le destinant à l'armée, je 
savais bien que je le donnais à la France. Dès son enfance, je lui 
racontais la fin de notre parent Franchetti, mort au champ d'hon- 
neur. » 

D'auti-es ont fait comme M"^ Crémieu-Foa. D'autres le feront 
encore. Et votre tâche est assez belle. Mesdames, si vous nourrissez 
vos fils dans ces belles traditions qui sont Thonneur de la race 
juive. 

Ces traditions, je les retrouve même dans la littérature ! — On 
connaît le l>eau drame de Catulle Mondes, les Jleres Ennemies ! 

11 7 a là une scène curieuse : L'étendard de Pologne vient de 
tomber sur le champ de bataille ; le père Dominique, qui le portait, 
a été frappé à mort. Et cet étendard est un emblème religieux : 
c'est la croix de Jésus. Eh bien? Savez-vous qui va la relever? 
C'est le Rabbin !... Oui, c est le Rabbin qui redresse Tétendard 
sacré, montrant ainsi à tous avec quelle largeur de vues, quelle 
hauteur d'idées il comprend le patriotisme : 

UN POLONAIS. 

Le pcrc Dominique est uiorl. 

UN AUTRE. 

Fuyons. 

LB RABBIN. 

Restez tous ! 

(// se baisse vers la croix.) 

UN JUIF. 

Que fais-tu? Toi, un Juif, tu touches à U croix de Jdsus? 

LB RABBIN, levant la croix. 
Je redresse Télendard de Pologne ! 



i.es vtifiTis uiuiAiHSs au imv^ 



XLUl 



Ju raiiproolierai volontiers du passage que je viens de lire un 
ai'ticle do la Ii»iu« drt Driu-Xondc». signé Lenoimant ' . L'auteur 
de rai'ticle est tôiuoin, à Corfou, d'une fâte aatiouale célébrée par 
tous les habitants sans dUtinction do culte ; il admire à cette occa- 
sion le [lalvioti^rae des Juiff ; « La soirée du 10 octobre en olTre uq 
raraaniuable exemple. Les Juifs célébraient dans la synagogue una 
(;éréinoiiie d'autioti:* de ^rùees à rexeniple des chrétiens des deux 
ritM et ave>.' le inluio enthousiasme 

Ce n était pas le moins curieux des spectacles ollerts alors par 
Cortbu rjue la solennité et l'élan d'entjiousiasmv avec les<(Uâls ils 
inauguraient dans leur synagogue l'étendard <]ue décore la uroix 
devenue le .symbule du leur propre délivrance, u — L'Ile de Corfou 
venait de taire retour A la Grèce. 

Dun^ une nouvelle fort intéressante, Tolstoï a raconté le siège 
de âéhastopol. Il met eu scène des soldats russes fumant, causant, 
riant sous un feu des plus meurtriers; l'un d'eux est un jeune Juif 
4ui, tout â coup sa détaclie du (çroupe, ramasse une balle i\\x\ vient 
de tomlier et, merveilleux do sang-froid, s'atnuua, a l'endroit le plus 
périllaux, ù fabriquer une petite mt-Vlaille qu'il vient olfrir comme 
lémoi(;naf^ d'estime à un vieux Husse h barbe blanche. Ce Juif n'o 
pas été imaginé à |ilaisir par un penseur comme Tolstoï. J'ai Idée 
qu'il y a la autre chose que de la fantaisie ; il doit y avoir une pro- 
londe vérité d'observation. 

Il y a i|uelquu temps, j'avais entra les mains un livre appelé la 
Uitnrt ik lAmiaiiit par le ea/ùlaine Vanrii. Cette guerre, c'est la 
revanche, mais c'est la gueri-e telle qu'elle résultera de tous les pro- 
grès de la science Ij y laut des luimmes choisis, des capitaines 
éprouvés : « Nous en avons trois tout à la hauteur : Caheii, Car- 
varlln, h'annier. » C'est ainsi que s'exprime l'écrivain dès le* pre- 
mières pages. Comment ces noms juifs viennent -ils ici? Quel 
qu'en soit le motif, il n'y a rieu là que de fort bonorabla aisu- 



Mesdamos et Messieurs, il y a peu de bibliothèques en France — 
bibliothèques de mairies et d'écoles — ou l'un ne trouve deux livres 
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bien ftits foor imprimer dans le cœur de la jeunesM française 
riunonr^e la patrie. Ce ne sont pas des romans; iU n'en sont pas 
iDrtifts iftt^reuakts et il a fallu avoir l'Ame bien françaiie pour las 
coai|wis^r. r« sont les LêelurM patriolîqms. ileJatnei Darinesleter, 
«t la FhiHf*, de Livi-Alvai-èa et Eugène Manuel. Puis-je parler 
d'Rii)^De Manuel sans rappeler ses poésies patriotiques ? Quelle 
Hiinto ^moUon n'4prouve-t-on pas H lire les beaux vers adressés à 
la n«!iu»>ir» d'Henri HégnauJt, et la Lihèraliim, et le fierni-r Délai, 
t>l In t\iiwiH* dt Maltrf Mosfr. cri supi-éme d'espérance de cette 
AloAi*» arrachM ft la mëre-patrîe I Je parlerai un Jour de cette poésie 
iMtriDtli|ue ou figurent à côté de» Manuel, les Moïse Lion ', led 
Uo^VM XltiKU * et Men d'autres. Vous voyez déjà — par ce que j'en 
at dit ce «olr— luels sont tes sentiments intimes des israélites 
(l'Mni^t*, leur» incessantes préoccupations, leur* loisirs préférés, 

Jti oivU su[terltu, npr^s vous avoir parlé des vertus militaires des 
Juini, (lu vou« citer encore des traita de leur courage civil. Que 
d'Kctttwa Mroïques I Que de sauvetages accomplis '. Que de rëcom- 
|wntu* ulilonuea dans tous les pajrs, sans oublier la Franco 1 Et là 
(«H'i'i-e 

U valeur u'allcnd pB« le nombre des années. 

l.'oflViitir tllum, dont j'ai rappelé le souvenir à Sébastopol, n'avait 
11(11 •>il*t> an» <|UAnd il se jetait dans les flammes pour arrncLer ft la 
miirt une l'einmo et un enfant. L'n élève de seconde du Ijcée d'Oran 
olituiiHll, H ,v n i|uol<iuaB années, une médaille pour avoir retiré des 
lluU un iiiivrW »ur le point de se noyer. Voii-i i]ui est encore plus 



' liH #Htli'i« HaiHnrJMin » publia luic Ullrc du fcUciliiliiiDc du niiuisirv île 
VlUtl'Mi'lluii |inldli|Uiii Julu* Siniua, »u jirofowcur Moisu Ijoiit ijui, |icDtUnt U 

fww* iIh ln^'i H roU jMfuVL- d'un \tt» grand dévouement sa mainciil ou les 
irit«*li'll* iH'uu^uli>iil ÀIkiii.'""- I'n<^ ilélibAr>titin ilu ronscil municipnl An eelte 
«III» i'ii|I|ii'IIk i>iiil»"n»il ro Inil loin ù rhonnciir Ae M. Lion, 

' Itii iliill piilr" HUlri'i ^ Movsi> Alean iinu l'orl I>l']1i.- cintalc eiir le si«g« de 
)l»L«'l»|ul. M. AU'un i-l In b'uu-imre de M l'r.l.oiirg iiuc j'm .lommp plus 
haill " lï'«l*ll un Alrsn. «il amdi^c Te[Dop(|u« par son inlr^pidîlo ù BeHunc-- 
)«-H'>Ui<di- «I k VllIïrïi'i'J. Sur \r poini d'iHro Uii pr.aonnirr k IlwîcouK 
Il É'iM'Iwpiiii Rr4i» à un prMn- qui lui ^uc m iir-i-f,- aoiUaiip rt d wrinni 
lUl'I.'C' '"" "P* "" W"'^'' "l" P"J*- ~ ^^ * r«ppcndli:n nom M — lo a 
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rare riue tout le reste : il est vrai ijua le h^ros de l'aventure est un 
lioiniiie at non pOB un enfant. Le trait n'en est pas moins des plus 

méritoire) . 

Certes, il est beau de se précipiter dans les llamaisâ ou dans le^ 
llnU pour sauver le procliain ; il est beau encore de braver les balles 
ennemies et de faire le coup de feu au premier ran?. Mais tirer ù 
bout port'int sur un lion et sauver des griffes [l'un fauve deux clms- 
seurs riui allaient succomber, c'est le cas de répéter avec la chanson 
1 Combien île gens dans ce monde ne pourraient pas un faire au- 
tant! B Et c'est pourtant ce iiu'a fait le Juif algérien Mo'i:;e Ben 
Rflboli. Le courrier de Mostaganeui qui racontait ce trait il y a 
quelques années, demandait une récompense pour ce courageux 
citoyen. 

Tout cela n'empêchera pas de dire du mal des Juifs et de leur 
prêter toutes sortes de mêfait.i. Et pourtant iU auraient le droit â 
l'indulgence rien qu'en aouvanîr de ces décorations de l'ordre de 
Saint-Grégoire-le-Grand qui accordent la rémission do leurs péchés, 
à tous ceux qui en sont porteurs, ù eux et à leurs familles. Et les 
litre» de chevaliers et même de commandeurs de Saint-Grégoire-le- 
(•rand ont été accordés ù nombre de .luife' alors i]u'>\ Itomo et it 
Montana ils défendaient uns cause qui n'était pas la leur, des 
croyances qui juraient avec les leurs, par respect de la discipline 
militaire, et par obéissance au drapeau ! 

Beaucoup d'autres ont fait comme eux ! Non, ils ont fait comme 
beaucoup d'autres. Car les Juifs font comme les autres ; ils ne sont 
pas une exception. Et comme les autres, vous l'avez vu. ils ont leurs 
traditions et leurs souvenirs, dont ils peuvent être Sers. Ils ont 
bien droit de les étaler, ces trésors qui forment la meilleure part 
de leur patrimoijiK. C'est lu leur richesse, une richesse à Tabri 
des lluctuations politi<|ues et des évolutions monétaires. Ils ne sau- 
t trop s'y attacher ; car elle échappe non seulement à l'antisé- 

çUsme, mais encore, comme le dit le poète, au fer et à la rouille 
(ttonaps, 

Ntc poterit feeruM aiil edax aboUi'e cetuttat. 



i 
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APPENDICE ' 

Note A. 

SikOK DB Naplks. 
Il y avait en mémo Icmp» anc lullo acham«fc dans une autre partie de 
la fille qni donne Aor la mer : nn grand nombre de Juifs v combaltaient. 

Mab les Juifs qai dëfesdaient cette partie de la rille résistaient encore 
avec achamcment même après roccapation des ancres quartiers ; leur 
r^sislaare ne cessa qa au moment où les soldats vinrent de différents 
points pour les prendre à rerers. 

,Procope, De belle golkico, X. 4.) 

Note B. 

Réduits à la condition d*élres nomades et vagabonds, les Juifs du 
moyen âge devaient se montrer indifférents aux conflits qui avançaient 
on rccnlaicnt la limite des Ktats. Anjourd^bni les cboses sont bien cban- 
gy^s. Dès que laa Iftrv^ites de l'ancien et dn noaveea mondes eurent des 
aetels et des fojers, iLs se levèrent avec tontes les nations ponr les 
drfcndre. Dans les Etats de TEurope, oii les lois les admettent soud les 
drapeaux, les Ilëbreux modernes ont montre que Tantique valeur de 
leur race ne s*élait point amollie par la pratique du commerce. 

(Bsqniros. Les Jul/k àe EoUanie ) 
Retme det Deus- Momies, 15 octobre 18ri6. 

Note a 

Je certiflo que le «i.ias-ofBcier David Salomon du 18* régiment dln- 
finlerfe de la Landwebr a servi en 181t) et 1814 comme tambour et 
qn*il ne s*est pas senleinent bien eoodnit, mais quHl a pris part comme 
nn brave soldat à tous les cooibals. J*at teste parUcnlièremenl qu*à la 
bataille de Leipzig, à Tattaque de Probslbeida, S. A. R. le prince Au- 
guste do Prusse, brigadier général, le félicita et lui fit donner la croix 
de fer 

Ologau, le 20 avril 1827. 

Von Hecken, major royal de Prusse. 



* Nous nvoriH r(*um dnris cji, a|>|»en<lirc quelques (l<x*umcnts qui nous ont sein- 
hlét particulîfnrTiierjl iiit('*rrft.^aiil8. 
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Le comte de Rantzau^ lieutenant du régiment de la garde, 
à M. Begmann Hirschberg, à Gnesen, 

J*ai le doulooroux devoir de vous annoncer que votre fils Léopold 
Hirschberg de la 10« C*^ du 2^ régiment de la garde est tombé en héros 
dans la grande bataille du 3 juillet, à Roberiiz, au moment où il vou- 
lait emporter sous une pluie de bouletf; son major, von Eckert, blessé. 
Une balle à la tôte Ta tue' sur le champ. Il est tombé comme un brave 
soldai, fidèle à son roi. Puisse Dieu vous assister dans voire chagrin ! 

Roberiiz, le 5 juillet 1866. 



10« C'* DU 3^ RÉQIMBNT DBS GRBNADIBRS DE LJL GJLRDE 

A M, KarfunkeUtein^ à Beuten {4870). 

La compagnie, où votre fils Siegfrid Karfunkelstein a trouTé la mort 
comme un héros au Bourget, (20 décembre 1870) vous envoie sous ce 
pli ce souvenir avec prière de le cousidc'rer comme un témoignage de 
raffection, de Tcstime, et de la fidélité que nous continuerons à porter 
au nom de votre fils. 

Signé : Le commandant. 

Note D. 

On lit dans le journal Vocea Coiourluiului, paraissant h Galatz, N° 343, 
du 11/23 septembre 1877 : 

M. Brociner père a eu l'amabilité de nous communiquer la lettre sui- 
vante que M. le colonel Ipatesco. le brave commandant de brigade, lui 
a adressée concernant la blessure du vaillant et jeune sous-lieutenant 
Brociner fils, qui a pris part à la bataille de Plevna. 

Voici celte lettre : 

Plevna, le 5 septembre. 
« Monsieur, 

» A votre lettre du 29 août je m'empresse de répondre pour vous 
tranquilliser. Votre fils, Mauriciu Brociner, est nommé sous-lientenanl 
dans les milices ; néanmoins, pour le récompenser de sa belle conduite 
et de son courage dans la bataille du 30 août, U a été recommandé pour 
être décoré chevalier de V Etoile de la Roumanie, et pour être transféré 
dans les cadres de Tarmée permanente avec son grade, c'est-à-dire 
officier dans le huitième régiment de ligne, dans lequel il a servi comme 
volontaii^. 
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» Pour le moment, volrff fils est à Fariin Ma^MircIH. dans Tambulance 
de la Croix- Koufcc de Jassy, étant légèrement blesse à un pied : celte 
blessure, d'après la déclaration des médeciD^, et spéctalcment d'après la 
do'claralion de M. le docteur Cocciu, Totrc coreligionnaire, est légère et 
n'inspire pas la moindre inquiétude pour vous. Dans deux ou trois 
semaines au plus il sera en r^tat de r«>prendrc son service au corps. 

« Recevez t etc. 

Signé : le colonel Ipatksco. 

Note E. 

Le Juif russe Cliaîm Zuïtchikoff a rcru comme ordres et médailles : 

r* L'ordre de Sainlc-Annc. pour ^0 ans do servire sans tache ; 

2* La me'daille d'or de Sainl-Wladimir, pour un sauvetage exécuté 
au pe'ril de ses jours ; 

3® Un ordre du cabiuet de Sa Majesté mentionnant cet acte de bra* 
voure, et accordant au médaillé un cadeau personnel de 100 roubles ; 

4® L*ordre militaire de Saint-Georges, avec pension pour actes de 
courage accomplis pendant le siège <le Sébastopo] ; 

5<* Le brevet <lc sous-ortlcier délivré sur le champ de bataille de 
TAlma. 

Note F. 

Lrttkk du golonkl CoifTK, commandant le âV de ligne, 
a la veuve de Vofflcier Oahen^ tué sous Paris en 4871. 

Madame, 

J'ai l'honneur de vous adresser la liste des pièces qui doivent être 
mises à Tappui do la demande de retraite à laquelle vous avez droit. Je 
saisis cette occasion, Madame, pour vous dire combien les officiers et 
lr>s soldats du 42" ont clé douloureusomont frappés par la morl du com- 
mandant Cahcn, qui a pris une part si brillante aux combats auxquels 
lu régiment a assisté autour ce Paris. 

Le 30 septembre à Chevilly, quoique gravement blessé, le comman- 
dant Cahen n*a quitté le champ do bataille que sur l'ordre de son chef 
de bataillon. A peine guéri do sa blessure, il méritait d'être cité à Tordre 
du Jour do Tarméo pour sa belle conduite, le 2 décembre, à Champigny 
où il recevait une nouvelle blessure. 

Le H avril, au moment où la gendarmerie était sur le point d'ôtre 
riiiHiutséo de Timportanto position do Meudon, il enlevait trois compa- 
Ifiuio* do son bataillon et rétablissait le combat à notre avantage par la 
viguuur et rintolligenco qu*il déployait. 
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Le 1" mai, â l'en lé vcm eut du [larc d'I^s}-, i! marchuil à U tête d'utie 
des colonDcs d'altequo. 

Le 2^ mai, il enlevait, à la UMl' dt- quelques hommes udc barricade 
sur le canal, prës du pont d'Austerlîlz, oii il a eoforu Hli- Irgèromcnt 
blesse. A ia suite de ces Iroia aiTaires. je t'ai porté en tâle pour être cité 
à l'ordre (te l'arDiéa et je l'ai proposé pour le (;tade de lieutenant- 
coloDel . 

Eofln. le 26 mai, au momenl où l'insurtectlon élait k peu pr^ tbId' 
eue. il 8 616 frappé à mort par une balte partie d'une des maison) qui 
bordent le chemin de fer de Vinceunea. 

En un mol, madame, le commandant Cabeo était un vaillBDl soldat, 
en mSme temps qu'un ofHcicr supérieur très remarquable : et s'il est 
une conanlntioii daus l'aOreux mallieur qui vous frappe, c'est la certi- 
tude i|u'it a brillamment tait aou devoir et l'espoir que l'Etat prendra 
sous »a protection, la veuve cl les enfants d'un homme qui n'a cessé de 
donner de si gi'sndea preuves de valeur ut de dévouement. 



J'ai vu débuter, sous mes ordres dans l'armi^e (eu Afrique], un certain 
' nombre de jcuties soldats qui sont devenus des hommes remarquables.. 
J'en citerai deux ; Le premier était un beau jeune bomme, pleïu de 
«ële, d'intelligence et d'énergie, el avec cela Tort riche. Je lui fis obtenir 
l'épaulette. Mais comme la guerre finissait, U quitta l'armée pour Taire 
un brillant mariage. En 1870 il reprit du service et fut lue k la bataille 
de Cbampigav où il commandait Isa éclaircurs voloutalres de l'armde du 
général Ducrol ; c'ctail Fraucbelti 

[Soutenirt du général du Barail.) 



Pour nous Franchelti n'était pas seuloment un soldai d'iilile, c'élail 
avant tout un soldat patriote dans la plus baulc exprcsBion de ces mots. 
A cette première heure de surprise et de stupeur où le découragement, 
l'abandon de soi-même paralysaient tant de volonli'S, il a relevé la IBie, 

superbe d' indignai ion, appelant ses conciloyuns aux armes 

Lu souvenir do Franchutll nous iuspirara comme sa 

Toix nous commandait, alurs qun pleins d'ardeur el d'espoir nous sui- 
vions, sur ces eOtcaux eusanglanlt'a, ce jeune homme bravo que nous 

pleuronH aujourd'hui 

(Diacnurt de l'of/tûier Benoit Champy, à i'itutugwation 
da manumenl élesi à Franehelii.) 
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ExthjIIT du Satul public (D8 Lvoc). 
14 février 1811. 



canons du Chàtsau et de la Jutlice Be Tout entendre 
Gt le CBDott s'eagage. L'a grsDd sombre de Prus'^ieiia tombés acrideu- 
lelleroent dans tes lusses entrent dans les iract-bi-'es creusées en avant' 
bec [jour [aire sauter tea casemates avec de ta poudre- lU sont accueillis 
dans les toasét |>ar une pluie de balles. . . , ' 

Quelques-uns des assaillants essayèrent de sortir des fosses à l'ei- 
trëmil^ du Fort des Perches- Bas^-es et du riltâ de Denjoulin pour 
prendre la Tuile. 

C'est alors qu'un sous-lieuleDaDl du 45* de Ilene, U. Wahl til nu 
COUD de maître : n'adressant t roFftcier prussien, il etïa en allemand : 
« Rendez-vous ou pas un n'échappera k dos coups ", et en mfme 
temps il comtnanda d'une voii de tonnerre : • charge* armes ! • 
comme s'il s'adressait b un balaition cniicr. Les Prussiens vinrent au 
sombre di- cent déposer leur armes aux. pieds du brave sous-lieiiIcu»nt 
entouré de sa troupe composée d'une diiaîne d'hommes 

{Siège de Setfortj. 



Le 23 décembre, à l'arrivée de sii mille ennemis qui paraissent vou- 
loir s'installer d'usé Taçon permanente, M. Friboiirg fail replier son per- 
sonnel sur le Mans, dépose ses appareils au collège de la ville, oii ils 
seront en sûreté, comme instruments de physique, et muni d'un lalsser- 
passer de professeur de mBlhcmaiiqucs que lui délivre le maire, 
M. Doullay, il entreprend seul une mission périlleuse. 

Les renscigucmeuts recueillis pendant le séjour à Chartres du coura- 
geux fonctionnaire sont d'une très grande importance. C'est lui qui 
le premier de ww annonce le mouvement sur Paria dos troupes dit 
graod-duL' de Mecklemhoarg, et du général de Willich au ndmbre de' 
25.000 hommes. 

M. Fribourg met i profit son aéjour â Chartres pour couper les com- 
munications de l'ennomi .... Il nÇsulte des reiiseigncmcnla recueillis au 
Uaiis pendant l'armistice que l'interruption ne dura pas moins de trois 
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Le Mana de Bordeaux, le A janvier 1871 . 
Direcitur général à Jaspeeteur dieiilonnaire, le Mant. 

J'ai reçu voira rapport sur loa opéraUons Tsites dans le déparlemenl 
d'Eure-el-Loir par le soua-iDspeclour Fribourg. 

VeuilJei lui Iransmollre l'eipreBriioii de la vivo SDlisraction du gouvcr- 
n«roenl de la déleosc onliouale à l'occasion du courage, dp l'énergie et 
de l'iDlcIllgoncc dont it ■ fuit preuve ces deruiors jours. Je lo remercie 
cordiatemenl des ronseiguemcnts pri-cieux ri'suméB dans se dôpScbe du 
SI dccenibro. Donnez-lui l'asaurance que les service» ne seront pa? 
oubliés. 

lileoDackers, Let UUgrapha fl UipotUi pendant 
la gutm de It70-l$7i.) 



La halierio tlalpbtn avait pria udo eicelleato positiou b gauche do 
Francill.v ut ,v combatlil d'une manière remarquable pendant taule la 
journée 

(l-'aidliurlie. CaiHpagiiâ de Vannée du Nard tn 1S70-ISTI.) 

Note K. 

Danimis [Abraham), t Nomm.- guide interprélc en 183tl, 11 fut 1« 
plus pui^isant auiilialie de M. Torpin, alors conimaDdanl de la frét'alc- 
piiote ; et rc Tut grl)''e A ses couDaissauccs approrondies et à son in- 
Tatigable ^èie, que M. Torpin put opérer daa niouvomeota heureux. 
mouiller «uns h^aitaliou devant certains pointa, éviter des eaux dont il 
ignorait complfalcuicnt la purHdie des courants. En 1833, ce fut lu) qui 
accompa^cna, de Paris â Alger, la cominis«ioD d'euqui^te ; quatre an- 
s plus tatd, par ordre du Ministre de la Guerre, Il accompagnail en 
Praucc l'envoyé d'Abd-cl-Kader..., Chevalier de la légion d'iionnour. » 

Atas {Léoui, «... Après la bataille de Slaouijll. parvint â entrer eu 

pourparlers avec les Arabes... Ayas, s'est sipnalé. durant aa carrière, 

par de nombreux faits do iiuerrn; ri.'jiutation de bravoure justement 

acquise dans les eipéditious du la province d'Oran : — plusieurs bles- 

- capliire d'un iioutenant d'Abd-el-Kader. 

181.1. — Combat contre Bou-Vlaza Rapport ofllciel : • Je signale . 

î bienveillaOL'e, M. Ayas, inlcrprâto, qui constamment fc 
é ordres, a Tait preuve d'une tiravoiire vraiment remarquable, en 
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toant cinq Ârabos, dans lo moment le pluA difficile de l'action. Colonel 
Ubllinbt. 

» L'interprète Âyas, blessé grièvement d'un coup de fou à la cuisse 
dans un combat contre Bou-Maza^ mourut en 1846, des suites de cette 
blessure. 

CoHBN. « interprète à la disposition du lieutenant-colonel Dubarail, 
tué dans Tattaque que firent les 'Arabes, le 2 Août 1833, contre Mos- 
taganem » 

BARA.NBS (ReneO. « Après avoir fait une expédition avec le gcndral 
Demischels, commandant à Oran, prit encore part à celle de Tlemcen 
et de la Tafna. Le général Bugeaud le chargea de plusieurs missions 
sp(fciales. » 

Adrby (MoTse). « Crt<^ à Tordre du jour do Tarmée d*Afrique, comme 
8*ctant particulièrement distingué dans la sortie faite à Mcdcah, contre 
les Ouzza dans la nuit du 16 au 17 janvier 1841. 

MsYBa (Joseph). « Blessé à la cuisse droite d'un coup de feu au com- 
bat de la Tafna. » 

LévY (Isaac). « Blessd et prisonnier de guerre le 26 septembre 1845, 
pendant la mémorable retraite opérée après lo combat de Sidi-Hrahim, 
fut forcé de suivre Abd-el-Kader, dans ses différentes excursions dans 
la province d*Alger; Lévy fut trouvé percé de trois coups de feu sur lo 
champ de bataille de Mengren. Mourut de ses blessures. » 

Faradj Nalragh. « Spahi volontaire en 1812, interprète en 1843, 
chevalier de la Légion d'honneur en 1871. Faradj, cavalier intrépide, 
s*est signalé dans les expéditions, en marchant avec les goums et faisant 
prouve d'une grande bravoure. Blessé d'un coup de feu au genou droit, 
le 22 mai 1840, aux Béni Sliman (général de Salles) coup de yatagan à 
la tôte, le 24 avril 1844, chez les Oulad Soullan (duc d'Aumale). Coup 
de tromblon, qui lui a fait huit blessures dans les reins, à la môme 
affaire. » 

(Féraud, Les Interprètes algériens). 

Note L. 



ê Au moment où se passaient les faits qui précèdent, le maréchal des 
logis Dennery était sur le point d'arriver au puits avec le premier con- 
voi, les chameaux et quatre ou cinq hommes qui étaient avec lui. 
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Leurs compagnons qui veoHÎPnl derrière lui virent le danger et les ap- 
[iL'Iâreol. mais il étnil trop tard ; poursuivis par lea Touaregs deux seu- 
lement purent s'éi'bsppcr. Dennery seul avait songé à se d^rendre el 
lira quelipies l'oups de revolver', aprÈa avoir gagné uoc élévalion vol- 
sÎDO il s'arrSla hors d'balclne et fui ma9Bacr<> b cet endtoil. 

Les autres ivaieot succombe â coups de tances et de sabres. Donnery 
avait !e Oanc ouvert. 

(J* miition Flalltn. — Hiitorigue et rapport» ridtgét 
au strviee central des afaires iudigtaei.) 

Note H. 

E<cti<a.;t de L'Vnttert citthoUqut. 

« Un grand comtnerranl tarDéBle do la rue B^rangor, n<> 8, M. Bom- 
9el. nuvril une ambulance dès le commencement du siège dans l'un des 
apparicmcntg qu'il occupe dans cette maison pour ses magaaina. 
U, Bomsoi n'est pas un do ces indiSt^realH pour qui toutes les religions 
sont bonnea. C'est un vrai al bon israélito 

» Ud vicaire de SainlQ-Elisabetli domoLre dans ta mBme maison que 
lui. Il le rolinl des le premier jour comme aumônier de son ambulance 
pour loua les catholiques qu'elle rcccvrail. Eile est pleine depuis doux 
jours. Les soins prodigués ï ces malheureux par M. ol M'"' Boraael 
août ceux d'un père et d'une mëre. » 



Médailles accordoes pour seoours aux biesse's : M""" Roos de Wis- 
«cmbourg. Gouguenbeim de Nanc;, Adoipbe Maris cl Pauline Weill de 
Piiris: Bcrnheim de Neufcbâtcl. 

Le D' Groliois, à Metz, mentionne los noms de M*" Berr, Bamberger, 
Morhange. Eltling, Kay, Aicau. Cutio dernière ouvrit même une ambu- 
lance il ses frais. — A noter encore M""" Lambert: M"'' Mc^lose qui diri- 
geait avec «on père, l'insliluleur Biorh, l'ambulance de l'école Israélite. 
(Voir VIiiddpendaHl ie ta Moiette; dilTcrcnls numdroa parus poudanl le 
■lègo do Metz, parlent du dévoucmcol des Israélites). — A signaler 
aussi il'"' Wiital A Maubeugc, M'"" de Rolitschild A Paris, cl combien 
d'autres ! 



La Revue acceptera dorénavant des annonces. Tarif: 
30 fr. par page. Pour traiter, s'adresser A M. Cerf, Impri- 
meor, 69, rue Duplessls, Versailles, ou 12. rue Sainte-Anne, 
Paris, et à la librairie Durlacher, 83 bis, rue Lafayette. 
Paris. 
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Toulcs Il's commuiiiuultoiis ua tiiïi.-r[iuiii la Rédaction ut ['AilminislraCian 

doivcnl ôtrc adrci^sccs a la Sociiti des Èludts juives 
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La Société des Ktudks Juivks, voulant assarei 
aux fiêdacteurs de la Rhvue une pleive liberU 
scientifique , déclare quelle n'accepte point h 
responsabilité des articles publiés et qu'elle la laisst 
tout entière aux auteurs. 



« 



Les collaborateurs de la Revue gtti désirent un tirage à pan 
as leurs articles sont priés de s'adresser directemejit àPJm^ 
/•rimrrie Cerf, à Versailles. 



MESWI AL-OKBART 

CHEF D'UNE SECTE JUIVE DU IX* SIECLE 



Le VIII* et ie ix* siècles forment aae ^que imporUate dias 
l'faisloire inteltectuelle du juilaïsme oriental. Ce fut ane p^rioâ» 
d'activité intense et de fermentation. En partie, «ans doute, sous 
l'iafluence du mouvement qui agitait alors le monde muaulmao. 
de nouvelles doctrines se tirent jour parmi les Juifs, ou des 
coDcepliuns déjà vieilles, mais qui s'écartaient du jndaisiDe tra- 
ditionnel, furent de nouveau enseignées. De )à l'éclosion de sectes 
ïioiphreuses. Il serait pourtant excessif d'admettre, par exemple, 
avec ai-ScliabrasIânl, qu'il y eut alors soiianie>dJx sectes 
Juives, car les Arabes considèrent comme ctief d'une nouvelle 
secte quiconque a émis une idée neuve et a eu quelques élèves '. 
Hais on ne peut nier qu'à cette époque il y eut bien des Juifs 
qui délaissèrent totalement ou en partie le jU'IaT^ime traditionnel 
pour former des sectes spéciales. Beaucoup de ces sectes, il 
est vrai, n'eurent qu'une durée épbétuère, et seul le caraisme.qai 
a probablement absorbé Ifs débris de tous les autres dissidents, 
s'est maiiiteuu jusqu'à nos jours. Il s'en rencontra pourtant pla- 
sieurs qui survécur>^nt assez longtemps à leurs fondateurs. Gue 
de ces sectes eut pour créateur Ateswi at-Okbari. 

Ueavi ou, plus exactement, Màsouyé ou Màseweilii(,7mc«5)*, 

< C'«t mmfi, par riempis. qu'ils ptrlent im BcojiiDiniMs ifiniw, XXIX, 307] M 
it* fnfjaumiles (Mtqniî, d'*pr#s da Sac;. Ckriiiktmtlii* afh, 3* «liUoB, 1, 
t>. 1)6 du triie et p. 3<i7 àe li LiadueiioD), bisD que ni UtDjaiiiio «1 Nahiwwidi ni 
Satdii lUFaïVOUiDi n'aient fnailé d« tecie. 

' Pour Isa non» w lermiuanl ta n~l 't l'ut prODonciaiion. »oir «uttoat Noldeke, 
Pfittcit SmàUn, dam lea UampUa readus ds l'Academw de VieoDe, \tt». p. 3M. 
Cr.«UMi/.:>.i/.l7.. XXX. Tra ; XXXVI, Sil, «( Sleinichoeidar, Etir.eMi»tr.,X, 
113, et Bibr. Ciiirtilt., p. *58. □. 628. Ea hébreu, ce nom tt\ «til -«TOa. 'W'a 
•t 77^15*3- t* flnind-pèie <Ie Schama gaoo t'appelail 
ktvj. filai', a. Uttlk., IV, 101. JTti ; cT. Neubauei, 
T. XXXIV, n» M. 



■elail nib« •n.tS-^ 3^ i»oir Uai- 
ei, Utdiwl Jn>. CtrM., I, 41, 



ita 
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estn eo scéae après son compatriote tsmaîl al-OU>ari. Or, oomme 
ce dernier, d'après le témoignage d'al-QirqisàDi '. flortssait à 
l'ëpoqoe da khalife Uoutasim billâbi i83'2-^'i , Ueswi doit avoir 
exercé son «ctirite dans la seconde moitié du ix* siècle. Comme 
flOB BOB llDdifiie. il ëlait d'Okbara ou Oakbara *. hKalité sitaée à 
10 parasaoges de Bagdad. Outre Qirqbàni, Maqrtzi et beaucoup 
dTanlraa Caraltea postérieurs* l'appellent al-Okbari ; seuU Tobie 
ken llobe* el Jada Uadassi * le nommeol Baaibeki. Mais il est 
han de donte que les deux noms désignent ane seule et même per- 
aaane', car ce qae QirqisÂai dit d'al-Okbari, Hadassi le raconte de 
BaalbekL De plus, Tobie et Uadaasi l'appellent aassi quelquefois 
Okbari'. Ces deux Caraïtes n'ont certainement pas donné à 



■. ir^^ta G wc m » (d: SuJMKfcMJiw. (M»L »»dl',. 3)6B], 
Mmm; AprtaiMâ (fiiifidii Jf»— lirit. ia5>, il pravirai 




• pu JsMi et qai por- 

■~dt Sjt» ^u rnx MI le oiUbra 

- nmhatién. Oér. r>t>n.. 7»; 



* Cm* «f-'aMM-, I, X (M. HMbTf. p. Hl. L XI9. 

* L« ■■■ da CMM lOe M Ottera M, pK OMéfwBt. a bal lin OUftri M «m 
JM AUh) !■■■» 1^ dqi fait WM^wc d* Smt. L c. I, XSK'. ûbb fv k 

p. Ut, BMC fi, an ^"n p> w^ » d* Tacoat, ^Myr. W'»«v«Mâ. >. >.. éi. Wftt- 

i Mrri i.DI.MB: ...nvinibB kss» ppei rrMir tcoi rÔTUssa snxu 
iV« TOBTD nTS> -ama fan «nro- 

* bM aMiw, Anm h. J— ipt dn> U «naaMUiM MiiUf nr Uiit, tu. H 
(d. p. 144. >. a). Am k Ei* td. p. IR\. sa* BmcWmmAi ( Ji«W, n=TT3 r». 

'V«rri| | ii ln i 

■ JtaiW ^M^>r. Alphafc. 91, M» 3. 

■ L- i i wn ii ém as d«i fn *i« « «M Ww» pw JM (1. £., U, Ul<. Ptaiktr 
tf lli nZ ili ni r m ,f.set MU.Stmax»mmia{Cu. aidL,tH»;tl.Iim»Hitt- 
r^mn, 1» •■ 313) ; «*la M bMWmM» pat GiMU (t. c) « FOnt (ML ^ QrÛMI, 
Vm, m ; Gnek, é. Imm' it imt . 1, M). Dak» lffnJ.ti^. 11. Si) m ml f<« Mo 

> «lu Kn. aâ B liM Bec. «• téÊiâi, 

rtJM A ifa aJw j de b giliwl, 
DU. p. 164. B. 6). 0« irt du* 

; L «, iMM X : T n - no x-inj m^an -nas»»! b-ycosn; hp»»- 

Tran ptnw fs'bMd «t OU«i hM dcu pwwbm dBlucWf, «t 1* *t- 
t iBi dMM MM MM>*{Mic iMi, L t.. MU t). D>M Alphik. ÈK, kii>>% 
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Meswi le nom de Baalbckî sans motif; il était probablement ori- 
ginaire de Baalbek et était allé ensuite s'établir à Okbara '. En tout 
cas, ce n'est que dans l'Irak qu'il pouvait exercer son activité reli- 
gieuse, car la Syrie n'offrait pas de terrain propice pour la 
crémation de sectes. 

Nous n'avons sur Meswi qu'une courte notice de Qirqisâni, qui 
a parlé de lui à un Okbarite. Voici ce qu'il en dit : a Après Ismaïl, 
Mâsouyé al-Okbari vivait à Okbara. Il était asspz mal doué, on dit 
même que c'était un sot ; nous en parlerons plus longuement dans 
la suite. On trouve encore aujourd'hui de ses partisans à Okbara; 
on les appelle Mes^wites, On ne rencontre parmi eux ni un savant, 
ni un penseur* s. Ainsi, du temps de Qirqisâni, qui vivait environ 
un siècle après Meswi. il y avait encore des membres de la secte 
fondée par cet hérétique. Du reste, l'obie (lin du xr siècle) et Ila- 
daasi (en 1 14H] disent aussi que de leur temps il existait encore des 
Meswites *. Enfin, l'auteur du D'^n-m D''!*npnpVi', dont l'époque 
n'est pas encore bien délermint'e, rapporte que de 14 sectes quatre 
seulement subsistaient encore de son temps: les Babbanites, les 
Caraïtes, les TiUisites' et les Meswites. Nous montrerons plus 
loin que deux écrivains rabbanites du xn° siècle font probable- 
ment aussi allusion à des Meswites contemporains. 

D'après Qirqisâni (I, 11] et Hadassi (Alphab. 98), qui semble 
avoir copié textuellement le premier, Meswi s'est écarté du 
judaïsme traditionnel sur les points suivants : 

l" L'interdiction de manger certaines parties de la graisse des 

■ On ■ vu p. 161. noie '2, que le nom de Mntni ëldl curloiil r^psadu en Sjrie. 
Cf. »ii«8i la CDnsulUtkn do Hni (.lins Hork«Ty. Slud. ■. ifitl/l., IV, Ul| r naim 

T'ïiir 'SKTinn i» »n33J3 V'^i^i '="3^ vs^v D'isn ■':3n viï» 
Diis ^33 i'î»i '"3«'nn:b(o ■'-iDSjbM D":'û rras nnsb p. 

' Ed. ilarke.y, p. 28^ i "nSSyrS r^Vanj «-13313 3-TCDN IVI ItWI 

-i"nrn;K3 t^n''3is imd Ta»z -^bi yai -lâs^K -"b f-ni t<z^v± \»o^ 
■"bat f-nnsya nasrtïBi nya t^^3^"ù -pi pasoi nsï lam i»*a ■'is 
-ij»â3 t^b-\ ap n'îNj tn-'s T' &b rri05->nV« nnb bspi rtissi)» nnn, 

Qirqliani paria encore ailleurs de 1 ignora oc e de Meswi {p. SUS) : «s'» (rtn 
bwnibM V°''*'2r7:iïM ^^«■ Celto ignorant lui iml romroune lïec d'eulre» 
raodiUuiH de «.evles (i. p. î&^, 311, 31h|. Table, au contraire, semble dire que 
MeeWi ■ mis hii-mPiuc par écrit Ece opiniuiis ; Tuir inrlaut a la Su de l'sppoudios : 

tl-iai b3:nm >-i3ii- 

' Puur Tabie. «uir l'ep^ eadice. IlidaaEi dit d'one T^rorme de Ueawi (Alphlb. 68, 
liUre al : niH DITI 17 Z^'S'iy \DY On ptul a'eFSurer par une élude eompirativa 
qu'il n'a pas eniDruulé ces mois i QirqiBflai, 
* Dios Piotker. I. r., p. 100. 
C'eM-i'à^ru pirlissns de Mcuaa al-ZarrAni ou ■l-TittUI. Voir à son sujel 
QirqiiAni, p. 2SS «i 3in, ei mou éiuile sut le« ouvrages aDiicarallas de Saidia qui 
dira dans Jeieiii Quart, BnUio, 



lolfMui H'ippllquc, wlon lai, eux nacdfices, mais dod pas aux 
inlmiui i1n«llnAii à la contommstion i{>^n<^rale. On dit qae J&eswi 
» Hiillinirilit uittR uplnlun aux Julfit d(^ la Héilie '. Elle a été vïve- 
tnini oriiliittuii |iar proa'jiie loua lea dDctciUrscaraïtes, et partica- 
IIAriitlittMt par QlrqUAnl*. Toble iHtii MuÏHe '. Aron ben Elle* et Elle 
IlainliUlaiihl '. Il ml NltiKulItir guo les Caralteti se soient cru obli- 
KrtN ilii ililpliiynr tant il» xf^lo dans cette discussion, il» n'étaient 
ptiiirlaiit niilldriiniit êunpoctH, |mlsqu'll>t su montrent encore plas 
•dvArni (jutt lui Italibanlt»* pour l'interdiction des graisses. On 
triiiivii pdiit-rtlrii rnxpllcHtloii do ce l'ail dans Tobîe, qui rapporte 
qiiti Huadln Huouialt Iimi CaraitoH do suivre l'opinion de Ueswi, 
l'/imt-A-dlrti d'appliquer aux huuIh ■acrillces la dérense édictée par 
la lllblii uu ikui»l du iiortulnea parties de la graisse*. 

'i" MiiKWl pri*liinil qufi la PeiitociMe doit toujours être ct^lébnîe 
lin dliiiHiiidiM. Stiuliitni<nl, uonimu II ne savait pas quel dimanche. 
Il Kii rt<it|tiia A ortIObrer celle l'iVte en même temps que la commu- 
nauli^ IiIpr RaldianlIoaT] '. 

W t.a R^^u dii TAquo dult loMjour» commencer un jeudi (mardi *1, 
iitin qtiti Ir Ii^Io du l'Eipiatlon ait lieu le samedi. Cette dernière 

' ea^Vn V13? in 3iipS« p'îb» ciTica ■«) ms i^rt... 

>H»^H' l'** •>•»"•(« Uà-A» MU) iiuu lra>tttili )wi Itldani : TUVIM Hp'? PITI ITt 
B*W1 ■*«:» VJ : 'h^' >» U'O» *l« M. lUckxT, aé. i. 

< Cm» *i "*»-*, Xlt. rh. xui. C(. SMfMà»ndtr-riitteinA. p. în3-î>''i. 

>!■««« ntta p^'^■^vu pi\n se eociï'^ Tsren ttw icaa t-rr^ 

^ •*■ MMk ^ Mt «^ fuMMr M« wtw *r)Ewant» À» U«<ri. 

* 4*1 ««. t. 4.4 •« ia* m» «M^ *»s*mmÊ9 im iàtami M mb fi^ii M, 

* il. te tMM«« 4* t^«»v >*Am* a* TidM. t«i 1. .a. par Smii>«»J», CW. 
••»»*<«» > "wn "^asïV* «rr: '-an -c» t^ -sv**! m o ■«» ri 

^Uf^ flw> BW^ïl ÇfWfl S-lf*XàïC ^5ï^ ÎPÎïî '^in t* IMl I' lU f3Â.1 



^^'rt> '^TTi S;ï -c«' ;';■'r^ =."^ *jrm* i?r rar ■ 
'"'Ç-'» "«« ■^2S3J^ " ^Ctt ? ï*^ '•'TT" T« ^^ '■ 

(«w» xr^a ^ vrrcTt ■■se Bpf^ - 



MESWI AUOKBAHl, CHEF D'UNE SECTE JUIVE IM 

f#te est appelée, en effet, yv^^v nas; elle doit dune Tormer un 
double sabbat. Meswi suivait sans doute le calendrier rabbanite, 
car c'est en se conformant aux règles de ce calendrier qu'on peut 
déterminer par la fête de Pâque le jour oii aura lieu la fête de 
l'Expiation. 

4° En ce qui concerne la fixation de la néoménie. Meswi était 
dans le doute. Aussi disait-il à ses partisans ; ■ Comme il n'est pas 
possible d'avoir une bonne monnaie, conservez, du moins, la mau- 
vaise n, en d'autres termes, puisqu'on ne peut pas fixer exacte- 
ment la ni?oménie, observez-la avec les Kabbanites '. 

5* Selon lui, il est défendu d'oRrir un sacrifice le jour du sabbat, 
et le mot iraBa (Nombres, xxviii, 10) a le sens de Tnam^; les sacri- 
fices prescrits pour le sabbat doivent être offerts la veille. 

6" Pour la prière, il veut qu'on se tourne toujours vers l'occi- 
dent. Il en ri^sulte qu'en Egypte ou dans le Maghreb, en priant on 
tourne le dos au Temple *. 

Outre ces six points, Meswi se sépare encore des Babbanites 
sur deux autres points auxquels, jusqu'à présent, on n'a accordé 
aucune attention. Ainsi, dans le commentaire Kétér Tora, d'Aron 
ben Elle, sur Nombres, vu, n (f" 10 a), on lit : 

tsnb DST DMi'''3 D''ij3N3 THio min --nbis tn D'-isisn D-iabasm 
nxam nDîjn csiip a'sriu: nann la-nprtu: -non -"cb p Sï yan 
■tiDin t^^-^ nï3i«n la^-ipnia y": pn» 'i pïi ■•s byi .noEin -in« 
ta-M-'œsn la-'-ipri isin ïs-im -"d D'>nm» nnaiD D-'pbin nbapn ■'"^yai 
ai'H 33373 vn iss^'iKT 'ssO'j] ibsBO 1SD3 "'«ca "-D D->-iïnN OrTO"! 
D'-'ïicn Kin i-iasrn ■'lom .anpnb ibnn tJinb ■'j-'iam D'"sibnb ^y^rm 
Yiyn iiyra ly riTin onb yian la-i-ipHi a'wosn la-npn nonauj 
tîT-n Tn -la'iprrs aina dbjt iba iiajtnn o-mb T"a DT"ai irrpnr 

' C'est ainsi que ja comprends Us mois dd QirqieSni : bip'' ^tO Ta» TOTTI 

oa-n^M -B ■>^bM âirabN sîna iDoanB nb ino nba ipsbw n3«ns«b 

njÈtnib» T'y ■'jy- Je suppose que le» mois nb inO «onl altérés. lUdaSBi. qui 
n'a paa compiis, s ainai Iraduil : D'alrlTn IV? ""D Tianb '^n^i^^ HU m",73 
abn IIÏTI Paan3 -irm; ïî^p -"«'n. passage iaiolalligililo pour GreoH (i. t.). 
L'obeervallon de M. UBckavy {p.SIt.n. T) doit aussi Sire rectiGto d'après mou iuter- 

> cr. eau Bien. T- 69 /( : n:ibn misyb rto-'SD Sa !ia->iï s'y.,, 
î-iM TbiT nï by pn'sn bK-iiD'' bsn i-4i:a3 ttbi onpan iaD3 ns-nan 
nsDa inbapn bbcra rfno mpT: basa ■"laDyn ""Xm b'^aioa nyino 

-i"» a-|y»a Nin dm ib-'Uttl a-lïTin. - ■'llD-'a ou MilO^a est devanu cliei pins- 

ker, p. sa, n-rfe) 'iz. Aiusi : rtwn e»Jin ■•s n-rpiD ^n lya ico «in •'a... 

'121 aiJB PMD3 «m MbEpn nipB. L'eipreseion nbapH est uns iranscrip- 
bou hébraïque du mot arabe nbap ; cf. Joct, j. e. 
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i-.is nssz c"52a -naTi Tvn nm ms? rnm ncs r:-" im rmr 
-z rrsm .317:37: rtT nr*;r3 -iBcm: rrr trin .Tm^rba n'y -Q-Tisn 

Les sacrifices rémunératoirea meaUoanês daos ce passage soai des 
sacrifices de recianai^aDce, qui iloiveot être coosoiniii^ le jour 
mfaie oii Us sont offerts et avec lesqnelâ on apporte du pain levé'. 
Donc, d'après ce lexie, cinq prinees oai offert leurs saeriaces avant 
Pàqiie* et les autres après Pdque. Selon R. Aron [hea Joseph', quatre 
princes seulement oal pu offrir leurs sacritices araat Pâifue ^ et cette 
optoioa est eiacle. Des tradiiioanisces [c'est-à-dire les Rabfaaaites] 
suQt dîTisês sur ce point : lésons diseul que les princes ont com- 
nieDCé a sacrifier d*^s le premier nissao '. t^t d'autri^s prétendent que 
les personnes deveaues impures par le contact d'un caJavre qui ont 
coosullê [Uoïse aa sujet du sacrifice pascalj étaient Uiscliaêl et Eliça- 
bn'.et que [les princes' ont irommencêa sacrifier le 8" jcutr de la fôle 
de l'intronisa lion, c'esl-â-dire le 9 ntssan. Seâwi ukbari dit que les 
pfioees ont coniiaué à sacrifier pendant Pâ^^ue et ont même otfert du 
pata leré arec les sacrifices de reconnsissanne. X l'appui de son opi- 
ntOD, il cite le fait arriré goua Bzéchias -. le Kîdème jour du premUr 
«MÛ, il% [les prêtres] te)-mi»grent [la sanctiticalion du Temple] ([I 
ChroD-, XXIX, M). Il est dit dans ce puisage qu'en ce rour ils offrirent 
aussi des sacrifices de reconnaissance, et. par conséquent, du pain, 
bienquece fut Pàque. Mais L'opinioa de Meswi est sans valeur, et nos 
sages loi ont cassé les dents .l'ont rérutê]. Nous aroos déjà parlé 

> O. Lénti^u*, Ta, 11. 

■ C'cit-i-dira du 9 jmqa'aa H aasta. déiliutùiiL failc da joui du nblut qui est 



* Cot-À-^ira du (Omit aiana. -IMadinD faite du sabbat. CF. Mièkar m 
lém^ lï. 1 [f tî«i : g Tnb •■ir^Tn s^sn'ns -rra ■•î'S C n rr-s r-r-i 
sSTra rsc st" brrs *»3 : i*w. «ur Bt , il, 1 ■>■ 7i a) : ^31 -rzsez p-rrt- 
— i"^» ■ZTTz -m»3 -^ -ïT CîT-s î=s^~ rrspn -= p r tyrn r«*Tï: 
n3=3 pr-" »? nr; rjn r« -«r z-cn rns ; ti>J. »« Ssunbm. «u. 1 ({- à * ; 
13-I *ï7n 3t5 -r . - _ v.T- " " *-n rm-r-n rj rc-a r";";3 tn-3 rrrT»i„ 
■ f wr ns "^2 3?x^bï -tt 'n Trraib tr;« rnmV. 

• Vne Stft* lur Ltm, u. I . et &/M car NomiirM th. I ; et', tba Sm cor 
Siude, IL, 2. L^tiL. II. 1. m. NoaU.c», ira, 1 •< V. 

' V«r Sifré «r Nouhns. n, 6. H Askcs. ÎS a . T^t "lOB S'SÏX Tn 

^t UTja ' '-\ *naT T^ qsT* ~3 irna •sm i-n re c-ra ce'? s ' am 
»»rrr=ar a-nj uiscM rrx tMCran ratrr — t::"i« az^J *-!- D"»pr*a 

R. Akba. la IMe ite ]tuUm.m ne a«t iLim; -.«aiMa ifu le 8 aBHO. aatmacot ils 
aoisnnl f» ftr« tnb*enua pan Jb»]«^h Jaoi râ i'sa glTiait la aacnSee pasial, La 
mania Mnïlaal ià^ anir éiâ Tapvëa de felta lUiScallâ . ->rït ITW ;;|[^ ' ^ 

—Tt Tsi":jr! ■JSB-B 3sn ". rg . " ' ? r^TC* m tpT* "«; ^-n» ite-: s» t^s 
~MB^3 T»5T3". •* RaMb &■■ mta mnarifiu ; ^tT- H S7i~ jï^'IS "irsc "n:T3 
. 1 a e i r«l V l jb ei 4*% l? "ISl- Amb h BIk a pe«t-«lR nttust mènctamm 
iba Km aor Etoda, n, 1. 
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Veilleurs de ce sujei. La vérilë esl que les cbilTres de la Bible iDdiquenl 
llasuiledes prioces qui out sscriiié. mais non la suile des jours, 
I comme le prouve le sabbal, car en ce jour ils n'ont cerlaÎDement pas 
j oiTert de sacrifice. 

Lorsqu'Elie b. Aron dit qu'il a Aéjk traita ce sujet ailleurs, ît 
I fait sans doute allusion au passage suivant de son Oan Eden 
[(42 6): 

I nos icffl zi'ytxa i?iTin) -nin inyoi t»<in i-iDDïn ■>-nsa nim 
rrorsm ctcosn n]3-ip;3 r^^vn tr'^ni yan cnba rninn anpMb ■*i«-i 
.TTiynbn T130 rCy □■'■'naNn ■i3''H3m n"? irppTrr 

Meswi Okbari et ses parliBans déclarent que m6me pendant Pâque 
on peut olFrir des sacrilices de reconnaissance avec du pain. 11 cite 
i l'appui de son opinion les sacrîQces des princes et l'hislolre 
d'Ezéchias. Nos maîtres, dignes de foi, lui ont cessé les dents (l'ont 
lâfuté). 

Ni dans l'nn ni dans l'autre passage, Aron b. Elie n'est assez 
explicite, et il ne numme pas non plus ceux de ses coreligion- 
naires qui ont déjà réfuté Msswi. Dans les ouvrages caraïtes 
imprimas il n'y a rien, à ce que je sache, sur ce point. Mais j'ai 
trouvé l'opinion de Meswi exposée et réfutée dans \^ Oçar Neh- 
mad {sur Lévit., vil, 15), ouvrage manuscrit de Tobie ben Moïse, 
et il e!>t probable que c'est là la source oii a puisé Aron b. Elie. 
Pourtant, le commentaire de Tobie est lui-mi^me une compilation 
d'ouvrages d'anciens Caraïtes. surtout de David ben Boaz [triDOT) 
et de Yéfél h. Ali (-n^iyn), avec des parties originales, comme il 
le dit lui-même dans l'épigraphe de son commentaire sur le Lé- 
Titique (ms. de la Bodléïenne, Cat. Neubauer, n° 290)'. Il est 
donc possible que Tobie et Àron aient puisé à une source 
commune. 

Nous donnons m eodenso, en appendice, ce morceau de Tobie *. 
Bn Toici le résumé. 

Vublife pir M. Neubauer, /. t. ; Ivl ■'3'*3Mn b^KH IBIOrt n^31U ■'3N 

131 cam -no «im irmn -isis ■^ibd» '« tnno -icon w T3r3 
arpst TCDim ■?"! ••'hrt i-ic inbî;m b"! t^-'iaîn in irsinc» -"-lan 
nVno 13 TiSJ'i ...D-nmsn 'iBnm mn ■'bya ■'-lana ••nyî:»^ na 
>n ""S ... 1113^3 ciao Ksn*' dk ■•nia'irsn '?« tiw dpki ... Tibs"" -"is 

lliab r» amS T^n VNJiaC. Cr. l'intler, p. aia, pour r,ui c'est 
npln Irndui'lion do Y»i:Iidlih; Frank!, Bcil'tijt t. LUiralurguch. d. Ka- 
\ tOi Sl.iuschn«der, Eibr. Uiiori., 9(0, 

poïsédail auasi una copia de ce morceiu ou d'uas ptrtio. Voir Uetilucb 
), p. 3)6; Zuai, dollad. Vorirtgt, 39e (!• «d., 4U8) ; Piailler, 89. Il 
dtlermiDer c<! qui, daua 1« morceau donné eu «ppendice, ippirtient 




RSVUR DU MTUDU JUIVM 
Après a'ôtre damamlô n'iI knI |ifipml« irutTrlr (winJnn) t'At|llP 
des sacrillcHS dH rononiinlONittKiH, TdMo. imi l'dur'ivtilii (|U'll 6 
copié, y r^fiotid ni^KfltlVHinmif. Cnr II rniil wpiiurlpr lU jifiili lov^ 
avec ces sacnllceii, ot on >alt (|'lïi l'A<iiin II cnt iMrniKln d» mnii- 
ger du pain. S'il était pertnlM d'olTrlr iU> lf|« «aociflon^ iinriilfliil 
cette Tête, il faudrait a<lmi-ttr« qu» lllnu o |if>rtilis i>q itoll nvAlt 
d'abord âéhaûu. Cette question fi'> pr(>iit>riln atieim fluut», (>t 
tout le monde est li'aectjrA Ji-rlnsiu*, nnc^ftA l'tiii|iln M^^WI lin»)-' 
beki, qai a permii bien (]«!« r,h»w.-i« ((Hi MViit «Mfnii'Iilof*. Ij'ost «)(><)( 
qg'il a également permis li'uOrir dm êênriUcm lip r»'^^llU1î^»HCP 
avec du paio pendant fàijaif. H )l itfiptiMi «fin "pinlcrt nnr t^ (à\i 
que pliuKUn de* 12 prtncm <1'I*«-i»el aiifffl^'nl r>^*<rt fl/< tAlj Mr^i- 
Oen pendant la tfte de PiqM. Mai*, m rtmiUê, \*- ifi\i i\'i M Hii(»i\m 
e«t Eaux, car paraJ ee» priwx» W nA» (>nil »f>ff^1À («n^s <lh-,f(ffÀ«4 
anat.le« aBt«ca«pr«f fàve*. Sm phu. fm» M! ^r^vetiUm m 
ncritees ederb par Im prtaK» »M»( ^ ^s mr.rt^/^ ê« n^/(m^ 
nmmmnrr. car la BOkCc mt prMM p«» «f jhw(ow( m ^ta ^ if# 
paia*. EaifD. fMV^Mf j f pfM wr qia» te» it fvMrem i»'mW «oMh- 
mtmeSk ■ffNfMrltmawÂkw^M! Ihr ft «m^aa ?' ^inf-^fff' mvf->i<« 
tÊmmmmté Mm I» pnartnr*, « ww w MWMn'.. 4»' i'<>«fi*. M ^i>n°ir'>i' 
roffMHtm Tnrwf vrs t!kMMra«, «w, ^->'<. inv »if|»4if« i>t>.>m>~ 
t « I* piiiiaiiiK' ^wr » «lir atnnw. TaW*» <>t>]»t9r>.' <>it«4t<^ 




nv» (tes ;«iurl(li-.»)t dtï [ORonnatmniinr (\> :t¥). M^*r. <s^Qtt*' 
IQttiB;- rien a'ittillq.it»<iuft'iiii-w«<8ite sir K&fHiAriV #i» T^^di* i^tt^i»,- 
larle-ait mmtft -iBn» E»i»,:tlvp*'Ui' avilir fu- iIph' dhtts l'inii-ît 
v^lc luiinirn» "nti^ m Wpllal>lt?iV»(i' il« PIV»!»»? ft la Pî^tWr m\v 

DHmuB- liP msnqtrr <lu |)aiit *. !tl a '•nipp'ini^r m^rnw i{lPI) .«'^^{«w dr 



r««* -^>!r ;<•»»>»*■ prfwTrtrt' 
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la véritable fôte de Pûque, l'histoire d'Ezécliias ne serait pas un 
argument valable, car ce roi, en apportant son sacrifice â cette 
Spoque, a peut-être commis un péclié, d'autant plus que ta Bible 
Élit (ib., iix, 18] : « Us ne mangèrent pas le sacrifice pascal selon 
les règles prescrites. » 

A mon avis, cette discussion a plus qu'un intérêt purement 
théorique, elle a une portée pratique. On y examine, en effet, le 
principe talmudique rrorn ah nrm nu», et l'on se demande si une 
défense de la Bible peut être abolie ou restreinte par une pres- 
cription ultérieure. Les Caraïtes n'admettent ce principe que dans 
4es limites très étroites. C'est pourquoi, la plupart d'entre eux 
traduisent le mol trn«, dans Deutér., ixv, 5. par « proclies», 
pour que la loi du iévirat ne vienne pas porter atteinte à la dé- 
fense de Lévit., xviii, 6 : fiVin uh yrm nxan nrvr '. Je pourrais en- 
core citer d'autres exemples à l'appui de mon assertion. 

Le deuxième point sur lequel Meswi s'écarte des opinions re- 
çues, et que nous connaissons également par Tobie, est encore 
plus important et conduit à des conséquences pratiques d'une 
portée exceptionnelle. 

On sait que les JulTs, comme la plupart des peuples qui 
comptent les mois d'après les lunaisons, font commencer la 
journée la veille au soir*. On trouve bien quelques indica- 
tions semblant prouver que ta journée civile, dus civUis, allait 
parfois d'un matin à l'autre, mais nous ne pouvons pas appro- 
fondir ici cette question*. Pourtant, pour les sacrifices, la nuit 
est comptée avec le jour qui précède *, de sorte qu'un sacrifice de 
reconnaissance, par exemple, peut être mangé le Jour ou il a été 
offert et la nuit qui suit ce jour, jusqu'au lendemain matin. Sur ce 
point, RabLanlIes et Caraïtessont d'accord. Or, Tobie rapporte 
que d'après Meswi les jours commencent avec le matin, aussi 

■ Voir, i ce sujal, 0a» Si»», 139 ; cf. suMÎ moD obairvation dans SttitiitKnHiUr- 
WtKakrift, p. 201. Dole 1. 

■ Les Babrloaiens «eula foiBaîeat eiccptiaD. car. d'aprba l*Une. Il, 79, ils faiiaîcal 
LwiDTDeacdr )e Jour ivac le matin [tolit eeorlut], bien qu'Us Fusaent des inoi« [u- 

MÎr». Qunl Bui Arabes, AlberouDi dil eiplicitumsat {Vkraimlagit der erùiU. Vût- 
i«r, 6&. Sichau, p. fi du tenu, p. !• de la Irad.J qu'ila [oui cooiaieaser lu juuraée le 
irir parce qu'ils onl des moia luDtires : Alferfiani fail la mima lomarque au d«bul 
« Mn AitTonaPiiB ; c(. Ideler. Hattiiwk dtr ChroMlogû, [, 2£f et 482. 

* Voir Grar^-e, Ûitatilirtm j*d. Ftitt, p. \2i el suiv, ; UerzOf(. Rfltncj/tbipMii 
l.fttt. Thtolomt, I. t. Taft : DrllmaDD, CaMn. tu iVmoii, i. 5. Taus ces ouTragiw 
Btoquecit en pmVe k-s mêmes argumenU que Meswi. 

* Ainsi JS.Tro aur Lév, iiii, Ï8 (et Hanllt», Ma) ! iriK iblrt &Vn ... 

"T -iriK ibin nb-i^în otimpinai ... nb-iin. Cf. ctwoisou. Dm Imm 

' 't P- 3t>- 
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bien pour les choses civiles que pour les choses retigieuaes. AînsI, 
lu sabbat commencerait au matia du se|itiëme jour et durerait 
jusqu'au matin suivant; de même pour les autres fêtes. Nom 
allons résumer ici les arguments de Meswi et la réfutation de 
Tobie'. 

Premlej- arffumeyit de Mestct. 11 est dit dans Genèse, i, 5 ; Tn 
•rn» nv ipa ■"m ai?. « il fut soir et ii fut malin, un jour o, c'est- 
à-dire la lumière du jour disiiarut, puis revint, et alors ce fut 
un Jour. Or voit donc que le jour se termina au matin, et, par con- 
iti^quent, recommença avec le matin. Il est bien entendu que. dans 
ce raisonnement, le mot a-u désigne l'arrivée de la nuit. 

Réfutation. Il faut avant tout bien déterminer le sens de aiy. 
Ce substantif ainsi que le verbe z-a ont trois :^ign if) cations : 
1° a nuit ■, en grec r, i^-Épi, et, par conséquent, synonyme de 
rtW, comme dans iJeul., xvi, 6 (cf. iftid., 1); dans Genèse, xxis, 
'^'■i, où le sens de a"o est " nuit n, comme le prouve le v. 25 ; dans 
Esther, ii.H'iProv., vu, !) ; 1 Sam., xxs. H '. 2" « s'uriir, se 
mf-ier ", en «rec to i\(jii.iy<ir,i. >, Eicjiiffj^iii. Ainsi, on appelle an» 
(Lôvit., XIII, 48) la trame, parce qu'elle unit entre eux lc3 fils qui 
forment la clialne pro) '. De même, les étrangers qui se joi- 
gnirent aux Israélites, à leur sortie d'Egypte, sont appelés ai? 
[Kxode, XII, ^K]. Dans Malacbie, m, 4, le mot TanT\ signille 
aussi : n le sacrifice de Juda s'est ajouté » à ses autres acte» 
liit'ux, et non pas a *'W aj^r^Afife. Le m^me sens doit être donné 
à a^? , dans Cantiques, ii, 14 : «Ta voix s'ajoute à ta belle fi- 
gure • pour le ri'mire aimable, a-i? signitie aussi u se porter ga- 
rant de quelqu'un », parce que le garant s'identifie, en quelque 
sorte, avec la personne dont il est garant. Ainsi, Gen., XLrv, '.tZ, 
Juda dit qu'il est comme uni à Benjamin, de telle sorte qu'il ne peut 
pas se prf'st'nter sans lui devant son père '. Enfin, 3' « devenir 

< Talus »ambla ivoir conpiM ici det eatnsf*» di ces prédéeeBseun, car à la fia 
HuIrmeDl it ilouU »(> proptr* irjfunHiitB. qu\) commeDCe pir cas mois : *<3tn 

nri» waiD ; ''■ plu* h»ui, p. ic:, n. 2. 

• On DP peut p>* conclura Af ce p»ïï»Be l»» a*l? «Rnifie ■ ouil • «t noa p«B 
. loIr ..V.f Hidijji. Ktekkol Adllo/ïr. ilpli. 20Î, leltre ^ : aisa nBXOT " 

3-\J3 -air'r *23 3ir2= ■jnmpa a-iïn insbi airn Dnsa rrn-o iias^ 
a-»ï3 ,nnh na np'i a-ya ■•n"i aipsi "■ a-jn «la tsiaa p«*irn 
an .a-^ïa "nnsi .anyn ty t-tact .naa t<rr; -ipaai n«a t**-n 

' Ick sns oKDiliv ■ nuil • , ■ otuM Jii mol CPTIS'? : ci. Kimhi, arf. t. 

< a. lu» Ki'a, ^. l. M Atn.*, \XXU1. ii. 

> l.r* «ItutU >U l'aulauc pour d«nv«r d'un nos fonda meo ta) les dÏTatie* ngniS- 
mUoh du vnlM a-iï na manquant pa* d'intfrtt. On pournit ; ajoukar le Mua dt 
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sombre », en grec v) SusfjLTÎ, xi Sûveiv ; ainsi, dans Deut.. xxiii, 12, 
d'après le contexte an? désigne le crépuscule du soir: cf. Juges, 
XIX, 9', etisaïe, xxiv, 11 (toute joie esl assombrie)'. Rien ne 
prouve donc que dans Gen., i, 5, 2~\y signifie « soir n. 

Meswi, il est vrai, pourrait répondre que le sens du mot 317 
ressort clairement de la suite des versets 3 -5 : a Dieu dit que la 
lumière soit, et la lumière l'ut.. . et Dieu appela la lumière jour 
et les ténèbres nuit, et il fut ans (la lumière disparut et les té- 
nèbres arrivèrent, c'est-à-dire la nuit) et II fut matin — un jour ». 
Donc an» vient ici à la suite de li», lumière, et ne peut signifier 
que soir. 

On pourrait alors lui opposer le raisonnement suivant, Son 
argumentation suppose que, lors de la cn^ation, la lumière précéda 
. les ténèbres, mais on verra que c'est le contraire qui est la 
vérité. Il faut, en effet, prendre en considération cinq éventua- 
lités : 1° La lumière seule a été créée, mais non les ténèbres, 
qui ne sont qu'une privation de la lumière. Mais cette hypothèse 
est contraire au texte qui dît : «... et la terre était foHu et bohii et 
les ténèbres étaient sur la surface de l'abime. Et Dieu dit : « Que 
la lumière soit, etc. » On voit donc que Dieu a créé tes ténèbres 
aussi bien que la lumière (cf. Isaïe, xlv, 7}*; 2" La lumière comme 
les ténèbres ne furent pas crevés, c'est-à-dire n'eurent pas de 
commencement. Cela aussi serait contraire au texte et même 
contraire à l'idée de l'unité de Dieu*; 3" La lumière et les té- 



• loir a, d'iprba ce qus dît Ibn Bira ■ 
Voir plus li' 



: -pon tjyui: z^~\^p ans 



' Cf. i 



i., I. C 



iiamiaé sauvent la <jues<ioa de savoir si lei ténabres ont 
été réeilBinenl créées ou si elles ne sont qu'une timpl* prÎTalion rta 1« lumiÈre. Nuire 
•uleur, <)ul Bcceple la preiDièrs opimOD. ii EUivi l«s Alolteallamlit, mais la plupart 
des scmiiDS, rabbvoiles au ciraiMB, uot adopté la s^icoade npiaioa. CI. Staûunol, 
Ch. I. éd. Landauer, p. 53-55; Xfor^, 111, 10; Kimhi aup Isala, ILV, 7 ; MiUir 
»ur Genèse, i, 2,lol. 14 S, 13 i; Ef Rag^im d'Aron ban Elip, éd. Delllisch, p. 103. 
Babyi b. l'akouda. dana IDBÎM min, lf»d. de Brojda, p. 1, dtabtit une diilinc- 
tion enlro Us ténèbres absolues plpr ^On) el les ténèbres coDlin|^eDtea [-Jffln 
"npO). Les premières ont él6 or«ées, comme le prouva Isaïa, ii-v, 7, el aool l'origine 
de lout mal, tandis que lea secon'leB ne sont que la privation de la lumière ; ce qui 
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nèbres furent créées en même temps. Cette hypothèse est é(;ale- 
■nent contredite par le texte, car il ressort des versets 1-3 qu'a- 
vant de produire la lumière. Dieu créa en un seul clin d'œil ces 
cin(i objets : ciel, terre, ténèbres, abîme et eau, auxquels vinrent 
s'ajijuter nécessairement le feu (comme élément) et le temps'; 
ensuite seulement il créa la lumière ; 4° La lumière fut cré^e 
avant les ténèbres. Impossible, car la Bible dit d'abord que Ips 
ti^nèbrfs furent sur la surface de l'abtme, puis elle ajoute seule- 
ment : a Dieu dit que la lumière snit- " Reste une cinquième 
bypotbèse : la lumière fui créée après les ténèbres; mais, dans 
ce cas, 1 argumentation de Meswi n'a plus d'appui. 

Ueswi pourrait encore dire que Dieu créa d'abord les ténèbres, 
nais »an« les faire fonctiontier, puis il créa la lumière. Douze heures 
posBèrcnt, alors survint le soir et les ténèbres fonctionnèrnnt pen- 
dant 12 lieures, et le matin vint, et ainsi s'acheva le premier jour. 

Cela résulte même du texte, qui dit : « que la lumière soit 

et Dieu appela la lumière jour et les ténèbres nuit >. Or, si les 
K^nèbreo avaient fonctionné d'abord un seul instant, la Bible de- 
vrait dire d'abord : il appela les ténèbres nuit, et ensuite : et Dieu 
lUt quti la lumière soit- 

Itéponse. Comme le tes.te ne permet pas de déterminer le 
iHUip» qui s'écoula entre la création des ténèbres et celle de la 
luinlèra, il est naturel d'admettre que Di^u créa la lumière après 
In <li^1il qu'il i^Ialiiit coairae règle même de la marche de l'univers, 
(l'iml-A-dire au bout de 12 heures. Et c'est seulement a)'rès avoir 
^lliim'^ré tout ce qui a et"* créé le premier jour que la Bible en 
llii|li)ui) If"» noms'. On s'explique aussi pourquoi elle nomme 
ttHUnnl la lumière et ensuite les ténL-brea, quoiqu'elles n'aient pas 
4U1 orili'i'it ilanH cet ordre. C'est qu'il est de règle, dans la Bible, 
«!«• ourilini^ncer avec ce qui précède immédiatement ; ici c'est 
)« lunilf<rv '. De plus, elle nomme toujours en premier ce qui 
m( tw plu» important (dans notre cas, la lumière), par exemple : 

4(U » •4illl|im* "f *<="' ""■ '' lumiôro et 1m lénèhres) ; ■';3 DJ IIT" "ipys: 

ftv^W *wi nifnaai a-'îimp ^lD^m -nsn -"s mosn C":snb« 
'^\ Q^^in o'Wi'O"'' ^"'^ p'"' '"'■'• p- '86, D. 11. 

> \-ikn h'^iiiKIiI»* P*> ces cinii objets, mail il eal prnbibls qu'il ■ en vue cfui 
iHllqiiM. H'êfirM quelques «criTiins, les WnèbrM eoiil idEnliijueB iTW 
i», on lu -iina JfJMflr, (. c. : C«n Kir! ^ï3^mD ntlism 

:a c»a imst rrisa t»<ipnn 333 ■'d nsn -movi 

1 1' pisofie, le leu eerail une des parties qui coiopoECOl !« ciel «t 
nini taaméii à part; c'esI iinsï que les Iglmudislia liiieol que 






■ ^«w »wt (■•* 



•lemple, dei objfiti cjéét le Iroïsième jour. 
la r*Hl* Ulmudiqae : 6(10*13 WO TiVa p-'boi "'{«33. 
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l'or et l'argent; hommes, femmes et enfants. Si l'aident est par- 
fois mentionné en premier, c'est qu'il y en a une plus grande 
quantité. 

Donc, du moment que les ténôbres furent créùes avant la lu- 
mière, les mots any •'rr^ ne peuvent pas se rapporter à la lumière, 
dont il est question précédemment, et, par conséqui^nt, 3-19 ne peut 
pas signifier a soir, crépuscule >. On ne peut pas non plus lui 
donner ici le sens de ■ s'uÉiir, se mêler ». Reste le troisième sens, 
• la nuit ». atr a donc ici le même sens que dans Gen., xsix, 23, 
et Ësther, ir, 13. Mais si aïs désigne, dans ce passage, toute la 
nuit, "ipa désigne tout le jour, et le verset de Gen.. i, 5, veut dire : 
x il fut nuit et il fut jour — une journée de 24 heures •> [vu^O^- 

Deuxième argument. On lit dans Exode, xvi. 23 : « On jour 
de repos, un saint jour de repos sera demain pour l'Eternel *. Le 
sabbat n'eut dune lieu que le lendemain, et, par conséquent, il 
commença le matin. 

Répulalion. Dans ce verset, il ne s'agit pas de déterminer quand 
commence le sabbat; c'était là un fait connu. Il s'agit de la 
manne. Or, celle-ci tombait le matin. Moïse dit donc aux Israé- 
lites : Demain, à cause du sabbat, il n'y aura pas de manne *. 
Du reste, ce v«?rset ne dit pas non plus qu'au jour il faille ajouter 
une nuit, que ce soit cqU? qui prâcôJe ou celle qui suit. 

Troisième argumeni. On lit dans Nombres, xxvni, 4 : « Tu 
offriras un des agneaux le matin, et l'autre entre les ileux suirs », 
1 l'^a, c'est-â-dire entre le coucher du soleil et l'arrivée de la 
nuit nuire, en réaliti^ le soir'. Comme ces deux agneaux sont 



■ Le mol ^'ys ■iftnISeraU donc • nuit • et npa • Joui •. Ce teae de anv ■■( 
donné par pluiieun exs^èlss el leLicograpbci. Cf., p>r ai., Aboulwalid, dans Ma 
Lclique, f. p. a~l5 \0»Hi»l, 54S, ïi). QuidI ■ 1^3, Ja ne cannais qui Saa'lia qui 

donna à ce vol le esna de • joui a. Vuir loa Bmaunol, ub. viii (éJ. Landauer, 
p. S3(i).cteuu corainvalatca ma. sur Daniel, viii, 14, ofi il dil (msii. d'Uirurd, Cdt.de 
Neabauer, n« Ïi86. f> 104 a) : ^« 311 "mnjbXT b'-ilbs -^S» «Hrinyai «iSC,,, 

'jb» nrw DT* npa tt-i ans Tm urvD ■'jy kheiï: '-as.T. Cesi ainti qu'il 
iraduit Genèse, I, S i nn.fl DT' -|Sn:bMT biV^M 'sa NBbl. 

• Cr. ibn Eita, aJ l. Dans MUbar, ad. I., on lit : rT""!"' in:n3 "WQ "VaHn 

•>a*'D -ipa nj anja D-'ianpan wis"" ""a lian- Voir msii Stur 

Tara, ad l. 

■ Lct RabhanileB el lea Ciraites De sont pal d'accord sur la sens du mot ^^ 
Di3n7n, "^ l^s CaraUi^i aui-mSaii^a JilTftieiit enlra cui. Sans ealiir dans les iI6- 
taile. noua lirons Boulemeal abuTTei ici ipie, pour Ipa CaraîUa, le mot '['^3 
D'^aiyn ne sif^nige jamaii ■ ïprfii-midi i, comme l'admeltenl. par exempte, les 
RablMoilea pour ie aaetifica pa«al, Pour la détinilian du Q'^sn^'n ]'<3 oliel le* 
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dignes comme devatit être sacrifiés le même joar, il en résulte 
que la ODit Tait partie da joar qai précè^le. 

Réfutation. La remarqoe est joste. Uaîa il s'agit ici de sacri- 
fices, pour lesquels toul le monde est d'accord qu'exceptionnel- 
leineot le jour commence axec le matin. De plus, rain T^ dé- 
signe le second des trois moments qui s<*parent le jour de la nuit, 
c'esl-à-dire un moment faisant encore partie du jour. On ne 
peut doue rien en conclnre en général pour le véritable soir ou 
Il nait'. 

Quatrième argument. On lit dans LéTit., isiti. 5-6 : « Le pre- 
mier mots, le 14' jour du mois, entre les soirs, c'est Pàqae pour 
rEtemel. Et le ï^ jour du mois, c'est la Tfte des pains azymes, 
elc ■ Donc le s*3-Jn va, c'est-à-dire le soir, est encore compté 
axec le 14' jour, et la fêle des azymes ne commence que le matin 
nÛTant. le la* jour. 

Ré/'itlatiOH. Il tant distinguer entre la l'éte de Pàque et le sacri- 
Sce de Pique. Pour la Télé, les jours sont comptés, comme tou- 
^oorv, d'un soir à l'autre, sans qu'il soit besoin de l'indiquer 
ebaqne fois. La Bible ne parle explicitement du soir que quand 
elle T est obligée pour une raison spéciale, comme pour le sacri- 
fice de Pâque. qui devait être mangé dans la nuit (du 14 au 15!- 
Comme le sacrifice pascal est une prescription particulière qui 
n'a rien de ccHnman avec les 7 jours de la fête ie Pàque, la Bible 
a cru devoir indiquer à nouveau la loi relative à cette fête : <> Le 
là* de ce mois est la fête des azymes, etc. > Uouc, pour le sacri- 
fice pascal, fomme pour les autres sacritices. le jour commence 
avec le matin, et ou la sacrifiait le soir du 14, qui fait encore par- 
tie de la joomée du 14. — Tobie ajoute encore cette observation 



CndM, «DÎT, MIN BDUa, Y4tU, daaa na o 
Hiimm, AXfk. SOS. Mtn o: iscob ben Reubea, dans le nSTTI ^55 sur 
SoakM, a. Il [bm. <1« Veji; O). Witoar, 41) : JTrhr Ttrt lui Eiode xvt, 13. 
Bafia, la (>twl«* ■« ■<«{ pw d'accvnl «dWc «ui à te* dÎTcrs akomsau qui aé- 
(artKt \m /tmr 4e t> ■■!! d>Mircnl tUt cwmdiiH comniA fiisanl partie du jubt, qV it 
la BBÎl. ■■ dn iteul â la f«s. CeUs (teroièM apiniou eM oclle d'Asan; toii Qirip- 
aàat. I, 19 ip. >1S, L lll. Voit au») les deui Teraioiia d'ibu Eua tat Eiede, 

■ CïM uns ija'il U«t <aa* doute eompteodre ce paua^ du leitc publié ta appcn- 
dn [p. t!0i el %ui m'ai pas dur : ST'b ne déiitma dauc pas la jouran de i* benns, 
■as l'inlcrralic calia le Iciei el U isactier du to.eil. Dand ban Boat. pmbaUe- 
■eal BB «iGlfini»niB de StadÊa, dit din* (an cannneDUire ïtir Biade, uix, 3S 
[Uâ*. Biilufa UnacuB. Or. -2403, lai. 614;, i{Be tes deux cipiicauoos pruiesl Clredon- 

«*" ; ■■3» -^3 xa in ■ni* cv'^ tm nrVs '■3■^^ ittrSrj V7 dvo 
zrzs riïjr-fi -rztr ts rrc brpb» rmo Tpn -ipaa- es. Itadaui, /. «.. 

latue 1. 
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en son propre nom. Si ta Bible avait simplement dit que le 
14* jour, entre les soirs, c'est Pâque. on aurait offert le sacriHce 
pascal le soir ilu 14 (c'est-à-dire le soir qui suit le 13' du mois). 
Maia comme elle ajoute : « Et le 15 du mois. . . i, nous en con- 
cluons qu'il s'agit, dans le verset précédent, du soir qui suit le 
14* jour, c'est-à-dire la nuit du 15". 

Cinquième argument. On Ut dans Exode, xir, 18 : « Le qua- 
torzième jour du premier mois, le soir, vous mangerez des pains 
azymes Jusqu'au 2\' Jour, au soir. ■ Puisque la Bible dit « au 
soir», 3153, et non pas • Jusqu'au soir «, anm T», cela prouve que 
ce soir fait encore partie du 'il' Jour et que, conséquemment, la 
nuit appartient au jour précédent. 

Réfutation, D'après Meswi, il fallait manger des pains azymes 
dans la nuit du 14 au 15, avec le sacntice pascal, conTorménient 
à Exode, xii. 8, et, une fnis ce sacnlice consommé, on pouvait 
de nouveau manger du pain, puisque, selon lui, la fête des azymes 
ne commence que le 15 au matin. De cette Taçon, le premier jrsi 
désignerait une partie de la nuit et le second 3^73 toute la nuit, ce 
qui serait absurde. En réalité, dans le second 3^73, la particule 3 
a la même signification que n», « jusqu'à ». et le verset dit : " Vous 
mangerez des pains azymes Jusqu'au 21" jour, jusqu'au soir », 
o'esl-à-dire le "21« Jour inclus, jusqu'au soir qui précède 16 22". Et 
i\ la Bible avait simplement dit : « Jusqu'au 21 du mois >, sans 
ajouter « au soir », on aurait pu croire que la dérense ne s'ap- 
plique qu'à une partie du 21" Jour ; de là la nécessité d'ajouter 
aisa, «Jusqu'au soir o. c'est-à-dire jusqu'à l'enlrée du 22' jour. 
De plus, si, comme le prétend Meswi, le second 3-173 désignait 
la nuit du 21 au '22, la Bible aurait pu dire : <• jusqu'au matin 
du22i.. 

Tous les arguments de Meswi sont donc caducs, et son opinion 
est erronée. Du reste, tous les Israélites sont d'accord pour ad- 
mettre qu'en ordonnant d'observer le sabbat [Deutér., v, 12), la 
Tora applique cette prescription au soir qui précède (nss 3'v), et 
non pas au soir qui suit (ri3a -■MXia). De même, pour le Jour de 
l'Expiation, eile dit (Lévit,, xsiii, 3'2) : » Vous célébrerez votre 
fête d'un soir à l'autre ». On objecte bien que ce verset parle de 
tJsnao, ■ voire sabbat », c'est-à-dire du jour de l'Expiation, et non 
pas lie D3^''lln3'a, u vos sabbats «, qu'il ne s'applique donc pas à 
toutes les l'êtes; mais, ajoule Tobie, nous réfuterons cette objec- 
tion ailleurs. En résumé, de même que tous les peuples acceptent 
unanimement que le sabbat est le 7° jour de la semaine, et non paa 
UQ auti-e Jour, de même il est (établi que le soir appartient au jour 
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^ nit. et Booa n'iToiu pas i nous préoccnper de Topinioit d'ut 

La tMoric de Uetwi sor le moment où doit eommeaœr le jonr 
ekez tel Jcib, théorie qui est exposée ici poar U première fois, 
BOUS permettra peat-étre de résoudre no problème qa'oflre la Ut- 
téraoïre juive, dont bien des saTaots se sont déjà occapéâ, mais 
fai a'a pas encore reçu de soIoUod satisfaisante. 

n>B Ezra raconte dans sa ■ Lettre da Sabbat ■, lusn msa *, qoe 
peodant son séjour en Angleterre, en d^c«mbre llôS, la nuit d'un 
jour de sabbat, le sabbat loi apparut en songe et se plaignît qu'il 
te prolaDÂt dans sa vieillesse'. Ses disciples lai avaient, en effet. 
apporté certains commealaires du Peotateuque qui poussent à la 
profanation du soir du sabbat, parce qu'ils expliqaent, d'après Ge- 
nèse, I, 5. que le premier jonr était tennin^ à l'airiTée du matin 
do second jour. ^ donc te vendredi ne se termine qo'ao ma- 
tin du samedi, il lant célébrer la nuit qui soit le sabbat, et 
non pas celle qni le précède. Or, tout Israèl, les Rabbanltea 
comme les Caraîles. font le contraire. Sans la crainte de pro- 
faner la sainteté du sabbat, il aurait déchiré immédiatement 
loos ces commentaires. Au moins résolut-il de se mettre à écrire 
un lirre sar ce sujet, immédiatement après la cl<)lure du sabbat ; 
il composa donc sa « Lettre ■ susmentionnée, qu'il divisa en trois 
chapitres. Dans le premier, il indiqae quand commence l'année. 
dans le second il traite du commencement du mois, et dans le troi- 
fième da commeneenient du jour. Dans ce dernier chai'itr?, il 
expose d'abord plusieurs arguments pour prouver que le jour 
commence la veille au soir', et il explique ensuite denx passages, 

■ La l«tB [p. 191} dît bUtfnlnBeDl : ■ Toal le monde est d'açisrd que la Buil 
précède le iotu . ia bIbc aoua ■•«oas qoe le uttbai cumaieDM la TMidmit. 11 n'y • 
aalla direriçaio* an t»yt» da caa dea% laiu. Si quelqu OD demandut dooe pooT^uoi 
le aabbu d« wnil pai eéUbtt on anlra jour de la ■emeiiie {à l'aicmple da cet iapia 
qoi place la nvt aprta le jaut], aaa* [^Modruai qa'il y a acoord ur c« poiu qga 
U labbal 4oil rtmii iBBédialeBal aprte le veadredi i tout le monde aoa* caacAde 
ce paûl. • Celle Ga piaoTa iifk que le ennuBeaceiBeal doit <ln eatiif^ roaiDe oona 
r>«ana Eul, d^ataat piu ^M^ coaoïe BiMia saioas, tÙD dea peaplee font com- 
mcaccr la )oat mtnaeat at appoiest êgalamaBl leur upiaiun nr la Bible. Cr. Abta- 
ban ben Hirra. -nSTH ~IOO. 1. 9 H- FUipowski,2.1 et naii.) ; Friedlunder, dau 
j€mA Qaanwlf £mm*. VUI, U9. boU 2. et Traauitiamt ef ri* Jnr. Sitfr, 
S«c- •/■, Smfl.. U, 5". Dote 3. 11 faut dooc lite iliei Tobie : ^a HlVrî )'*» Dll 

rrr n; -tstoi 'in nv' -.rw vcrr, racn "3 o'sisn nciît v^"' '^■' 
13T UTTZ^-z p-to vwi z-mi Dip-m trin nbti'în -^ ht yx p- 

> Editée per SI). Liuiailo dau le Kfrém Hfmt4. IV. 159-17^ rt par M. Fned- 
laender dans les Tniuattiomi af tkt Jtv. Butor, of Bfltnd. It. fil-T5 Ce dei^ 
nier en a lê^iunâ le coateuu dau JQH.. Vlil. Ii6-153 et iIboï le* Traamtttomi, 
11. ÏIW. 

' I>e c*» ar)runieaU. il r en ■ un qni noua intires*e particulièrcnenl, pam^n* 
UeiKi s'en esi miti Iiabiiemeat pour aon but ai parce qu'il eonlioit eb n^a leapa 
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c d'Exode, XVI, 23, et de Genèse, t, 5, d'où semblerait résulter 
le contraire. A propos du verset d'Exode, il dit que son explication 
s'adresse surtout à ces hérétiques [D^3^) qui n'admettent pas que 
le sabbat commence la veille au soir. Nous ajouterons que dans 
son long commentaire sur Exode, xvi, 23, qu'il composa à Dreux ' 
en 1157, Ibn Ezra rapporte également, mais d'une laçon très con- 
cise, les deux arguments invoqués par les " hérétiques • et leur 
réfutation, ainsi que ses propres argumenta. Là aussi il dit expli- 
citement que beaucoup d'incri^dules (nsTOW ^"lon] ont conclu du 
verset de l'Exoie qu'il faut célébrer le jour de sabbat et la nuit qui 
sait. 

Mais à quels incrédules Ibn Ëzra fait-il allusion? Rapoport* a 
répondu le premier à la question en rappelant un récit de Ben- 
jamin de Tudèle' qui parle de l'existence, dans l'Ile de Chypre, 
d'hérétiques mis au ban de la communauté juive parce qu'ils pro- 
fanent la nuit qui précède le sabbat et célèbrent celle qui le suit. 
Nous reviendrons sur cette explication. 

D'après Graetz», Ibn Ezra ferait allusion, dans sa « Lettre », à 
Samuel ben Mi^ïr, qui explique ainsi Genèse, i, 5 : 3-iy -sn . . . 
rra» nbpB n^b Via iipia npa tti .msn yp''oi itomt nr a-'-WTO 
'131 in» DT" ûVioin ■'■n nnon". On comprend ainsi qu'lbn Ezra 
raconte qu'il a trouvé cette hérésie dans un commentaire du Pen- 
tateuque et que le sabbat lui recommande de « n'avoir de considé- 
ration pour personne o mis ^zz «on «il. Graetz n'est tout de même 
pas com]d6teraent satisfait de ion explication, car, dans sa 
ot Lettre », Ibn Ezra dit que ces commentaires lui ont été apportés 
la veille : i! ne les connaissait donc pas auparavant. Or, ce qu'il 
dit dans cette « Lettre u contre les hérétiques, il l'avait déjà dit en 
substance dans son commentaire sur Exode, xvi, ^, qui avait 
été certainement écrit avant 1158. 

Rosin essaie de faire disparaître cette difÏÏculté ". Il admet qu'lbn 

la rdpanse TiUb par Tobie (du la snurce où il a puiaé). C'esl le pasiai^e d'Biade, 
111,18 (ff-f--™ S^mid r,V ; Traïuaclions, 13} : ll-OK-i^ nj-lica ""nSÏM T\y^ 

ansa ïJinb dt" -iuij ny^-itu naon ■'sob ^«nai'î 'n ijnsï: D'iJinn 
'12T D-'n' t-iyaaj ains D"n«i. 

' Voir Baulier, dans R,tHa, XVII, 3U0-304. Cr. SMiaschaeider, Airaiam tîk 
B*ra [daui la Ztiluki: f. Mafitmal.i, \X.V), p. S4, dois 91. 

" Nota sur Ua Voyages da Banjamia do Tudiile, éd. Asbar, II, E6-b7. 

» Jitrf..I.25. 

* Guekitkl, a. JuJin, VI, nulu S (1* éi., p. 41!;), eu partia au nom da P.-M. 
Uci!prJD. 

' La mflma aiplicalion esl donoSe à GanÈEa i, i : \izi lltin Va-Cnit* blSit 

lonn s^n»! nbnn -\-\srt :i"-< nb-'bn a-nKi dt-h nin nro a"-<o ^1a^n 
Ti« ■'H-' HTiNiaa n-n DSi^n rtc-ia nbnn i-ino. 
■ Dan» J{. Samael i. Mâr ait Schrifltrklirtr, p. 76 ; iniroduclion de .»on ëdSlion 
T. XXXIV, n" St. U 
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£zra avait déjà eu connaissance des interprétations hérétiques 
d'Exode, xvi, 23, et Genèse, i, 5, et il les a combattues dans son 
commentaire sur l'Exode. Mais ce n'est qu'en Angleterre qu'il a 
eu entre les mains le commentaire de Samuel b. Méïr, où il a vu 
son explication de Genèse, i, 5. Il attaqua alors vivement le sa- 
vant français, dans sa a Lettre », bien que celui-ci n'eût eu cer- 
tainement aucune intention hérétique et qu'il eût dit lui-même, à 
propos de Genèse, i. 14, que « l'intervalle entre l'apparition des 
étoiles et l'apparition suivante forme un jour ' ". C'est seulement 
pour les jours de la création qu'il a dit qu'ils s'étendaient d'un 
matin à l'autre, mais pour le sabbat et les fêles il est d'avis qu'on 
les célèbre du soir au soir, conformément aux indications 
d'Exode, xti, 18, et Lév,, xsiii, 32. Rosin accepte donc l'expli- 
cation de Graetz. ainsi que MM. Bâcher' et Bornstein', 

En réalité, la difllculté indiquée par Graetz, et que Rosin a 
cherché à résoudre, n'existe plus depuis que M. Bâcher a prouvé 
qu'Ibn E?.ra séjourna dans la France septentrionale, à Dreux, 
avant 1158 ; c'est probablement dans ce pays qu'il a appris à con- 
naître le commraentaire de Samuel b. Méïr. Quant au passat^e de 
sa Cl Lettre u, où il dit que ses élèves ne lui avaient apporté les 
commentaires incriminés que la veille,on peut admettre que c'est 
une licence poétique. Du reste, toute la lettre a sans doute été 
écrite ailleurs qu'en Angleterre, et peut-être même l'introduction, 
où l'imagination joue un plus grand râle que la réalité , est- 
elle l'œuvre d'un disciple '. Mais l'hypothèse de Graetz soulève 
d'autres objections, formulées par M. Harkavy", Il résulte, dit ce 
savant, du langage d'Ibn Ezra que sa campagne n'est pas dirigée 
contre de simples opinions, mais contre des pratiques antireli- 
gieuses et, comme il le dit explicitement, contre des hérétiques. 
Puis, Samuel b. Méïr n'a jamais donné ni pu donner l'explication 
rapportée par Ibn Ezra à propos d'Exode, xvi, 23. Enfin, il est peu 
vraisemblable qu'Ibn Ezra ait lancé contre Samuel b. Méïr ces 
imprécations si violentes : « Celui qui accepte cette exphcation 
(de Gen., i, 5), que Dieu venge le sabbat sur lui I Que celui qui 
la lit à haute voix ait la langue attachée au palaisl Que celui qui 
l'a écrite dans le commentaire ait son bras desséché et son œil 



du CommeDtaira de KBScbbim, p. ix 
Air. a» Sira, II, 79, aote Ig. 

■ Kosm ■ mal compris ce ptsisgs ; 
Uner, IX, 50. 



I. Voir 



g Riîvu uiui Qtiicm* im 



r tiilK Talmud, II, i 



Q-an. éd. Atlu, I (]« seul}, p. 396, uote 9. 
r, /. Q. £„ U9-1S0 ; Trinuûefioiu, SS. 



^ Voir FriadlBander, ^ 

' Ntuauli/tfiMine Mr. Biielkna>iiekriftt», i 
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^ruit obscurci ' 1 ■ M. Harkavy se demande même ai Ibn Ezra a 
Jamais vu le commentaire de Samuel b. Méïr, et il conclut ainsi : 
« L'explication la plus plausible est celle de Rapoport; il s'agi- 
rait donc des lii^réliques de Chypre et de leurs coramentaires, « 
La plupart des objections de M. Harkavy contre riiypothëse de 
Graetz me paraissent fondf^es. M, Fnedlaender, qui a traitd ré- 
cemment ce sujet*, se refuse également à suivre Graetz, parce 
qoe l'observalion de Rasclibam à propos de Gen., i, 14, devait 
rassurer Ibn Ezra et que ceiui-ci, dans sa Lettre, parle de plu- 
sieurs corameritairea (mvin ^-arr^z w-^o) ; ii n'indique pourtant 
aucune solution. 

Mais, comme il n'est question nulle part des prétendus com- 
mentaires des hérétiques de Chypre, dont parle Benjamin de 
Tudèle, et qu'il est peu probable qu'Ibn Ezra ait été à Chypre, 
je crois que les commentaires mentionnés dans la « Lettre du 
sabbat « sont ceux de Meswi et de ses partisans, que Tobia ou 
l'auteur qu'il a copié eut sous les yeux. Il est même vraisemblable 
qu'Ibn Ezra n'a connu ces opinions subversives que par l'ouvrage 
de Tobie ou la source où ce dernier a puisé, et que c'est' à ces 
écrits que la Lettre fait allusion par les mots « commentaires du 
Pentateuque », car la lettre ne dit pas que ces comnienlaires ont 
été écrits par des hérétiques, mais qu'elles contiennent des expli- 
cations hérétiques ^ Et si Ibn Ezra ne cite que deux des arguments 
de Meswi, pour les réfuter (Gen., i, 5, et Eï., ïvi, 23.), c'est qu'il 
n'attachait d'importance qu'à ces deux arguments. Avec notre hy- 
pothèse, on comprend bien des passages de la Lettre qui, autre- 
ment, seraient obscurs : d'abord la mention des CaraVtes dans l'in- 
troduction, ensuite la discussion, dans le troisiiî^m<^ chapitre, au 
sujet de la création des ténèbres, puis la remarque que la Bible 
nomme la lumière avant les ténèbres, parce que la lumière est plus 
importante, remarque qui se trouve aussi chez Tobie, et d'autres 
détails encore. Ibn Ezra s'écarte pourtant de Tobie sur un point 
important : pour lui, sv et nps signifient o soir n et ■ matin », et 
non pas ■ nuit » et » jour i. Ce seraient là, selon lui, les deux 
principaux moments des quatre divisions (soir, minuit, matin, 
midi) de la journée de '24 heures. 
Mon hypothèse pourtant ne diminue nullement la valeur de l'ex- 



' «mpm imJ2 naon nnp: 'n aipr nin niapn mT-cn ï'-sKTam 
n-iinn œiT'Da iniH aniDn -iDion ni iDn? iniob pain bni, bipa imet 
msn iira i]'!)"» yy-t oa-n laïai ijjtit. 

• /. Q. H.. 146-153; rrawaMioiu. 61-75. 

• Catt sembli- sufloal réaullef dos mois : um'D3 im« 3m3M IDIOÎI M 



pUcation de Rapoporl. Je auppoae que les héréliques de Chypre dont 
parle Benjamin de Tudële étaient simplement des descendants des 
Meswites. Du moment que Tubie et Hadassi, au xii' siècle, connais- 
saient encore des Meswites, on peut bien admettre qu'il y en eut 
qui arrivèrent jusqu'à Chypre et que Benjamin les y a vus. Autre- 
ment nous ne comprendrions pas comment une nouvelle secte s'est 
encore formée au xii» siècle. Sans doute, les Meswites professaient 
encore des idées subversives sur d'autres points que la question 
du repos sabbatique, tandis que Benjamin n'accuse les mécréants 
de Chypre que de cette dernière hérésie. Mais il est possible que 
les partisans de Meswi aient laissé tomber peu â peu dans l'oubli 
les autres réformes de leur chef, pour ne conserver que la modiâ- 
cattOD du repos sabbatique. Ou bien cette dernière hérésie a peut- 
être seule frappé Benjamin de Tudèle, parce qu'elle se manifes- 
tait d'une façon plus apparente. Il est probable qa'Ibu Ezra con- 
naissait aussi l'existence de ces débris de la secte des Meswites et 
que c'est pour cette raison qu'il a attaqué avec une telle violence 
ceux qui prétendaient que le jour, selon la Bible, commençait 
le matin. 

Faisons remarquer, pour terminer, que Tobie attribue encore à 
Ue^wi beaucoup d'autres hérésies, dont les autres sources ne 
disent rien. Âiusi, il l'accuse d'avoir aboli les lois alimentaires et 
les prescriptions relatives aux mariages et à la pureté ' ; il semble 
même dire, dans un passage signalé par Zutiz', que Meswi a em- 
brassé le christianisme'. Graelz* se demande, si ce dernier fait 
était vrai, comment son apostasie n'aurait pas éloigné de lui tous 
ses partisans. Il est vrai que Sabbataï Cevi et Frank cuDser- 
vèrent tout leur prestige aux yeux de leurs partisans, même 
quand ils eurent déserté le judaïsme. Il est possible aussi que 
Tobie ait un peu exagéré, mais on peut diflicilement admettre 
qu'il ait tout inveaté*. Kspéruas que de nouvelles recherches 
Tieodroot jeter plus de lumière sur les sectes juives du temps des 
Oueooim. 

Sahukl PoxnaSski. 
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DT> ba "ya r~\yr\ r-inns --a «'""i pis «ba a-isn 1» liosnn n? b-inrn 
nainnn ni-.nti la nin' 'o« nyn ('r'' ■>"■') «m riMinan ■'n"> in 
••'"' 'iDtt r«tini on '» nn*' 'inncn 'a nbs ■'rm ^ibs icairn r-iiSTnn 
1» ■n-'OTn tov a-un ny nbnn p 'y 'air ns atsa la ■Cru 



' et. Nombre», i 



, 12. 



) * UtU., iiui, 32. 

L 



1, Toir Hidaui, Alph. )St, 3. 
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RKVtlE DES ÉTUDES JUIVES 

'3n p'rnm .»'"' cv "^a atyn la n? ninn 



'OK nrn Nim nb-'Vn n? nnnN npbi -ipan ny nbnn inbnn 
n^si is^'im ipan r? nbnn r-Jim '^!;^3rt e**b3 nyn inx d-Vï;"* 
•153-ip Dv ■"3 rttnn "'Ji b2«i i:m]: am rmriD nns 'cxr ni Sï 
ir^nn oa n^n npan -ly tziba-' "ws-ip dt rrrr" d«i npan ns f-f^n 
aisn ly 'y anm ir Dn-nns rTn iiskd nîr-inn ■•a-" 'as ipaM 
isîir: t=rn nt •'S n»-!*" 'bst .psK-irt a-iy- [sirbnn rr'n' ['sjr^ln 
13 'as ■inn'"aT ai"" '« aiban 'iïïn nbi^n 3d i^in -ipa ty -^pan 
lab o*'ia'' P»**5 tas na — isanV 'as' riiin p-ip la-i-ipH sra 
!-il3|,3r« ""S par '— ip2n iï — iNCO rT">iïa in-zy r-*Vhl TWïnb 
piT' wb ■'D rT'KT oc v^*! ' "?^ "1" "i™'^ """s^ s*5 '^>^ 'i2Ka nosaCJlMJ 
.ipa 15 -ipaa nvnV 
npaa en D-inTi ■•s 'wîtïî la's 'lyb 'ca Dp r-*b 'a ■i:t» ijti 
a-jy» Q'"»*' oo T'!*i m:a-ipn ■'-j-'i nsnan 'n"' in"» nsa -ipa iy 
Dya-i-3 imw "■rr'an e<h^ m-isn ^icb ayb: 'art ayaT n:iT ans ly 
t^an bas "^-"n ti2;i =3m toyaT-a bna a-'» r-[\T ■•a issb 
iTKan nin dit: tïi 'c pn mn 'cs pua DyaT-a tcanni 
■•:«i nain omnai 'm-'mm -iiaym iiacrn 'na 'c Tipa n-'ssnî 
m-i33 ibri,?DTj iV'y-' vby -nra bsi mn^n ii»b ayb] ■'nai by 3""isx 
.' ib«;3 n*'b-iy pk '-a» 
p-nn ° 'M &!■" npa ^n^i a-iy 'n*"i -iaî« -«a lao m-iw pisb isbin 'kn 
pbnn .'« El* -ipan lis 'y npa ■•rt••^ '«ai any -'a m»- la a-iy 
■■a 'aîf &«i trm cip iiaba a-iy r-ipt» ^z ib 'Hsn — laT Sa 
pi-'nb "l'riEN noa-»! ib 'ajp ' nni:a ba naiy in ■ H3T"t r-nn ippdk 
t((T -iPT'-i 'i nb rr-hn i» ht -ia:n iN mna» -ipd nban nsilbl 
•\b 'Htf ■'P-inNiB Bini 'K [je*] ippns ba» PinawPB nb v nb --a n-aïf 
nbnn nsti t-^scs ijkt pn«a '« '-ipd «bs* nb y» -«a p-ibk nabi 
'1D31 r^^ "aiiyb aman "«m 'hnbd 'na Nim na-.n D^pbn by nbnn 



nb'bn py P'nnx npbn, cr. PmsWtr, p, u9 : ijia inpii (obierïiUon de 

U. Boraslem). 

' Léïil,, VII, ia. 

' C'est-i-diie, il sst periniB de man^^er le sscrllice peniiint toute la nuit, mais il 
r«uL lâelitr lie le manger avunl. CL S./'fl sur Léïil.. tu, 16. 

• Ce psEuga semlile auBSÎ prouver que MeEwi a buLtÎ le calendrier rabb«nite. 
Voir plus hnul, p, 165, 

• Cf. Osée, I. 5, 
' Genèje, i, 5. 

' Il lemble c[a'il iQïDquQ ici quelques molG. M. BarDBteJD croit qu'il faut lin : 

']VTxn »ai rnsn aiy -a ; cf. p. i86. 

' Sbdb doute le grec îijff|i,flï> accuaalif de Suaii-A ; en tout cas, la poncluolion n'eal 
pai exaele. 

• Ilall, HIV, il. 

'• Ce VBfMl n'eiisla pit. L-iuleut ■ aans doute songé à Gaoèae. iv, 13, ou 4 




J 
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r-!\n:T -c» n;3 n?» "3 "imt aLKJ^i ' -j:n r« a-j -p^^ " ''î'" ' '" 
Hy rrwi "î? srr: ht r-iy-n ]'X5 ib '^tr ^rabn rr!S< "pi r? c:"«t 
T-JT iTsVn *c:tre 'a nntr ctn ni p^yr ' ïiBbn ■•ctaB ■« m 
•a -ctï nrtt -ipr <: 'ïm ih ï-ai^*: s?s 's'm -ss:» -^ .-"? -irM? ht! 
'3 *M« atr .— 2".5 -pT 37 ^rrz 'k y»-: me» "pT '?? ?tt 53 
'rpïm 5ï ■z'pz' Cîn nt Vt n-tnn rm V"" rT««-i l'a nr T-rT* 
-i3"in p caT .^3b a-j rb-cV nnr^» it 's rptn [-""wmî Vs*" k? 
" *,Bi'^rit 3-WI * «i-'Eï"^ a-iT ani 'î =■:?!: ns s* "s i-nai nïMO 
') !-iV)t 'scn mb -iC3't "'« '■• 'a -tt^ a-i7 'm •nai " içrn a-wi 
•m m -^ ^3 pwoT '«" 2»i /an mrcm 'en pnVap rrab c;:ra 
p-.î:»3 3-ji a-.5 m 'as ■•3 a-17 pîtj ^n 5"> 'in rtV» b-rso -«s '3 't 
17173 ; c !!:cn t<i33i 3-.ya 'strc '-z^ r^'^^'t 'e<n'. 'in n'-to Vie-» 
TC !~iT n-re^ 'qS'' kVt «tec-s sra 3-ij e*nrn " 'ï'C'3 ^n»: 
a-nï'D "131 ^^:rt T*»! 13? -rarrnb lai n;n i'^* "^ e— nsn 'an 
•pT^ "'- ^!^•s^^I-l^» mpna "3» -3 tii 7i: jas^n ii: .aîi'i'a. "açï 
r-« n?'! 3-?3 -rm 'sn aip-n rTi3 '« n's-'bi 3-17 tti "riy-'r TU 
iJT HBrrm Tn caii "av aira r|î3:3 " risa f-fn 3-1^3 "in3 rw? 
•ii3n Kirro anja 'tn .înpira la-ir: nbw 'cai "sr-^rrab a-rn 
TB3 ■!« 'i»*i irp Q'SJnn 'a iV — ica"" mi] "ai-ub sarn -tp-i 
iriïn «in ■•ncn -a -iian n;s -n-irBi " 3-1 a-i:? C5i " 'a i« 
an a-w pi irspa b? inspa -lam i3ir3 t-*a- 'a» r-*in a-tym 

' T» ftmi.. 

' Uti;., un. 48. 
' Brade, XII, 3a. 

• Ualicbi», lit, i. 

* Gastog, luv, 3S. 

• . GruDmairitni • , imité Je l'arabe fiabbs 3[tnSK. Voir mes Btitréj* tar Gtttk. 
i. kthr. SfrariiBiii,. 1, préCice, p. tO, uute 1. 

* Coulruclion aDOrinile, M. SleinEclimiider me f*il remarquer ifu'il t»ut lite DM1 
TTUnTI b> Opia', ' n o" lui lieinsude uae preuïe •; on inb* 3^0 1«1 

■ b-'m. 

■' S*»! doBle (ùfiUT^Ûv, ICC. de à twpT^;, miia la puaclualioa eit iaeiicle. 
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1È6 BEVUK DES KTUDES JUIVES 

ï-inanns '!-nirr nn;n ■■'■"b ^^3-lï■l pi iinTîT ca'ai D'ara -n^nr: 
p-tbi 3-iy" «3 îcirr "3 a'p-" -'"> Dbapi ■'''■• ïy arriayn 'di*' d? cnn;a 
^T-rf m ny n; msni as ' m«: ^xnai mr Y^ip 'D pi n:rr 

'o» bsa ^l^n nt bïi •■»? lïsn rrrr »3 E« pTn •"3» -îd ns-iî* 

' 3Tiï!3 Dvn ■'n-'T ' 3-iy Piîcb t-i-ini iqti-i mm a-ya 'ski ' irtm-' 
■'ïT'-' b3[Vjp)i ■'ViM* faii;) Dr» Ea-ïcn '3 nbsi .'nnsB !ï3 nais 
la t«tb« ly-ni «b n;» 13 ' '3 '^^ 217 'n-i 'latca nnn nn -"D T'"''' r^i 
mpan 'rsb 'sn rbn 'kh "rinpb •>;» -"S '«•■ ckt .isaît 'ck3 'ïîan 
-iiN an? "3 'y an? ■'n'i i-'-\ns 'ni 'tin irn D'rtN intci 'k3 
iNï'' wb ib 'i^*' . içfT aiT -i!T>i *n-irB pbi lom «ai tiT! 
-iiNn ""D 'nsn w -nsn mip «na; ^onn 'a nssn i« d^îs 'nn -f-ST 
liaip 'wn 1» D'iimp Drpsï) in im i«-ia3 sn-ra is "^cnn Diip Nias 
«in-iNB' TJ3NiDTn'aii:np">na:i aiss nnr .D-'icn 'n nbR «i-ia 'am 
iMia:"! ■>"■' lai b? may Mina lîrx 'sm N-na 'Nn •■s lUNn 'oxi .liD:n 
':d b? T-""" "■^^il ""^ri np-'n v~i»"^ 2'nb» [77.] jna n-'aîna '«a 
o'T-' [-*ini Cïiin an •■d n«-ia riT '.nw tt-i D-nbN 'nK'i [oinn 
03-N cn-3ffl «3 'Mn awi .'"lan «-nm t^x -iï-c 'îid nnb «nan ^^ab 
tendra »3 n»-ia 'nsn ■'3 iinb a^bs n^aai rr-ïa " n-'STia 
liîanp n3ti ï3"rr' V"> d? nan -"d bas 1» ip-iya d-ied dîi D'-ain 
'yaa m'a omic nsia:] «a 'sn est .mbii Ta limp V^" iribit 
riT-^n niinn ""d niann bra in (îinaœnn nï bï cas 'n pbm "'n 
D''i3T '!-i Dm ina'^ inp nmn v~iNm ibn -«s n'y i::n« r-ram 
pbna iTOs-in rya onaT 'i T>n isini ïîNn cjt 'n wna iNiasa 
'r-*p tsi .-iHNn nya T;i!\niNn t-s-ias s'nNi liCN-n QT>n it: 'f-i 
■"îD b? ^ïï!m 113» -«a Y' aiaa [■■'airanl ^c^^ mip r«*-ia3 -nKn ■•3 
'nn innos -lann la ont ''n '■> D'nbN nrN'i 'n-";; oTip t«*im 'n 



' Maltchie. i 
' Cantique. i 



J, i. 



■.32, 



• J'ii d^jit publia dins fin<f«. X\.\lil. -B, noli 

-nan «ino 3-iya. 

' Deutéi., mu, IZ. 

< Voir p. 185, D. 1S. 

' IntB. xilï, 1 1 . 

' Genèse, 1, 5;i! Teul dira que notre leiiet ne 



ir les deux dernier 



• liid.. !, 3. 

" iMle, iLV, 7. 

■■ Notre «aleur etnptjia ici idealiquemeot Nina 13''N "t ^ia*Tp, l 
lion que ces mois oqI cbet lui UntSl le sens de • non crié • [a'eal-i 
pas par qd acte de crëalioD, mais par la priTBtion de sod fontiaire), t 
1 sans commencement ■ [laalièTe primilÎTei. Ce dernier leos ne c( 

iiu, qu'iu mol y/arp. 

" Uta : inN 135133. l'cc le ?en5 de in» naSTOa. Peut-Sl 

'tt 'waa. 



MBSWi AL-OKBARI, CHEF D'USE SECTE JUIVE 187 

nrroîT 'D"9 -1330 p^nrt ••3 ...t^Vm 't~it< -i«ïî3i -«pbnir n^pbnn 
1? ^ï:^^ t^im oT-rr m» 3^7 --d 2-i3 'm t-na» ntiK -[-ini ma 
(*t;i -nWTTO t=iip p«i-i35 "îonn "3 'w t»T /r»* ct" Q-i*n ~fSTta 
w n'M-i i*«53 n;ya ni ib 't:»' 'r«* ?n n^Eit -ip"-! bs ctio 
rT>K-a iH'K 'i2« nai ib 'te î-fs-r N33 win ■•3 -as-' e«i rritria 
!Tît-in 'te D«i TT'Mnn !-ra Vs '«■> î-fsn3 «in •■d 'w dut biipu id-"» 
Dr -n»5 o-inb» f<~ç^-\ -.•'« ■"H'' Q'nb» -jt:»'! v-in» 'ss •'d rtT bï 
">3 -ipy ba B7:-a ttbi ^l3^^ «13 'a ni riN-in "[rib'b «-ip iionbij 
n^n 3"nîn nbib ^onb n-ribx t-*-ipii -iïji« rr-n npy ba onis ib 
ttbi ysnn S13 ■•3 '731» p 'B!« «b 'laioi '« 'rr" 'nbtt '«■«•i 'm» 
-iisn c-*-i3a TCnn nw^ïïb 'art ranai 'c* rs-i ib-'c» ip-^y Sa bmu 
^an IN t^inrt iiam r«nm -risrr 3i-i?n 3"n«i myio a"-» isntji 
tnp-'"! Q^nb» m:»'! a"n» -.i:» [r^T|{N)b^ nuT a"i nim es isnoi irbit 
lom 'e^-s -\nn nt 't-* i^bi [nb^b tnp Tcnbil dt> iiKb &->nb» 
^3 ins 'e»*i [DT"! 'b a'-nbs tti-p^i '7:n ■■s -in« 'yai 'mnr ':d Sy 
.'ii-'nttT: n-'H r*ib D^p^7: ^onn hti ^bi Tann by msn n•'^p^■l lonbi 
!-T«T' wb S'nbs r-J-ip"! -no 'n*' o-nbK ibn-'T 'r««! ht ■'3 ib 'tr 
ontD xbi -nsn f-na; -jinrin mîcïnb 'an ysna 'a n-roxia nn "^y 
[r-iT -ic«] "S r-TNT" p-*b o-nVit 'kk-i ht:» '-as --o -nsn t-ibx ^lann 
lina3 13 T-f^ V^i nîp by niyBîi mn nnv ix 'sm 'an Mn3 
h1M^ll^lDnnl t^-'S^n [-nro -p ^n« 'nsro -"t: T'ai ^:ta p-icn nn -"n 
tebiyn anW'H^ b? np3 ">3 'n»:h] nr by p-isn msnnb bsir r**bi 
mya a"»» r-nb-'bm ta-'wn i-iT-nb Cn-" inbiy n» rnsn 'iDsa 
ib -"S l-naT niD« 'ynm .la yn inM -'a n-.ïïN 'OKn anp rm^ 
'niN rr-n a'n»! nb'-b ^lanb o-inb» i»<-ip>i T"-in« 'ns-" n-in isnio 
CJi''b musa D-'bttJnb yTirr rrn -«d 't^: ni by 'larn 'f»< '■> 'nb» 'utci 
nnb ■•a mat* 'owi '■> 'b ts-'nbs t^-ip"i 'at* c-'iisn 'owai iicst-in 
teipna p^m 'nan sn;a -"S 'e-*: ht by 'ujrn T^nn S? arn cipn 
by OT-n Enpn msn by E-'bcn 'okdi ^tv Diaa a-'bt!-" -no» 
310 p<in -n^n ■'a ^yab nn« 'sai dt» -nsb cnr» >»*-ip->i] -^ann 
'nan a-np'a 'aa ^^o^n in la^npn ni by i«n ip-i ^cnn la 
ta-naw 'B31 ' qoai anr 'aa oTincn nnain Sy sinpin Dnain 
f-ip*>n oi« ■'jab -)iDP p u|3a Dnip amb n-'ap ^d ' [qai &>o;i] 
M3-in maipT^a t-jxiîs r-^bn ■'a ■dk-' dki .Dn^a cmnen la tonp] 
anîn Sy D->np'' d« -lann m ia ib 'je amn by qaan D'>ipn ■'a 
mis D'ip-" pb DIS lîa ny [pi) 3mn la nrr' t-*in [ti*] -«d pab 
t*tb 'isb [n]bna -\-n Sy 'i-ian epin ^••~iv &k 'd3K niaipaa 
^nii a-iy ■■n^i 't-j-a 'ab ayb: -"laT irnoï ."ip-'n "-as 'inun Q'Tp-' 

; mp -^lann -«a nN-in îtbni. 




ISH BEVUE DES ÉTUDES JUIVES 

nb'bn r^in aïs 'fr"-) 'pb ■'3 r-tim û'iD-'ipTs n3»i2i nKOST ■'» '■" 'a 
'n((3 F-*->n 3-1J3 'ira Msb nst np-'i 2-.s^ ^mi "nas 'osa ibs 
Dv rrri'' ' 'an anrn r'-.n» ly iba cm ".^îa -n-'T pi t=nb 'onm 
inanp-'-a n-'naT riDn T>» '= mann in im» -.ipsî pn-' wVi 't^ 
Dn ^iKm ^la^^ "a 'nN'-ia -"t: ■ --lar t-tbx 't-ispn "rs? cps^^a 
r-ia-in-i 'ïpa S? 'nïpo inann-» &« o'-sabi &-mrm nia-nn 
T«T ■'pnVïa —1377: irs Mn — insn pVnn Sj nsr 'r«in ;;Vm 
'ras nK'ian ■'n-- "a b'ïan ma D"pn3 .ni bj T>nKnb ^^■llï lîV 

'im: ■'"•'b t)ip mao iinao 'bmib t^tn iiab aySîb 'an î-isyun 
r^K'v t-Ji m -"a ib 'e^-' ,-ipa ly npaa &"'D"'n ^a ntnia m -a 'as 
rT>n f«*in -D iBn "larn ~\2-\n ni 'a l?;33 ipa i? npan E'n'^n ^a 
pnaia tjnb 'r»* i-i' t<b naia npa n-n 'lawai ipaa (-mb un;» 
f«fb n3C DV — !p3 •^rrn -3 &nb t-ntjnnb i^ircl ■>'"'b 'p naî) 
"npaa a-ia'n t cnb nsnnb t^bi 7t> «b -«a nai i:na iSKrin 
rtT b? t3'a->-iï Tn sbi a:-ipp-t a-a-'n D'yiT" i-n an --a -ipa ts 
■•N bsi 'p 'pn ""a^ ib'HP-" nî "'îo: Qyiinb a-'a-iasa ""layb i-n batt 
nrrai n^m la Esnt D'i^vin nm» -^«3» ■■ini on^'inK n'n-" !~tT 
.— ipa 1? ipaa abs cs-'n •'a pïîb ;??= -la'i lai 'srn mn es 
naian ""a laNn "bm nb-"? OTb c^ la nsT' sb nr "^a ib 'nN"' aai 
aijn ir -ipa la t-fin ^d '?:«■' qsi rib-ib ib la-" ix 3-,?n 7S npa la 
"D (m by n'N-in naîr caNil ni yin "sna n« n-isia ht 'a«n ib 'i*f 
nb'"bn "a nsni p-ib -inai -rna •>"■'':' 'p '3a pna-a noa 'M« l'o») 
nb'-bn --s nKi3a bsi: p-jb in": nbr) in -"d msi 'iss --d ib 'n»-- in? 
'osai ina 'iz9 'lasu nb^b na-a QT'b v^* "^ '^û ^ai3 «b djt tot 
a-ija 1K -ipa ly — ipaa n3ï3n -d imn ma 7ab: c^b nain la 
nb^-b ib is^ ""a 't-*-" asi .'an n^yan hy 'ran nî3 na rnai ibaai 
'p-f> DTn — inKa 'a 'r"*-- c»i arb -insa in ai-b a-ipn nb-ib ib 'N^ 
Mr Tiiai 'a 'aîf C5«i nT 7in — n-i'an in t-nni rT>K-ia ni ib 
■ 'f< '1 '3 '1 '-ij. in-'T 'nîtia 'aa ■« dt" «-p-- nb-^bn cy orn ""a n"«i3 
ibbD Sï DiTT npDU) a^n-'T 'n^an ar n» -naia n"an ■,:b -ibki 
i:7f> -i»3 i-*b -icsai -iwaa n'^n nb'-bn yin tavn yen r-fr, ib 's 
CJT>m nb'>bn ■'3 n^tnm raisn &t> n« 'asia nnn nb'bm ti'n "a 
Y3 'îDïn ■'îon 'an 'm -ip3a -yn 'ts maan n» 'f-iïj t^m 'k 



^nayj el ■>«?) wnible êlre imil* 4 
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noo o->3-i?7i '[■'3 "oiTib lîJT n?ans2 iras-in isnn^ -laîn] ' &''ansn 
-np3 -ly -ipaa cra-'n -"a ntnu m ai ■ ain^ m-' tsï na^nai [•'^b 
nn '2-isa œinV "21 't^n cr is 'MK '3 V5 tn-inM ^rin niJi) 
ij — lax i-<b -«D 3n?3 'nN3 arn -inx 'os n;-'in b-'rsn 13 nw-in 
narn '« sa^n ma {r'n'sx ss-a •■a i-n73SiD m ■•a V"» .ai^n 
Sa e^b 53» p«rin nns ipa iy npan E"'53''n ""S iWT' ^J,^ 'npaa 
l'iti any [7Sa; i? 3-n?îa ns''nan ■'H"" bas lab m^aipri ^u"" Dk "3 D'-n^n 
ctpa m -"D 133 n-Ki rrnn f-*?"! Y' t»i inis c-'anc man ^b 
riTib yorp bas rptrin nan rrni t^b ny'«:T3n mpsi ■ nyDnn 
'ynb Dvn nna nb-'bn ■•d Tiabï «5 mpan nra -"d in» aip':3 n'fnn 
'■«:?n -"D Pi:anpn ""a-" by ht -d 'ns-'a 'Mb nnT" pim ■>bi«i ijaipno 
n^inn '^7 'ann .nnsn t-rtKin nbaa -jain p &st m hy n«-ia 
v'ib '0 'jn 'a 'b 't" -lïjy niaiNa liaNna '«a ht ■'D 'w n-'ïœn 
n«T* Sa« ipa ly -ipan cn-'n -"S iiy nsi» t^b 'dv nas nonnai 
•>3 isin» 'asD -lay nyaisa m:anpn ^^^ bs ana- rr-n nocn ■'3 m 
nS'ian ■>«'' 'ia i;b E"pn: 'ara a-w 77 aun 'sn D'pbn ■':a by D^M''n 
a-* Dx KbN an? ns a-,7n '«"'a Di'b T-Dra ni bsa ^hk i;b T'Rt 
'a-' my bnp bs irw lana-i la 'sa naorr 'T:a rrbiba rriibn mi:» 
'Ma m -"a yiinb * [a^^b nv na? njansa] po«-ia -ant "n 'a 
■•"n m' 5''nn'«T nwian ■"M'' -\~n3 i"" cv saibo t»*in c-ansn T^ 
mïtt noD" -"5 1773! i^in -lay narnai -^kn 'asi 'an aisn ii: 
asca i;b y^iinb aa i:n"3 c-iba- 'axai lab rrbiba ^ibn 'lasna 
t«cin 'am .npa ly ipa): a'*n'n bs ^d n'»! nia v*""* ''^^ innna 
y-Tin m:3-ipna no=n rt^Ti 'asai r-n;3npn ^ma -ipa t? npan 
Vî 'a yiaT br ma pur Y' T'*'' t-ii:anp7T "-isaa n"'>a ainab ub 
ibs i:b r-iM-ia ï-i-'ti -ipa iy -ipaa tST' ip? Sa px •'a 'JiiK ir^n 
m t«tb -['-ai -nnx mpn ib 'as* n-isn 'ua Y^ ■cn-'a 'pioan 
■•a cnpa ■i;a"p pa Sai 'f-»na ni; b? riw-i an -"a ^b &->«na 
nra 'aib iiy -p —«aï m2i imK'a lato n-'pbn 'a by cia-in 
13 nir-ian ■«a'' 'na a-:? ir a-isa oba i3'"a'"nHDT"n) ^a '■■■an ,-ia-irt 
smnb -lay nya-iwa iiajna 'as 'a«i nian ■<»■' bab a» t"33 on 

I Nombre», iiii:i, i. ' 

• LéTit., ziui, B-S. 
> Biode, m, IS. 

• Nombiea, iiTii[,4. 

' D'aprit le coaieile, cals iloil lignifier : • C'est U la qaesIlDa ■, Le mol rtï^Sa 
Mt pBUt-fllfe imili da l'amba ri««abM ■ l« «oepliquos ■■ Cf. SlaiùBcbneider, 
FremdipratkUchi Slimtnlt, p. 12. 

■ L'auleur écrit souïeot pOKia, au liau da TlB»-in Bnna, eo pensanl pra- 
hablemeal a Ëiodo, i][, 18 ; mais aa reconaalt par Jas moti □'*3n7n \*Z qu'il vaut 
citer Uïil, 11111.5. 

' Exode, m, 8. 

' Voir neie 6. 

• C'eat un aiabi»ina, noîTia. *"' }'»tris. Voir Doi^, t. t. 
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pBna:i!)] ■""■> ïT» 'i3N3 nV53 D«i DT3 Ds "ims unï)3 ny n» •>» 1:^ 
p-iM 'n» 'OK 131 ■!"■> toVio 'y to-'a-iin T'a n"'"3 i:b '-a» [^ma 
■'D riN-'-.an •■b"' ^112 tova lania-' ûrr'îa -s 'it '3 'n 't«j laa^n 
— lain p DSI p»;3n avTi p «b n^ja tsT'n in «in ■*:ir3n anjn 
tanasi crPîO -"s 'T'an nbiï m^b n';i3 '»ï3 a"r*' ■>"' -i3i appris 
nb-ibn -o iman pirp 'csi .r7"bnr! nbsa nirb t-hi 't-t ET-b 
b-nnn '3 'i'aii mnb ijr\-] Yia pax-in iKin] incN-in ottî 5n ns-.pia 
ibaai 31S T? 3nyn B-'TaTt "is n«-in nn msn i? D^'ïiam a-isrta 
lîb n-'Df Ds 'n=3 i:«ïu ie*ib] --s ib 'ow nin .-j^nn ^to tttw-i 
an? ni an?» ain'n 13 iiyiirr -3 isiab !-ib^bn d5 -ii3Ti'']i3'is nr 
iiîDn i:yT 'o-inb -ir^yai 'p 'pu ct> -iïït r^a^^^3^ ■i:b ■nN-> osci 
r»fb av V'°'^"' 0" f~'''i' -■>' miB» tona i:b 'os a-iaTr "^bs pi 
'r^n ùT 15 — iMic 'csi .rr'sna t^JS'i 153 p«*a"' -[-nn ni Sy 
't-4' 3i7n 1? ';3!i r»*b -13 ibi3 aisn oîDt '3 ' a-i?a Binb '31 
mtf nscn ibaKu; — ins ■'S 'a«n irûs-in a-i?» ^bl:s ■•3 ib 
anïa ni |78i] — isy nya-iwa pcxia 13 inns "DiCf-ev, ynn 
liirwni nb'bn 'ïp;: f-nn iias-in -^a mai nybi a-ïa nn 
'San p yn-" m r«*bn tiri awnw m r«ibn nb'bn "-^s t«*in 
nr'-ins [isi p) nb->bn pnbnn p ""SDico o\>(b pn-" t-s •"3 
in ^'iv nn ly mpaa 'a rrav mmpaa 'nam mboa rsi t*ibn 
caipT33n nj 'ns n-'n-' aipna nanrt o-'ay;: maTi '33 ""S n:JT:n 
T'-ia 'OS13 piDcn ma -13» 'asi .bn T'ab -ins Dipaai in in» 
&T> 13] ptiïït: '«fi ansa n^n-"! dt" l'^ib pas-ib nb» 'sa t-ti' 
13 '□» 'ax D3 13':= n->]n ib 13 ::-i?n ir 'si ' 3-153 ainb 'dt ['t*n 
n-'H'*! 3-i?a '!:,>( labi ynn inspjsa "-ass] i]"n oinb 'ai 'f-tn ov 
Oîc-in nb-'bn S3 13 yen-' a-iïa "a 'ntfio ib psi .aiyn ns 'no 
nb->bn n'-n-' aira ' ms' e=s 'ax hsttali-'Sl n-»»-! du) v» -"S t|i3 isi 
wbnn "13 yiomi maipna n'^n' a-isa '•3 mw-inb i:b c '"sas V;3 
■"SMi.na-in ni 'wst 'a-i7a nnai &-'Si3un ns-'n-ia iqîcj 't33 lab 
nin i3inb T'-ia liOKia 'ïïk 'ttJtta 13b rrsn ib ""3 'm» t-caiu 
nb-bn ■'3 i3''3-n3 ci"' T'^a «bs naan n'amo i3"n «b ^';i lunoi 
II ■'3 13711 'mi t■'-Q■2^ 'g« 'os3'i'ai3'n va n-^a 13b 'asi r-impin 
labi n'ib r«*b i"3b aisn ï**im cnipn «b T'-- -.nKa c^in nb^bn 
Qvn lu «m ■•D \7m i"ia 3iyn bs Qvn TBom 'oy 'annai 'a» 
i3"n »b ni "^y -ixm ib 'sa ainb '31 't-«n qi-" iï 'as 'a« yyi 
^7 a-ism DT" -w ■n» -«a mbnn in 'ai 't-*rt toT-b msn fsai» 
t3''a'> ny30 *kbî -imi Q^^pm n^tn 113*3 ba« mpin Rin 13 iim 

< Nombraa, xiviii, 3. 

* Biodo, m, IS. 
' Cr. NonbrM, un, lï. 7. 

* Nombres, xii, 19. Cf. U citilioD da nidissi. plus biul. p. 170. n. 1. 

* tel l'iutear ■ à» nauTMu rïuai plosieurs tciteLs, noUmmaDl Biode 
la, >t Livil.. iiin, X 

* lAliX., UIU, ï^. 
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[n5](pi MÏi 'Tn Sis ly 'D^ 'ïsn dts [-"al f^ra T-n-" ' 'xn 'su 
hbi *3 13 'f*^ -l^f^ .m mmV ms b=T" ttb nsn pm riii 'dt 't^n nv 
3-3 BT" -tp3 -js '««■"a nos-" rr-n i;3 r-i;->bn aisn •'3 "pia-n rm 
Ssa inno:T Hsin vsm oip TTtn cth mms •p'' '' ''=" '**^'' 
r-i« -iiaa snb 'a«o ny ""d 'b^ va tiibn nn tn dji l'-iai nis-'on 
3-1J5 ywi b3» naan dt s? naa 'ssii: ^'cn '3 ' r-t3ïï3n or 
mn m 'asnsa ira-^n 3-7 ut 3i5:a ';2N -[Dt n3-,3b &-ipinn 
Bn'Sïi 'n« ""S nab anis'sn qt> 3? nt ■'3 'uiciï) ib v»^ .n^iba 
13 31? 17 317a i-i3u;n 'a.>*3 --D -133 r-isnn ^^I a3''nri3Sî n» 
Sa b-b3KB D3->mn30 'a.'C wb ^2 '»»■• 'lasti .a-iy ly 3-17» •'•ijyn 
ï|ibn 1*» 1=^"' ■inip'îa "' '**a'* "'^'•'' D3n3'j 'r:» S3N r-nn3Sjn 
m ?i3 'iDK3"i DMrîb Dipin Kin nb'bn ■'3' abun niaia v^"' 'SJ' T^ 
■'3iD''K'{f^ nrvrs pis v='"' ""'^ D"'"' ""^î* f*"'^ nsian ■'3 rn ynj p 
l-iVbn ■'3 iTH ni '« 'as3 jiaan ra-' -^ina p-iaon htp t^b nnb 
bDT 'in ai-" -inst Kin 'D qV;n riia \^» "o 'xj t*ibn m^n ~ina 
•n2i 38 310: i»*bi av3 c-ipïï 3-i7n ■•3 13 !-n3 i:b Q""Tn: 'isn 

nTnncn Tmm pim ana 'os Tapb bas b''3T bain m -«-la-n 
»in -m» -"-inab 'v> n« n^inb br'bnn nsi --a yen Qn3 V" '^ 
'aab niT'iaa i-nn» D-'sbinn bsi > ib mbo *"■■ naîp sb 'a-' ''nb«b 
l-m'O bnSK n9fl]i'"™T .K-'anm «an -«s 'Tran bs v^ebM in«am 
■mbo^ n3-inn «m -"a ■'msisb bins"*! nba""! anïinaa bc3» «bi ■•bj 



' Biodg, zii, is. 
' Dbui., V. 12. 
■ Uni., txiii. 32. 

• Ce pi»»)!' doit Site lu liusi : sTî -ioK3T 'm aT« in» Kin naion 13 
Dinb m?"in «in nb-ibn -"a m 71: la nt. Cf., plu» hsin, p. ne, n. 1. 

» Deul.. IXU, l'J. 

rf., 18 el lea pumges «ntlnj^UBS, 




IMPOTS ET DROITS DE DOUANE EN JUDEE 



sous LES ROMAINS 



Hyrcan II, en appelant à son secours Pompée, fournît aax 
Romains un prétexte pour s'immiscer dans les affaires intérieures 
de la Judf^e et compromit ainsi l'iaiiépendance du pays si chère- 
ment acquise par ses aïeux. Sans doute, la Palestine, après la prise 
de Jérusalem par Pompée, ne fut pas encore réduite directement 
en province; mais, désormais, elle dut payer à Rome un tribut 
annu<:'l '. C'est probablement de cette époque que date la division 
du pays en toparchies. Pompée considérait la Judée comme une 
province soumise; it le prouva, du reste, par son triomphe'. Dès ce 
moment, on âl payer aux Juifs des impôts en argent et en nature ', 
et il est très vraisemblable que l'on s'habitua depuis cette époque 
à traiter la Palestine comme une possession de l'Eiat romain *. 

Cependant les pillages auxquels les habitants de la Judée furent 

> Jo«., Btll. J»i., I, 7. 6 ; A*l., XtV, ^, t. L'iLlitudr piniculitrement faioriLla 
■UT Ranwins ([iie Josèphe ■ prÎK oe lui ■ p*a pvrmii do ptéstnicr l'inlcrientioD 
da Pompée août «oD ïintible jour. On Toil ptr SuiboD, G/egr., § tO cl tS, et pu 

vers II Judec. Il riianU* mêms eliirernsol d'Appicn. Syrijc, ch. l, qu'il abattit 
les mura de JéiuMlem ï( iuuj^ura l'ârg des Tciitioas coclra les Juifs; cf. Ueinacb, 
Tttta, p. 1S2. 

• Cf. Schûrei. 11. p. IÎ7, «I Bacbler, Dit Printir, p. 179; Pline, B. N.. VU, 26, 
g 9M ; ef. Kulrope. VI, 16. 

pdts >D tt^taV et ro niLute «lablis par Ponipéa. Cf. MeiideUsobu, Smali com»lta 
Bomanorum jug laut M Ju. Jaf., dans Acf Soeiil. pkiM., Leipzig, I87S, 11, 
p. 202. 

• Diudore <Ib Sicile, XL, § I, et parlii^alièremeiit Plalarqae. I. t.: ^ O'^x j^gv 

aa> fwfiaiowt paflilif(. . . xai xTÎÎpji «û î^piou 'Puitialuv (âuiprivt) ; .^inmieo Maicel- 
lin , XI \', S, 12 ■ • Jadaeis domilis t_3c. a Pompeio) et Hierosolymis captis ID pM- 
fiiiuie B|Hitii'iD, rccioii dalali jurii dictions lanDaiil. • 
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désormais espoaés continuellement leur semblaient hit^a plus durs 
à supporter que tous ces lirolts de douane et ces impôts. Ainsi, 
Flaccua intercepte en Asie Mineure 200 livres d'or Uestinées au 
trésor du Temple ', et Crassus a recours au même trésor pour se 
procurer les dix mille talents nécessaires à son expi^ditton contre 
les Parihes. Ces exactions et ces extorsions avaient même pris 
un tel caractère de violence que Jules César flt ordonner que les 
Juifs fussent désormais épargnés '. Car les gouverneurs de Syrie 
Institués par Pompée et leurs successeurs obligeaient les Juifs 
à leur payer des droits sur les produits du sol, même pendant 
l'année sabbatique ^ 

La bataille d'Âctium eut aussi de graves conséquences pour la 
Judée. Octave déposa les Âsmonéens, qui n'avaient plus aucun 
prestige, et avec l'avènement d'Hérode, qui inaugura la dynastie 
des Iduraéens, la Judée dut payer un nouveau tribut à Rome, à 
quoi s'ajoutèrent des condscations et des proscriptions qui pesè- 
rent lourdement sur le peuple. Pour la perception des impôts, 
llérode eut recours à des employés étrangers, car les habitants 
du pays le craignaient et le détestaient. Il fallait que le pays fût 
singulièrement riche pour pouvoir subvenir, malgré le poids écra- 
sant de ces impôts, aux constructions fastueuses d'Hérode et à 
l'entretien luxueux de sa cour. Toutefois, le mécontentement pro- 
voqué par ces impôts excessifs était grand, car, 3ussit<3t après la 
mort d'Hérode, les Juifs demandèrent une réduction *. 

A la suite de la querelle des membres de la famille royale, 
Rome s'immisça encore plus intimement dans les affaires du 
paya, et, après le bannissement d'Archélaus, elle lit gouverner 

' CIcJroD, Pro Flacco; et. t'hilga, Lig. ad Caium, cb. iiiir. 

' Anl., XIV, 10, fi. Lbi iroi» premUt» «rlicle» «euU Je ce Béailui-coasolW 
■onl importsiils pour la qucsUoa dis impSis. Uendelisalia . t. cit., el Graslz, 
m. p. 66*. oDt éubli qu'il s'Bgii di riduclion» d'tapSts bI d'tuirei fiïaum «ccor- 

ttibuliQD générale (GrBBii , ifrvl.), 11 teiiorl dai moU Cnip t^i 'IipotralopTùv , 
ttoluii: qu'il B'a[;iGssi[ d'une Uxe imposée ■ Jétusalem, sans doute lari de le prise de 
cède ville par Pompée. Bniuite. il est qiieilion d'un luipOt coioprenant le querl des 
aernencea et pirgu tous les deux ans, 

' Dîna le document que noua TeooDs de citer, il e&l aus&i tlipulé que, peadaal 
l'iDDla taLbatique, les Juifa ne seionl paa leoui de pajer rinip6t an nature : iicEiSJi 

paum. II eat à croira aussi que celte anDée-là aa ne pij'ait paa non plua dImp&U 
de guerre titraord in aires ; c'est aeulement beaucoup plua uid qu'il Mt question de 
il perception ngouieuae de loui les arriéré* ; voir j. SdiiHt, IV, 2. 

* S. J., 11, 1 i cl. AnI., XVIU, i. 3. 11 n'est pas prouvé que cet droits aient Hé 
4l*hUt seulement BOUS llérode. cotnma M. ScbQrer (I, IlSU) la dil, Des droits de 
dDuan« sur des maichludiies forihiea exislaienl déjà bien avant, et nous avona vu 
plus bsut (ju'il est queition d'une réduction des droila de douane accordée a H;r- 
GiD, Le nom d'Hérode se ratlsche à la question de l'sU'runcliissemenl des eislaves 
que la toi employait à aas nombreusea ci 
T. XXXIV, «• OS. 
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!a Palestine par un procurateur. Le commencement de la domi- 
nation romaine fut caractérisé par une forte aggravation des 
impôts. Désormais, la JuJée fut traitée comme une province de 
l'empire. Alin de pouvoir imposer le pays d'après le chiffre de la 
population, on institua le recensement'. Un dénoralirement géné- 
ral du peuple fut organisé, et tous les iiabitanls du pays inscrits 
sur cette liste durent payer un impôt annuel de capitation [tribu- 
tiim capitis). Seuls les enfants au-dessous de quatorze ans et les 
vieillards en étaient exonérés. Ce dénombrement indiqua claire- 
ment la dépendance de la Judée vis-à-vis de Rome. Aussi ceux qui 
se mettaient au service de cet Etat abhorré étaient-ils méprisés du 
reste des Juifs '. Outre la taxe de la capitation, on créa une série 
d'impôts fort lourds, par exemple l'impôt sur le revenu, l'impôt 
des biens immobiliers payable en nature, l'impôt sur les trou- 
peaux, un certain nombre de jours de corvée, enfin des droils 
dédouane et des amendes. Ces charges étaient particulièrement 
pénibles, et le peuple conçut peu à peu une haine violente contre 
les percepteurs d'impôts et le.-» employés des douanes. 

Ces impôts excessifs déterminèrent une agitation profonde, et 
la mauvaise situation économique réveilla les espérances messia- 
niques. Par moments, le pays crut voir s'ouvrir une ère meil- 
leure ; ainsi l'Etat juif, avant de sombrer, parut se relever aous 
Agrippa. Mais ce retour de fortune n'avait d'autre appui que l'hu- 
meiir incertaine H capricieuse d'un César. Beaucoup d'esprits 
modérés se virent ainsi entraînés dans le camp des partis extrêmes, 
et le parti des zélotes s'accrut journellement. L'incertitude de la 
situation produite par la rivalité des candidats à l'empire, l'insa- 
tiable cupidité des procurateurs, qui changeaient très fréquem- 
ment et cherchaient à s'enrichir aux dépens du pays ^, aggra- 



' Ba béhrea, le mol c:? = "«i 
;cifia . iollîKer une emeade • el 

> Les a'<K33 «l D''D3'173, dont il >era triilé encore avec plus de détiili, étaient, 
ur II plupail, dcB neas dévoués ■ Rome et qui dierchaiect à s'en rie liîr, (Qt-ce par 
illioDDfll»; ils sjrerinaÏElit de peina districts des maias det percep- 
teurs d'ioipûls 1 ils favurisaieiil le régime de la délation, usant de violence pour 
jireQdrs dea K^ges, euleitut le bêlail aux f;ens leus prélelle d'un impSi rcatanl i 
peicovoir et leur rendant ensuite d'autre bâiail do meiudre valeur. Ils fureul coun- 
d£r<9 comme des sortes de bri^iinds. 

' A partir de la première inleiventiou de» Domains detis les ilîiiireB intérieures de 
Il Judée Jusqu'au moment où celle-o devint province 'omilne el où les impSis furant 
perçus ré^iuliiremenl, du moins eu appareuce, le peya dut payer en cadeaux, el par 
■iiiia d'eiiciioDS : 400 talenls ■ Scaurua; un présent de SOO làlenU i Pompée {Ant., 
XIV, 3, 1, daptès Slraboni cl. Rainacb, Texlei, p. 93], à F.accus, 200 livre* i â 
CrssBua, lO.yOU lalenla {Ant., iinl., T , à Cassius. 70U taleoW (.iirf., 11, 2); à Sabi- 
uus, qui lut euïoté comme trésorier d'Au^uBle. 4110 talents (Jflt., XVIII. 9, 3). Si 
Qcora que la moitié des taxes ordinaires de l'année «'élevait à G6D ta- 
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vèrent encore l'état si prëuaire, au point de vue politique et social, 
de la Judée. Si la divi^iion des partis mettait en péril l'unité du 
peuple, les exacUona inouïes des procurateurs romains rappro- 
ciièrent la plus gramie partie de la nation pour la résislance com- 
mune. Aj^rltipa II, dont la timiJité s'efTrayait lie toute mesure vio- 
lente, n'avait ni l'énergie ni la force nécessaires pour a'opposer à 
la rapacité d'un Gessius Florus. Les belles phrases au moyen des- 
quelles il essaya de calmer l'efTervescence publique {B. J., II, 
16,4) lurent sans effet; les bravades incessantes de Florus contre 
le peuple et le lourd poids des impt^ts amenèrent l'explosion de la 
révolte {20 sivan ti(j; cf. B. J., ibi'i.}'. Agrippa fut chassé de 
Jérusalem, les colleclears d'impôts dispersés et le paiement des 
droits suspendu. La joie du peuple fut alors si vive qu'on fêta ce 
jour comme jour d'allégresse. 

Ce qui indiquait la dépendance d'une province vis-à-vis de 
Rome, c'étaient les Impôts que cette province lui payait. Agrippa 
avait donc bien compris que le refus de payer l'impdt était une 
manifestation de rt^bellion qu« Home n'accepterait pas aisément. 
En effet, la lutte s'engagea, vive et acharnée; après de nom- 
breuses alternatives, elle se termina par la soumission du pays 
entier et par la destruction de Jérusalem, Depuis ce moment, 
le pays fut trailé comme la propriété du vainqueur; le sol fut 
vendu ou alfermé au plus offrant*. Les redevances annuelles que 
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DouiiM' il'acciiicr Florus, quoiqu'il conuDt les conséquences de son ailance, Ceilius 
et le Irihun NeapuUliDUS le moiilroreol éjnlement peu énerjiiqnei à coa éf(ir<l. Le 
fail que (Goinme il esl mpoorlé 14, t) sa eupidilé était iosdliahle expliqua iniurii- 
■aiDDienl sa conduilc et la manière dont il lut Iriitë. 11 faut supposer qu'à Hnme il 
•lail, pour l'appuyer, un parU nomlireut et puiEsant, cjuï voulait i lout pni la 
((uerre avec les Juifs el approuvait les provocilioni de P:orui à leur éganl. Mt^. 

Taanii. B'5aiT"m miTTia -«««in-"! i?*'a:n*'{( rrn ira-am T-ncra. 

Oraeli a promit dune maniera éritlonlc (.III, H73) que es passage se rapport? i 
rexpiilaion des uereeplaura d'iiupflla sou* Affripp» II. ■'»3ain''T ne peut tijinilior 
• publicains ■ fcf. Kohol, i. i.), cir les publiciin^ les tiIAve» du Noureau Tesla- 
ment, élaienl des emplo^M 'lia douanes et non des collecteurs d'impfils. Le paBaa(;B 
de S. J,, II, 16, S, dit sliiremeat oOte làf tù KnE^spi i(Jù>MiT( tùv fàfm ; or, la 
mol f6pD; siffuilie les impSls |{énêraux ainsi que le mol tt^S'^Qll, qui Tient d« 
Bit(UK • Isie anDuelle perdue sur tout le peuple >. Le fait de meotlonaer ensembla 
le* diver»a sortes d'impâls ordinaiius, dans XCv. rabbn , cb. xii:i , Q'^QBa 
rVOiaiTai m"'';53133T («r. A'M» r., sur m. 7), montre aussi qu^il s'agit d'im- 
pOts ordinaires. 11 tu tesulle que les iit:si13''*1 «e pouTaieal ?lre des receveurs da 

qu'Attiip'p» <s>t BU puupie, ain^i que du lait des 4UU talents menliaunes dans H. J., 
Il, n, qu'il est queslion d irapOls. 
* B. J., VI, ti, 6. Lilierius Maiimus, le KooTerneur de la Judée, peçut l'ordra 
I de Ireitei le pajs entier vomme uoe propriélt de l'empereur, Let revenus dea pio- 

k 
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les Juifs payaient volontairement au Temple furent transformées 
en un impôt de capltation obligatoire de deux draclimes ' et consa- 
crées, sous le nom de /iscus Judaicus, à Jupiter Capitolin'. Celle 
taxe fut perçue &\ei: une grande rigueur ■* et donna lieu à de nom- 
breux subterfuges'. 

Les fonctionnaires romains ne se bornèrent pas à percevoir 
arbitrairement ces taxes et d'autres impôts non moins vexatoires, 
ils s'immiscèrent sans droit dan» les affaires privées des Juifs. Dans 
Pesikla, 95 6, on trouve unu peinture très vive de ce régime pro- 
consulaire. On y voit que les fonctionnaires romains se livraient 
à de nombreuses déprédations en Judée. Durant toute la durée 
de la dynastie des Flaviens, il ne se produisit aucune amé- 
lioration. La relation de Suétone citée plus haut moiitre avec 
quelle rigueur le fiscits judaicus fut perçu sous Domitien. Cette 
situation se trouva un peu améliorée à l'époque de Nerva, qui, 
sans supprimer entièrement le flscus Judaicus, lui enleva du 
moins son caractère pénible. La gratitude que causa cette mesure 
fut vive, et, pour en perpétuer le souvenir, on frappa mie mon- 
naie spéciale avec cette inscription : fisci judaici caliimiiia sit- 
blala '. Lorsque la révolte, qui éclata à la suite des persécutions 
d'Hadrien fut étouffée dans le sang, cet empereur imposa aux 

TÏDces impériales éuieal vers^a bu liac ; cl. MaïquarJl, RlmiicAr SlatttivcriBtllHiij, 
II, p. 235. 

■ AuauJcL de celle Isie du didrai^hnie, vair Diou Casbiiii, i. c, g 7; cf. WaDai:be, 
Nta» Stiifâgt iH Maili., nu, 24, p. 206. La leçon mîmsm proposéo par 
Wuniche, (u lieu ils rHI^SI*,. cat sQieDicDl eiacle. 

• L'allitude ambiguë de Joâ<!phe se Irahit dans sa relation sur celle laie. Le fill 
bien noloire de la caoaôcraliaa du /Iscm jmliiiciii à Jupiler Capilolin (Dion Cassïus, 
l, c) cal rapparié par lui comma a'ilB'élail a^i d'uae laie BDouelle à payer au 
Cipïlole. Od De compread donc pas dans Jos6p!io pourquoi Us Juifs se sont réculléB 
contre cel impBt, qui n'aurail rien en de halseable. plulGt que contra tout aulie. 

■ Suétone. Domûie», 12, rapporte : • Prieter cœlrros Judaicus fiscua acerbïanme 
acluB esl,.. InterfulEse me idolescenluluiD memiDi cum a procuratore rcequentii- 
aimoque coSBilio inspiceretur nonajienarius aenei, au circumieclut etiel ■. Cet im- 
[01 frappait non seulement Us Juifa da la ralesline, mais ceux de tout l'Ëmpirt. Le 
l'ail que beaucoup de Juifs s'eirorçaienl de dlaiimuler tuur ori;flne juiva oe doit pia 
i!lTe toujours expliqué, comme U préleod Graelz, IV, ~!l, uole 1, comme un lémoî- 
^nugo d'apoEleaie. Il E'eipliijue aussi par la répupaancc des Juils pieui a payer iiD 
Inbul aonuBl au dieu principal de Kome. En tout cas, la décision de la ToM/ia 
Subi., ivi (cf. fihamal, "2a,et j. Sabbut, XIX, 17] contre lea rtiys ""SOTO est 
en conlradiction avec l'hypolbèse de Graeli, Cf. Aboi, m, ItM" = nbisa ''DaiM 

• Toti/in saib., xii -. -^iiDn nm» rnir;-' 'i birj'ïï; -]-'ns nb-ijn -i-aian 
■vi-'-iapsiijiid ._..wnD ^2 ■'u-'a ibîjnnin-.. pian «ino ■•îdm bia"' «b 

"ïlOan rS malb icn (='■ i'tbamol, via; Gti. r., cil, XLïi), La remarque da 
Ureoli, IV, 7'J, note 1, disant qu'il s'agit de Judéo-cbréliens qui n'aiiachaient 
plus d'iiaporiinca à la drconciaion eï( démeDlio par ao qui e»t rapporté de l'époque 
de Bac-Koiiba. 11 s'agit, eu contraire, de ceni qui diisimulaieni 
cause de la rigusur avec UquilU on percevKÎl le fitent judakui. 

• Otaeli, IV, 1Î3. 
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JuiTs plusieurs taxes. Il les Trappa d'un imp<)t sur les personnes 
beaucoup plus oppressif que celui qui avait étù institué par Ves- 
pasien,el. en outre, il créa une taxp. de guerre'. Cette dernière 
contribution était si lourde que K. Yannaï crut devoir apporter 
des adoucissement» à la loi sur la dlme et l'année sabbatique '. 
Les Juila eurent à payer, en plus, des impiMs destinés au culte, 
par exemple Vauritm coronarium , qui fat augmenté par 
K. Juda II '. Vainement ils s'adressèrent aux autorités romaines 
pour obtenir un adoucissement des ImpOts, Toute pétition de ce 
genre fut rejelée avec raillerie'. 

Une autre mesure oppressive contre les Juifs consistait dans 
l'obligation qu'on leur imposait d'accepter des cliargos lionori- 
flques fort dispendieuses. Naturellement, ce genre d'impûts ne 
frappait que les Juifs riches. Comme au début de l'intervention 
des Romains dans les affaires de la Judée, la cupidité des gouver- 
neurs, tes ordonnances contradictoires des empereurs et de leurs 
compétiteurs créèrent une situation fort troublée et furent cause 
que le pays, déjà 1res appauvri, se ruina encore davantage. Les 
Juifs de la Babylonie, qui étaient aussi accablés d'impôts, igno- 
raient néanmoins le [loids si lourd et les vexations du régime 
romain >. 

< Calle liio ecl menlionai^c par Dian Casiius. lui, fî; cl. Mariiuurdl, l, c, 
p. 2Tii. On DU peul détecmincr jusqa'i quel poiat llBilrien avait aK^raré l'impûL sur 
l«B Jutra. Nous pouvons uous Tatre uoe idée ds son imporliince eo soiigcaiil que loi 
balnWnli do 11 Syrïo at da la Cilicie piifaiant aiinuaileiueQl uu caalièma rla lour 
furtuoe, Or, voici ca que dil un conlempqiaïn, Appieu, Si/riae,, cil. L : laX i<a tait' 
inriv 'louSaîoi; i-anaii 6 foc^o; lûv a(ii|jâcùiv papÛTE^^i Tf; £»)); ittfivjuiti'. ^^■ 
Heiaacli, Texia, p. I5Z, iiela T)i. Si au admet que ce* JMai 'REpioùaïai uni les h«- 
Ulanti du reste da la Syrie qui furent iraltés plu* favarableraenl, on oblîendn, 
pour la quoLilê de l'impSt des Julff, un cliiirra tupêriaur a un cenllAinc ila la fortune 
totale ; i Doler que ccl impût Tut pcélevê tu plus des imputa et laxo) de tuuto aa- 
lur*, et on ne peut admelire qu'il ait êlé aubstitué a l'impOl du fiicui juJaient. 

• Voir j. StAeiiif, VI; j. Otmal, I et II ; j. TaamI. U; cf. Wois», nn -m 
iro-mi. Il, p. n» et «. 

■ Bûia Balea, iHa. M n'ait poi aJmïtailila que ci^tle laie ait été instituée par 
R. Judi, comme le eoulieut Graeli. Un en Irouvo déjà la lrs;:e 4 l'époque de la do- 
minaiion ayrianne. I.e passage de I Macch , t. 32, uenlioaDe auisi les inî^aiii, 
qui peuvent Ctre Bisimilés au M3'>?S ~ aurum coroaariam. L'ei plie* lion de Koliui, 
JcNcA, iV. I. r, Ky'ïS, diiaai qu'il s'ipLl d'un muaiii toluHIttu oifert par 1» 
pauplaa vaju«us pour la lubricaiiou d'une couronne, obi arbitraire. lar, camme noua 
i'avcna déjà vu. la Judée étant une ptovinoe impériale, let Juifs durent payor su 
prince un impdt de couronnemanl. Cf. Uarquardl. /. e.. Il, p. iUl et a. Uua partie 
de CM aomni». directemeot vcraiaa par laa Juifi au pnnee. i^arda ton ancien uom 
d'flimn eoronafiiim : i'aiilre, qui était versée au Sac, eu piil aussi la nom. 
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Comme si le pays n'était pas encore chargé suffisamment d'im- 
pôts, l'empereur Constantin résolut d'introduire une nouvelle 
taxe. Les taxes existantes étaient perçues 1res rigoureusement; 
les contributions en nature étaient même exigées pendant les 
années sabbatiques, elles troupes devaient être également pour- 
vues de pain pendant les Têtes du Sabbat et de la Pâque <. Ce fut 
Beulementau changement quise produisit à l'avènement de Julien, 
ami des Juifs, que la Judée dut de ne pas être écrasée sous le 
poids de ces impôts. Car, déjà de nouvelles taxes étaient projetées 
et, outre l'obligation de lotter les troupes, les Juifs devaient avoir 
encore à supporter d'autres charges fort lourdes *. Les empereurs 
chrétiens avaient appris de leurs devanciers à être intolérants et 
ils se montrèrent encore plus hostiles que ceux-ci vis-à-vis du 
judaïsme. La lettre que Julien adressa aux Juifs témoigne, d'une 
part, de la noblesse de sentiments de l'apostat, qu'il avait acquise 
par ses relations avec ses maîtres Maximus et Libanus, et montre, 
d'autre part, la situation désespérée des Juifs et la manière dont 
ils étaient exploités. Du reste, nous avons aussi une source juive 
nous décrivant l'oppression que les Romains faisaient peser snr 
les Juifs '. 

Une période de tranquillité complète s'ouvrit sous le gouverne- 
ment de l'empereur Valens, Mais l'oppression séculaire avait été 
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■ J. StliehiU.,ï'V, 3S; j. &■•*., 111,21. Les Romaies obII(t»renl les Juifs à mellra 
des pcoTifiona ea icDle le Jour du stubal, el, sur uui injoQcliun dis Rooiaiu*. tt. Meoi 
le permil. Ou De peul éliblir si, camme le préleud Freakel, Miio Sa</treHicialmi, 
p. 115a, celle ilemiade fui l'sile daus un bul d'inlér^L personnel, La déiiisiao de 
H. Maua indique pliilûl u»e mosurc arracbée par la conlrainla qu'une conaecciOD 
voleulaire. U maître de R. Manu, R. Vona jcf. Frankel, 1. c, 98uj, permit Je latr« 
cuire du pstn le Miibal pour l'arma d'UrsÏL-inua. Nous avons déjà «u plus liaut la 
coaceition faite pour l'année du Jubilé, qui remanie a l'époque de Juda 11. 

• SpiUolé, a" 2a-. cf. ReiuEch, Ttxitt. p. 200 et s. JuUca y dit que, sbdr les ta 
■TSrlif, on imposa aux Juifs da nuuvelies laïcs, y^^'jsCov iiii^fio; à?«o-> EloKajiiEttv 
Tel; taO Tajulou lo^Bt;. L'eipressiou û; p.r,X(-[ SûvaaQai, xal iip.niv nvà toiouTiiv 
èxtffiKtii àatCtiai fTiiiiiv. n'a pu Sire eipliquee par M. Rtiaacb. Graeli a usai , IV, 
noie 34, la païae auus silence. Mais, si l'uu sonate que le /tlcMÊ JMdaicut était con- 
■idéré comme un impAt veialoire et loramgul, que déjà Cicêron, dana le J}i pratime. 
wiuilf., V, 10. déaignait les Juifs commo yint nala itrmluli, el que, par suite, le* 
lislsi de contributions conservées dans 1» Aicliives élaieut dea documents permel- 
laat de lrail«r ceuï qui y élaienl inscrils comme une race inleiieure, la condam- 
nation séière que Julien porta codIib eui s'giplîque. C'est ainti seulement qu'un 
peut comprendre pourquui il tenaii tant à la deslruuiioa des listes de couinbuablea 
déjà éiablies. 

* Dans Z^il.nUa. zii, Abbt b. Kabona, qui, il esl vrai, appartient a la Iroisièms 
([dnération des Aworaim (cf. Frankel, l, c. p..'!Ka). rapporte qu'il lallait licrer aut 
HomaiOB toute sa fortune et leur ùunaer luule son ar^eniarie. Cette tiluiiioa em- 
pir* toujoun dsTamoKa, de sorte qu'on pouvait avec raison appliquer a celle époque 
le* patolea d'Abb* b. Kab«ii4; cf. Bacber, Agada i. palmtt. AmorSer, U, soa, 
note 6. 



J 



IMPOTS ET DROITS DE DOITANE EN IIIDÉB SOUS LES ROMAINS 1» 

si lourde et la méfiance contre Rome était si grande que la littë- 
ralure juive ne fait nulle mention de la bienveillance de cet 
empereur'. 

La cessation complète de la vie politique en Judée mit graduel- 
lement fin à ce régime oppressif des impôts. Ci et là seulement, 
une ordonnance hostile aux Juifs montre qu'on ne leur laissait 
pas encore (le repos. C'est ainsi que l'empereur Honoriua défen- 
dit, en l'an 399, l'exportation des sommes qu'on rassemblait 
comme taxes pour le patriarcat et ordonna que les sommes dé}à 
recueillies lussent versées au fisc. Cette mesure fut révoquée cinq 
ans après. Une aggravation durable se produisit sous Théodose IL 
Sous son règne, le patriarcat s'éteignit, mais les sommes que les 
JuiTs recueillaient précédemment pour le patriarche et qu'ils 
continuaient à payer par liabitude durent être livrées au trésor 
impérial. C'est jusqu'à cette époque qu'on peut suivre dans la lit- 
térature rabbinique et dans le Nouveau Testament les traces du 
système des droits de douane et des impôts payés parles Juifs. 



CONTRIBUTIONS ET DROITS DOUANIERS. 



Il n'est pas possible de déterminer l'ordre chronologique dans 
lequel furent successivement (établies les diverses espèces de con- 
tributions, mais nous allons essayer d'en fixer la nature. 

1. 0313 = douane — vecligal, portorium, droit sur les mar- 
chandises et sur les personnes (cf. Schiirer, II, 138). Sur les 
routes publiques, aux ponts, aux postes de frontière, dans les 
ports et près dei rivières, on faisait payer une taxe déterminée 
pour chaque esclave qui passait et pour toute cliarge qui était 
transportée'. Seuls les Romains libres étalent exemptés des péages 

' SiÎDl JérAnie, Comm. in Danill, eur ii, 34, dit que t«i Juira ippliquiieat lei 
mots aJn iTy ni?'' CbOSnai ■ Julien. Lb aam da Julien n'esi meatioan^ 
nulle part «illaurt. Aii lieu de (Obla g-O'-Vlb, ]. Ned., Ilf, 37 d [d. Zuni, Ootiiid. 
Y«iir.. p. 53], GfBeli lit (IV, 494i, averj. Scheàoual, 111, 3,i, oiraibpT""!- 

■ Je croîs irouvec l'inaicc d'un tarif Dic des dmils de douane dans Tankonma, l, p. 
03. *J. Buber : tipia Tia î-nob tnias HB» a-'-iBïï 'Stcb lyarra li-D 
înoy "pi T'îaa biï3:i na^na ^mÈt in-*: i^bs c-iïB xin niDi ba 
■— inna "[Sia nr« na Q'DSTOn -o tiun ta'nïa ■''ncb lyina "[lis 
■TOît V's'-s -■J' 0373 153 IP T-bobo f-sb» irK lb 1-iU.t l-'biD inb ics 
la» cmni riitVa it nann i^b» p i:-"» ib -nnst in» •'M tnb 

&''anni bO Oan irm ';}* nnb. n f-ut «dmeUto néanmoioB que Us objelfl 
■oiimiB aui droils Je douane et ce* droits m^mes n'étaient pis délerminée une fois 
pguF toutes. G'cil sinsi seulomenl qu'on peut s'eipliquet les iKissemants erbitraircs 



des employés lie douan 
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tant pour leurs marcliaotlises que pour leurs esclaves >. Tous les 
articles de consommation et les comestibles devaient payer des 
droits (l'entrëe aux portes des villes, à la traversée des rivières. 
des pont?, dans les ports et aussi sur les marctiés. S'il n'est plus 
possible de connaître toute la série des ol)jet» souniis aux droits 
de douane*, on peut encore démontrer qu'on payait des droits 
pour le bié {Tanliotima, l. cit.), l'iiuile (Tosefla Kèlim, II), les 
légumes verls {Orla, I, 3], le bélail et les esclaves (Baba Batra, 
\Ti)'. Les perles et les pierres précieuses [Kèlitn, XVII, 10) *, les 
vêtements, excepté le linge de corps [KUayim, IS, 2; cf. Uaim., 
ad t.] ', devaient aussi acquitter des droits. 

Outre ces droits de douane sur les articles de consommation, 
on prélevait des droits spéciaux sur les caravanes et les vaisseaux 
entrés dans les ports *, Les droils de port devaient être payés 
dans les ports de mer comme dans les ports Huviaux. Dans 
toutes les contrées qu'elles traversaient, les caravanes avaient à 
payer les droits de douane pour leurs chargemeuts; elles rece- 
vaient en échange un sauf>conduit des princes du pays. Ce droit 
est évalué à 688 dinars pour la distance de Thoma au Yémen 
(Pline, H. N., Xil, 32). Pour l'encens importé d'Arabie par 



' L*»J-, Wlrtiriack, s. r. D5^. dit que les taies perçuis sur les pepionnes «tiisnl 
dues eiclusivcmaitl pour le* eiolives (cf. Ahoda Zara, 13 «1. Les dlo^'eas rotoiiDs 
s( ceux auKjuals la Sénat coufétiit !«s droils de cito^an étaient airraachis des droils 
de doQioe {Ani., XIV, 10. 21; cf. Tilo Ure, XXVIII. 3!. 

■ HenfeM, BmiihjtKkieXu, p, 161. «aunire Tingi-el-ua ariicles âilTérsDts sou- 
mis aux droits d'importatian. La lïate n*«at pas comptile. Il ett impossible da dêler- 
mioer btcc précUion laui Ira irtislis. 

> On lil daoi Bûba Balra : ST. ■'ÎS Hî:»! 3Dnn pia V? 1315 IT-Tl 

•'1'» !f.n ■■^■2 ~.^tn -iTm Nin -nis iK» \-^»-z sin •■nny -mvn imi 

XZïK- C" passage moalto qu'il n'y avait pas <le pâa^'e corporel pour les habiUata 
juils de la t'alestine. Dans Baha Kamma, llio, il est question de droits sur les 

* On y si};na1e aassï l'iniriDiosilé qu'on déployait pour m sau^lraire au paiement 
des droits sur ces objets faciles à dissimuler : mira bl3p fTS T.l CS ^pla 
«n^'3all:i. Voir ausji U déclaration da R. Simon, <■ t. 

* z-snrt na 3i:;3 Vr-rjc r-nay ■'31 V? ib-'cs a'ab: !33r-> «bi. Ce» 

mots Tant tans duuie atlusion à l'habitude de porter beaucoup de ifiementa les 
UBS sur les autres pour éviter les dioils de douane. A remarquer que la dissimula- 
lion frauduleuse d'objets soumis aux taies était sériremeni df^fendue. 

* Le* poits anieul une importance toute parliculitre ta raison des iotérSu oon- 
nerciaui et évanomii]ues qu'ils représcnlaienl. C'est pourquoi, par eiemple, parmi 
Ita lOnililioua de pan qu'Antiocbus S.détfei impo» à llvrcaol. ligure notamment 
l'olilifialiaB pour la Judée de parer des droilssur les matcbandises importées â Joppé 
et sut les msrchandiiea eapotiée* de celle vtlle (.!■(., XVUI, 8, 3 : xil iaqiài 
«vt^ iillW limn;:). I-ea Romains aussi aLtechaienl beaucoup d'imporlanee k la 
possessioB des porta [Toir Mommsea, IV, 3S: ; cf. Tacite, jl a ■dJM, 1, 78; 11,15; Dion 
Cassius, S3, 31; 13, 31, Bl). Dan* Is tênatus-consulM qui contenait certaines ft- 
Tcurs «cordén ■ Ilyecui ( j«(., XIV, 10, X'I), on éoomire aussi les erantage* qa'il 
sitpprimnit. 
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Gaza, on devait encore payer un nouveau droit aux fermiers de 
la douane romaine sur la frontière syrienne {ihid., 63-fi5). 

Des différents droits de douane, les plus durs paraissaient ceux 
qu'on percevait sur les marchés et près des ports. Dès la mort 
d'Hêrode (B. J., II, 1, 2) ', le peuple protesta contre les taxes 
exigées sur les raarcliés. Pour assurer une plus grande facilitiî 
dans ia perception et le contrôle de ces droits, les diflérenU mar- 
chands et artisans étaient répartis en groupes spéciaux sur les 
marchés '. Le droit de péage {Sc/iahbat, 33 b] devait ôtre payé, au 
moment de franchir chaque pont, à l'employé posté en cet endroit, 
qui déhvrait une quittance de la somme perçue (a-'Oaia nap, 
Sc/tabbat.'lHi)). Cette quittance était remise à l'employé placé à 
l'autre bout du pont \ Elle consistait en un bout de papier sur 
lequel l'employé apposait son cachet*. La surveillance était 
exercée par des contrôleurs '. Quand les douaniers étaient occupés 
ailleurs, ils se faisaient remplacer, peut-(^tre même par leurs 
enfanta ou ceux de leurs subordonnés ". 

' Lai droits pecfua sur lei marcbii. tout i fait identiques i nos droits d'octroi 
U, Ahod» Zaï-tt, I, 4), furent <^l>bliB pii Ilérode {Anl.. XVII, 8, 4] et ibolii p>r Vi- 
Idliosenl'BnSGsprèsJ.-Cli. Ces druils, étant le slRue de Is souverainetâ de l'EtalJuil', 
ne pouvaient plus eire tolérés lors de le réduclioa de la Judée en province romsinD; 
cf. SchUrer, 1, 382. Un voit par fi, y.. 1, 21. 5, qu'llérode orfranisasou syalÈme dom- 
nier d'apriia le système romiin. 

* Dans Kèlim, iiii. 6, il est question At la rue des toarcheads de laine, el dans 

BnuHn, 69a, d'un marché aui laines. Dans B. J., V, 8, 4, on parle de i^uarliers 

de maricbsui-t'erranls et de marchands d'bahils. 

* Les péatces se dislio^uaienl des autres droits an ce qu'où les penocail aussi sur 
la passant libre. C'est seulement aux portes des lillc 
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ealioa de Rascbi ijiaj:: ribn; -[m nvmW Tiia 13 ains*""? p-n ne sont 
Mtisfsiunles. Il Taut observer d'abord que l'eipresaloo D'^OSIQ HISp doit itre une 
locuunn sncieane, dont la signification était bien connue. Parmi ses nombreuses 
■«épiions, Is mot TO'p avait aursi le sens ds cachet. C'est aioii qu'on explique [e 
terme fréquemment employé ds vnriMM VIJ nOipn Ï2i'. tf- Gmltiii,6a-,i.£aia 
Btfra, X, 17. Toutes lea explicslious de cette expression aont trop compliquées ; voit 
AntK, II, I. t. U3. Je ne crois pss me tromper en prenant lïilpn U3 pour un *cle 
timbré p«r l'autorité, qui avait acquis ainâï un cacaclÈro d'au tuent ici lé plus faraude 

□1ÔI] siflnifiB un documenl non timbré qui devait potier la signature des témoins 
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II existait aussi des bureaux de douane sur les roules impé- 
riales où l'on percevait des droits de passage. Mais, ici comme 
là, les droits n'étaient {<ss perçus d'après un tarif flxe ni d'après 
des conventions stables, ni dans un rayon toujours le même'. 
En outre, les princes et les tétrarques alliés ou amis des Romains 
recevaient souvent l'aulorisaiion de prélever sur leurs terri- 
toires des droits spéciaux'. Déplus, les fermiers des droits et 
leurs employés ne se conformaient pas strictement au tarif, mais 
le plus souvent exigeaient au-delà*. Ces tarifs douaniers s'ap- 
pelaient 2'C2TD bo nasp {yedarim, 28 6. et liaba Kamma, 113 ay 
Les exactions des douaniers et Télévation exagérée des droits 
forcèrent le peuple à recourir à des subterfuges, qui, comme nous 
l'avons déjà dit, étaient blâmés par les docteurs de la loi. Pour 
calmer l'aversion du ptuple contre les impôts douaniers, on lui 
donna le bon exemple en haut lieu*, mais le peuple ne put se 
plier aisément à ce régime inique. 

H, rbiîbii, comme le mot l'indique, est l'impôt de capitation. Il 
y avait dans l'empire romain un impOt de capitation que tous les 
habitants de l'empire étaient tenus de payer, le censiis capttum. 
Or, celui-ci est désigné en hébreu par z:p ■■. 11 faut donc com- 
prendre par rtiib-u un autre impôt; c'est vraisemblablement le 
ftscus jiulaicus établi par Vespasien en l'Iionneur de Jupiter Ca- 
pitolin et qui était versé au trésor impérial. Notre supposition, 
quoique très plausible, a quand même besoin d'être confirmée. 

Le premier passage oii il soit fait mention de cet impOt se trouve 

■ OiDi les eoinplra rendus des s^«DC«s d« l'Acidémie des sciences de BerlïD, ISS4, 
p. 4t7'43fi, M. Scbrflder ■ publié le Unf douanisr de le >ille de Pelinjce, (i>ii iudiqM 
lee diten erUcles ioumis eut droits de douane cl la teis imposée sur chique •rliole. 
Pour chèque ces, le sênit iixiil le périmètre douanisr el le chillce dos lexec (lisle 
XXVIU, 14). Ordinaire m eut. le pavs élail dirisê en districts douemeii mdipca- 

> Cf. le ïéDaIns-coDsulIt. cité plus haut, an sujet des tavcuri eccordées ■ Hjrrcan 
an oali^te de douane (Uendelssahu, l, c). Souvent les périmètres dousnier* el tes 
Urifs ëuient deiermiDéi par la tradition ; cf. Schûter. I, p. 3U9, nota 106. 

' De la le mépris témoigné pour les emploiféi des douane! el le fait que l'on con- 
■idénil comme le produit du to! l'argent trouvé dans leurs caisses; voir Sttk., 
!St. Nous parlerons plus hin en deiiil de ces eiloreions. Oisons seulement que 
mame les i'/xytiliiiat, que WQusche, Ntat Btilr.. p. 'i20, ciasidtie « loil comme 
des percepteurs d'impOls el que DeliUsch, sur Luc, ht, 1, appelle arec ralsoD CMH 
D^31?;rT, étaient compris dans c« juK'meDt méprisant. M«is eu raison de leur rang 
élevé, ou n'osait pas la dire tout tant, ou bien on senUit moios leurs eiactîoDS parce 
qu'ils B'étsienl pas direclement en coatscl avec fe peuple. 

* On De peut pas établir aiec eTidence si le passsjie da Souut, 30 d (cr. Tathoiit, 
sur Isele. g 3B41, concernent le rai qui payait lui-mîme les droits de douane, ■ un 
fond hiilorique. Si oui, il pourreil se rapporter ■ quelque prince populaiie, par 
exemple ■ Agrippa, et dans ce ces. R. Simon Iwq Yobal, qui rapporte la fût,^ 
l'aurait connu que par tradition. 

• Il fut ÎDstilué après la d«porUlioa d'Arcbfliaa i Vienne (B. /., 11. S, 11. 
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dans la Peslhia sur eiati *<= '. Mais il est surprenant que pour cet 
\mp6t, qui paraissait tr^a oppressif et humiliant, il n'y ait pas ea 
d'expression spécial<> *. tandis que, pour désigner les autres genres 
de taxes, on se servait des df^nnminations latines et grecques 
et de dénominations spéciales. C'est que le fisciisjudatcus établi 
par Vespasien n'était que la continuation de l'impôt du didrachme 
qu'on payait au sanctuaire et était prélevé par tête. Pour enlever à 
cet impôt ce qu'il avait d'humiliant, on se borna à indiquer la ma- 
nière dont il devait être perçu, et on choisit l'expression n^TsVis*. 

On peut encore faire valoir une autre considération. Cet impôt 
de deux drachmes ne semblait assurément pas trop lourd aux 
habitants de la Palestine, habitués à payer des impôts bien plus 
élevés *. Ce qui rendait cet irapnt particulièrement odieux, c'était 
sa destination. Or, aucune protestation n'était possible, car elle eut 
été interprétée comme une révolte contre la principale divinité des 
Koiuains, Pour désigner cet impôt, Il fallut donc choisir un terme 
tout à fait anodin, de peur d'éveiller les susceptibilités de Rome. 

Après avoir établi que nbiabia est identique au flsciin de Ves- 
pasien, il nous reste à étudier les passages oJi cet impôt est men- 
tionné. Il en est question d'abord dans Josèptie (S. J., VU, 6, 6). 
Naturellement, le favori de Titus dissimule ce que cet impôt avait 
d'odieuT et le représente comme une contribution ordinaire, 
payable annuellement au Capitole'. Dion Caasius indique plus 
clairement la nature de cet impôt*. On s'explique, en lisant net 

■ Oa n'est p» d'tccord lur le nom At celui qui iBppacte m rail. Dam JnlililNl, 
% 386, c'est H. Jicob, et dans r-lk., Il, g 953, c'etl H. J«oob b. Ah> >ii nom da 
YotianiD {Bacber, Jjada d. )ial. Anar., I, p. 6S, lit Yoiiatbati] do Bctb-Goubtin. Cf. 
HibbiDowiii, /><iJ. Sofffim, al Prankel, Miào, 69 i. 

■Noua alamiactona plus taïn li l'eiproation '[•0'<B âans £cit(/iitt, 64 a, i élt 
farméa par l'éliEion du t lis fiieui, comme le ciait Graeli, IV, 34(1, 

' Sur la roomam da cet impOL, voir MteiUia, t. (., (Dîna asOfl, où R. Yohi- 
DJQ b. Zaccai rumarque Dr^"!» nsbnV DiSpO Va D''bp10 0P« • Voua 
plyei Mi alcies à l'empire de vas unacaiis. > 

' Nfininoina, lsrB<^u'on M plaint de la lourdeur du poids des impflts, on Domme 
■Di«I le ribll^:). Mais il laul tenir romple de la maaiera révallsnle dont il «lail 
perçu d'apiès Suétane, Damilitn, 12, et se rappeler qu'il élaii coDsacré à la priaci- 
pale dlvmiiA des RomiiDs al, pat conséquent, blessait profondémeul les genlimenla 
religieux du peuple. 

> Dana le passBf^e cité, Jasèphe relate que • César imposa soi Juifs de tout l'em- 
pire une laTB de capililion de deux drachmes qui devaieal fllre versai au Capitale, 
eonme Jadis eu sancluaire ,. Jotèplie. qui cherchait ■ prdfenlet Vespasien et Titus 
■OUI le jour le plua Tavorable, dénalure les faili en rcriraut lù KaiciTUiHiii, au lieu 
da TiS KaniTUiUui dii. Cependant, il n'a pu Dmeltia de dire qu'il l'af^it ici, non paa 
d'un impûi auuvcau, nais de l'anciin impdt du temple déiourné de sa desiinalion 
prsmitte par Veapasiea et attribué au trésor impérial. Il reconnaît involontairement 
pir là que l'impat du temp'e. tenu par le peuple Famine Hcré, fut prolané. 

* Dion CasBius, 66. 7 : lal in' ixiiiou |>c. OÙEmcasitiveù) HSçtc^fiov hi'/^ ToCi( 
\i ICdtTpia 3'JTûi iOi; mpKTiiïl.ovmi tu xtxiiwltu Aii ist' {n; ânoTiptiv. Ce pas- 
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auteur, les procédés employés par les Juifs pour se soustraire à cet 
impôt et la sévérité avec laquelle Rome en exigeait le paiement ' . 
III. N'STC-'i =r àT,|j.'Jiii, contribution d'Elat' mise sur le capi- 
tal et annuelle. Comme tous les impôts perçus en Palestine, cet 
imp<U était versé au trésor impérial (fiscus), et non dans la caisse 
de l'Etat {aerai^iwn), parce que !a Palestine était une province 
impériale. Vespasien avait, en effet, déclaré la Palestine pro- 
vince impériale. Il considérait tout le pays comme sa propriété, 
enlevant leurs possessions aux habitants pour les livrer au pins 
offrant {B. J., V, 1, 2). Déjà ajitérieureraent, la Judée avait été 
traitée comme province de l'empire romain et Auguste en avait 
disposé comme d'une possession privée [ibid., II, 1, 3 ; cf. Graetz, 
in, 352). Cet impôt était, selon toute vraisemblance, un de ces 
impôts de la couronne qu'on percevait déjà sous les Syriens ', mais 
dont le nom avait été changé sous l'empire romain. En effet, dans 
la longue série des împcMs exigés par Home, nous ne trouvons au- 
cune taxe annuelle qui l'ùl payable en argent. Or, que le trsWT 
était payé en argent, nous le savons par tes faits suivants. Les 
contributions en nature, qu'on destinait à l'entretien des troupes, 
étaient livrées dans des magasins spécialement construits à cet 
effet dans le voisinage des forteresses militaires. Ces contribu- 
tions en nature, comme il sera prouvé plus loin, avaient leur nom 
spécial. C'est seulement pour l'impôt annuel ordinaire que nous ne 
trouvons pas de dénomination spéciale. Nous pouvons doncad- 

■■{;« éclaire d'une Tive lumière la rclaliuo do Jostiplie, Partout où il est queition 
du didiichme, doue dsvoDS enteadte par là le fiicut judaïcits. Cl. Luc, xt, 22. 

> Suétoar. DomUitn, M; cL Graeii, IV, p. 79. Dbdb lo psssice de Marliil, 
Spijr., Vil, S2 : • Dum ludil medii populo speclsnte pslaeilrs DElapca eit nii- 
fecoGbula verpusersliuf. riiU,VII,35, aùilja • iIuIb-I, M Kemech, 7>j-'«i, p.SBS, 
volL avec tslion une etluiion à uns mesure da préoulion uonlre Us recheichei inquUi- 
lorialia qu'on raisiLt pour découvrir Ica Juira qui cberiiboicnt a se touslraice la paie- 
ment du fiscvi. Le crilcrium pnur l'oblij^itioa de payer cet impSt était f;éoénlcmBnt 
U cimQucisioD, • BU circumseclua esset >. comme dit Suëtone, ibid., Ur, celle dr- 
coaslance rebsiisait celui qui élait l'objet de celte inquèle aux yeui dea eilo^em 
romains i et. l'aipniBïiari • rarpe pocta >, ebci Martial. Efiji:, XI, 94. Pour lu 
Ramaioa, en alTel, la circoucision, a laquelle ila dODoaienl lea iatorprélalioDs lea plus 
diverses (Tacite. Siif., V. .■> i JuréDai, Salira, XIV, 09 : mox el prœpuli* po- 
DU3l\ élait un slf^De d'infériorité. Cumnie, en outre, la perception du /Iseas judiicni 
dëpeuileil de la circoacïsïon. on cotiipread siaément que celle-ci paraissait IScheuBe, 
mfioie aux yeux des JuiU. 

■ Koliut. Amck. 111, p. SU, laulient que c'était un impSt général de l'empire qui 
était retté aux caisses de l'Etat. UrigioellemeDl, le mot sl^nilîait • peuple > et ta 
trouve Eoiia )a iormulo Cin'^'n ""bia, itnalui pBjialviqM Ramaniti, dans (ft»iit 
raiia, cil. SS. Les élabliaiemeola publics et les cliosts publiques gant aussi dési- 
gnés par ce nom ; cf. Kobut, iiîd. Mais la Palestine étant prormce impériale, l'opi- 
nion de Kuhut est inexacle. 

' C'e^t le M'r'^bs ou tnifai',;, dont il est déjà question dans I Maccb., i, 39 
el S-, et II. 3n. Il y arait encore un autre iin|i6l de tu couronne qu'oo payait au 
palriarcet el que. plua tard, les Romaina s'adjugârinl également. 
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mettre que le îtïto"! était la taxe annuelle en argent qui remplaça 
les anciens im|iiJts de la couronne '. 

Lecliiffre de cet imiiût n'était jias abandonné à l'arbitraire, mais 
était ûxé à 1 Vo ^^ '3 fortune totale. Sous ce ramiort, la Palestine 
était placée au même ran^ que les autres [irovinces. Ce fut seu~ 
lement lors des persécutions d'Hadrien que cet impiH fut sensi- 
blement augmenté ^ 11 devait •.'trc versé dans la caisse de l'Ëtat. 
et, en cas de refus, il était prélevé avec le concours de l'autoritâ 
militaire'. Les Juifs se plaignaient moins de cet impiH que de la 
taxe de capîlation et des contributions en nature, car, d'abord, 
toutes les provinces de l'empire romain, les provinces impériales 
comme les provinces consulaires, étaient obligées de le payer, et, 
en second lieu, il ne blessait pas les convictions religieuses du 
peuple. Il était considéré comme un impôt d'ordre purement ad- 
ministratif et était acquitté sans signe apparent d'aversion. Na- 
turellement, lors de la révolte générale du peuple, cet impût fut 
également refusé*. La perception paraît en avoir été coiiSée aux 
fonctionnaires romains, et comme ceux-ci n'étaient pas personnel- 
lement responsables des recettes, ils n'usèrent pas de la rigueur 
qui avait rendu si odieux tout te système d'impôts des Romains 
ainsi que les employés des douanes et les receveurs de taxes. 11 est 
vrai que la haine du peuple surexcité se tourna aussi contre les 
•"«îCTCiT à l'époque d'Agrippa (/f. /., II, ItJ, 5], mais, à ces époques 
(le trouble, les passions popul&ires sont particulièrement vio- 
lentes. En temps ordinaire, les impOts généraux, c'est-à-dire, à 
notre avis, les îcdi?:''i turent payés, sinon avec plaisir S du moins 
sans aversion. 
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> Tons Us genres d'impôts meDlioan^a dana la liU^rs 
rtmeaii i des lypes délerioiDâ:) du tjslërDC Gnincici 
^Dénl Kul otk n'a pas de dcnomioation. Les D^SQ, do 
aoal paa un impdl diilermint. maia déslgncot collcctivem 
■ntoile ënumëréa isolémeal ; '^r, Lftilijnt raiis, ch. 
VtSV. Tout cela acmble coolifŒier l'hypothïïe ijua S''3in'''T *tait 
p«j*l)1< aDDuallamenl cl en ar^^i.!. 

■ Voit plua baut le panaf^a d'Appien. Syiac., ch. l, Peut-fitre la pnuage oba- 
eur TJl: aïl.r,; (iccpiDixis:, daai Reiaach, d'api6s Muegrave, p. I5'2, cl m^i'.-Mw daoi 
Me&dalaiobD) tnpiguaia^ pourrail-il fitte coDienc laoa Ecodiâcalion (i oa le rapporta 
i XQtt 'louSoioi;, ()ui précède. 

' Cf. Ue. r., cil. i»x. KTim [f3in''T ■"ais'ï iT^ab Tn iV^s na? im tn 

KnS^n. Voir 101)1 Ptiikld, Dnnpbl. a. Buber. U a'i^it ici d'airéra^ca d'impOti 
qui ttaienl pcctus pat conlrtinlc. 

* Aïutï, par exemple, lorsque la peufile. eiaspëré par \et iusulles coalïauelle* de 
Plotut, chaasi les collscleurs d'intp<)la ik;3^1217. Celte dtaoïainalioa prouve Vaa- 
cienoali des {«'■Oin'n el rend plus pliuiible i'bjpotbèse 

■ Contre les k^s^tS'^I suisi les Juifs ont parfois élevé des plein les, mais cet îm- 
fùt Mt toujours msDtioDiié «vec les tutrei impùu, et MUTanl «a deraicr lieu, 



b 





Ï06 BEVUE DES ÉTtlUES JUIVES 

IV. Ns-piK = annona', contrilïutîon annuelle pour l'entretien 
(]e l'anni^e, en blé et en bétail. La vente arbitraire du sol à dea 
nouveaux propriétaires prouvait le droit de souveraineté île l'em- 
pereur sur le pays ; mais pour que ce droit restât maniiesle dans 
la suite du temps, il fallait que les possessions funciëres acquit- 
tassent une ta;:» annuelle. Nous n'avons plus le tarif qui fut ap- 
pliqué pour la perceplion de cet iinpOt, mais, si nous en jugeons 
par les habitudes des gouverneurs syriens, il doit avoir été assez 
lourd. Sous la domination syrienne, il était ûx^ à un tiers des pro- 
duits des champs et à la moitié des produits des arbres '. Il est à 
présumer que, sous les Romains, il ne l'ut pas diminué. 11 est ques- 
tion de cette contribution, pour les produits du sol, dans Sanft., 
26a^, et, pour ie bétail, dans Pesahim, fla. 

Au début de la domination romaine, cet impôt fut perçu avec 
douceur et il ne souleva aucune protestation. Plus tard, il fut 
exigé avec une rigueur telle que le peuple, pour pouvoir le payer, 
dut transgresser des lois religieuses. Dans ces conditions, il n'est 
pas étonnant que cet impûl soit devenu odieux, d'autant plus que, 
dans la suite, on le préleva, non seulement sur les produits du sol 
el sur le bétail, mais sur tous les objets de consommation '.Bientôt 
ce fut une expression proverbiale que le désert seul était exempté 
de Vanniina \ Les faveurs que les habitants du pays avaient obte- 
nues autrefois pour pouvoir observer les prescriptions religieuses 
furent suspendues lors des persécutions d'Hadrien, et la rigueur 
avec laquelle on exigea les contributions annuelles en nature con- 
traignit les rabbins à prendre des mesures spéciales. Outrd les 
adoucissements édictés par R. Yaniiaï et R. Manna, dont nous 
avons déjà parlé, d'autres dispositions de ce genre durent être prises 
concernant le calendrier *. C'est pourquoi Vannona est toujours 

' Sschï, Seil-il!/i, I, p. 1H, et IF, p. 11 
PT"»!». il foui l'-e riT-JlSnN. Ca mol le 
Zara, Ha; Ptûltia, Map 13 ; Btka r, 
g ySS, et Yallt.. Bur t'Eiodc, § SRH. Duna j. 

• Msculi., X, 30 : àvTJ TDû Tpiiou TiS; oni 
EvliïOU. RiBO DB prouve que estla laiBlion i 

ti«D nnn plua de )» qnaUti de rnniiORit aouB las ttoa 
> Vuir aueai j. Sckeiiil. piisini ; SanMr., 26 <J ; >;r. Weiss. 

• Dana PiiaA.. 60, on parla da S:i:n« rDT- Oal ta [ 
pour Ifs Iroupai. La rigueur avec laquclU cci iinpûl eUit enné par Is iéiiai liru' 
cloue i35(l eptèa J.-Ch.' l'orcn H. Yoiiii et It. Yo>é a auioriier U ruisaou da paia 
rmia pour les troupes mSioe pvadanl le sabbat. Voir ], Stiiliill, IV, 'iS s, et J. £aat., 
m, 21 i ; cf. Fralikel. Jf</.û, 99 K 

• Paaktm, l. f. : ...p pn« nr^H "i:"»» -laTja aCS. Co puante i l'air 
d'une lûcullon provuibisic. 

• R. JoDalliBD b. Ahs dit (J. Sf*(*u(,«. I. ï. : p^yaca NS niÏÏH Y~\3J12 r» 
>Ki:iïï3 n'511 cf. b. S««*iJ.-., 12 a, ■- '■ ■ -■■■ " "■ - - ■ - - ■■■ - 
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nommée avec les autres impùts lorsque le peuple se plaint du lourd 
jioids des contributions. 

V. (rnass = ky-jcc-^dx, angariœ, corvées. Déjà sous la domina- 
tion des Perses et des Syriens ', le peu)>le était forcé de faire un 
certain nombre de jours de corvée, sans qu'on tint compte des 
jours de fête. Dém^trius II exempta le peuple des corvtes trois 
jours avant et trois jours apri's les félea juives *. Cette faveur 
parait encore avoir subsisté aux premiers temps de la domination 
romaine et ne fut suspendue que beaucoup plus tard, sans doute 
en même temps que l'on aggrava l'impôt de l'a' t'iofia sous Hadrien, 
Originairement, la corvée fut réservée aux travaux publics, aux 
constructions de routes et aux canalisations '. Les Romains re- 
tendirent aux transporls et aux fournitures militaires. Le service 
des postes, qui, durant la domination perse, fut accompli par 
lesa^t/ariie*, continua, sous les Romains, à être fait par les gens 
de corvée. Avec l'txtension croissante de l'empire romain et l'aug- 
mentation toujours plus considérable des foLirnitures militaires, la 
corvée devint de plus en plus lourde'. Si le passage de Yoma, 
35?*, est historique, il en résulterait que, non seulement le suze- 
rain du pays, mais même les propriétaires de domaines" avaient 
le droit de requérir la corvée. 

liièics lia ïeui qi 

igui précfdi lus psrBécution» d Hmlrien, où 1 

liili(]ue fut BUspeaJuB cl où uae dispoiilion 
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D'était employé que i; 

douane* et des bureaux ocolraui du Iréaur royal. Ces ri 

pajB (Oumis et élaicot conslruilea pour servir de roules slrilé){>>iues ; cr. Kiep 

MMOtthr. d. Beet Akai^KSll. p. l'I. Mais ' 

doutnes el les itnpAts, cboisil ces routes pour hou InSc ; laulelois, celui-ci n'avait 
pai de droit au semce dei corTëss et devait pourvoir lui-même à «a sécurité. Cr, 
Spreojier, Du Pcil anil Rtiitroulcn dti OritAii. p. BQ. 

' Wanache. Ntui Beiinigi, sur Matliieu, v, il. p. 611, dit : • Ce mol, emprunté 
au persan, qui sif^iiitie poilillon el dési(;iie celui qui poil 
les décrets du lauveraîn, est employé par Is Talmud noa seulemeut pour les peus. 

ir les iDimiui dont on se servait pour li 
prinulive du mot parali avoir élé canaeriée dans ra^uur sur Esiber, g lOM : -;pS->l 

mita a'"i33 bia riT'-ia:» rwa a'^nsa n inî mma nus n^'T'ps i^nn 

lœiOb. C'est le seul endroit ou [t^-is:« peut ^re pris dans son sens propre de 
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La corvée était à la fois un service régulier et périodique 

(rinn tc-uis} et un service exceptionnel ('mrmrsis r"*-!!:»). Dans 
ce dernier cas, sans doute en temps de guerre, il arrivait souvent 
que les animaux emprunti^s aux propriétaires ne leur étaient pas 
rendus. La loi avait bien stipulé la restitution des animaux, mais 
les autorités romaines ne s'inquiétaient pas des prescriptions de la 
loi et gardaient les bétes qui leur plaisaient^. Ce service de corvée 
fut donc considéré comme particulièrement oppressif ^ On dut l'im- 
jioser très souvent, car plus tard Texpression [f-ii:« fut employée 
pour tous les devoirs dont on s'acquittait à regret '. Elle est citée 
avec la demosia comme une charge très lourde Ij.Berakhot, I, 4), 
Ce qui semble prouver que les services de corvée étaient fréquem- 
ment exigés du peuple, c'est que, pour désigner les gens de corvée 
et les fonctionnaires chargés de les surveiller, on employait un 
terme spécial ^ La répartition inégale de ces corvées et le systùme 
de favoritisme qui y présidait ont laissé un souvenir dans un pro- 
verbe", qui montre aussi combien on craignait les surveillants de 
la corvée. Car, loin de s'acquitter consciencieusement de leurs 
fonctions, ces agents favorisaient leurs amis et opprimaient le 
reste de la population en lui imposant i>ans ménagement et contre 
tout droit de nombreuses corvées. 

VI. asp = xvf,t5î — ccnsiis. Depuis l'an 2T avant J.-Ch., c'était 
devenu un usage chez les I^omains, en organisant chaque pays 
conquis en proviace romaine, do commencer par établir un cens 

■gadiquc de ce possage est maaifesle, mais il âail v ivolr Aaoa lo psiature âe l'jlat 
dei cboseï de l'époiiue ua lond liislorique. On y voiL que t«g (grands piopriéliices de 
doroiines avaient le droit d'user da la corvi^e. 

' Cf. J. Btia Meeia, Vl, 33, et b. B. Mtcia, 3S k. Ouoique dans ces deux pas- 
n|;as on ne voie pai bien ce que aiffaifiant ces deux sortes de Cf^nj^K, le aens dei 
moK n'tutgfiie pis d'autre hypolfaèse. 

■ Au sujet de la cupidité des lulorhés romiines durant l'4pn<)ue impériale et de 
la rapacll* des percepleiirs d'iiopSis, voir G. -F. llertiberg, GucK. d. Ilsmtr in Al- 
UrlHm, p. 39.1 cl 422. On y voit aussi que niaipr* la reprise du service da peroep- 
tioD par l'Eiat sous TiliJiie. les exactions cantiuuaictlt & Bire pratiquées. 

■ Même Abbahùu, qui était ami des Homains (to\t Bacber, Açada d. pat. Amer., 

U.HHetB.). dit: c:''iïM5 vîa -nayriB:! is-ia» Dmas iD;yî r-ia ^zun 
■lasîo cKsn ■"T>7D3r2 [^■'Tia:s !-io7ï) -:Dtt niia a^nasn e-'phh 

VS^ïn P^N pT*! ; cl. Nedann. 32a. On voit par le ooutexle qu'il s'aptit id de 
corvée» peur la troupe; cf. Saiih., 101 b. et l'eiplication de l'Arucb, i. l., qui esl. 
du reste, ineiacle, car R'-)33« mi3ï5 ""^3 se rapporte «u service de corvée du 

I temps da Salomou ; da mSme, Sala, 10 a, 
' mdfiiKi Tthiiiim. i\i; cf. Taïk. Tikiit., g 7^0, ti^'D ii?:(t '[■'rani nniîoa 
Va'D-i -n:33 iT-an '''is icnaîMa. 

' ^nS veut dire < contraindre à faiie la corvée ■ et IlinO est le ronclionnaîra 
uharffé de ia surveillance. Voir Baba Batra, il a: Oakelos sur Nombres, ivi. 15j 
Lâvy, .Ji-a». Wietirit., i, e. inO : BevaKkol , b6a ; Y' ""inCm n'Tfl 
^tWIC; Rabbinowiti, d'apris lo ms. de Munich, au lieu de ■'JOIS, lu. ■"KBIT. 

• Y' llnPCT minaî pain. Voir Haschi sur Nuoibrcs, \vj, 15. Dsns Abit. 
III, 11, rn^nCn est expliqué par Raschl et Milmonida comme naii. • tiésor •■ 



wr 



IMPOTS ET DROITS Ot: DOUANE EN JIDÉE SUUS LES HOUAINS 209 

général. Auguste, qui avait introduit cette coutume, la flt aussi 
aptdiquer eu Judée, après l'exil d'Apcliélaûs, quand la Palestine 
eut été déclarée par décret province romaine. Si, dans d'autres 
provinces, comme par exempte en Oaule, les autorités romaines 
eurent à surmonter de grandes difficultés, le cens était encore 
plus difficile à établir en Judée, parce qu'il blessait profondément 
les sentiments religieux du peuple et parce qu'il était considéré 
comme le signe visible de la soumission à Home. L'institution du 
cens par le procurateur Quirinius' (.4ii(., XVHI, 1, 1) provoqua 
la résistance. Juda et Zadoc, les deux cliefs des zélotes, excitèrent 
ie peuple à la uésobéisi^ance *. Le parti modéré présenta la taxe 
du cens comme devant servir simplement à conirâler les impôts, 
mais néanmoins le cens fut si odieux aux yeux du peuple' que 
le mot 53p devint synonyme de cliâliment. Le cens imposait, 
non seulement le dénombrement des personnes, mais encore l'in- 
dication de leur fortune mobilière et immobilière'. Le cens n'est 
jamais nommé comme un impôt spécial et il ne se trouve pas 
une seule fois dans les listes des impôts dont le peuple se plai- 
gnait. On trouve un indice de cet impôt dans Genèse rabba, 
cil. XX ; encore est-il peut-être question en cet endroit de l'en- 
semble des taxes pesant lourdement sur ie peuple*. Je crois y 
trouver aussi une allusion dans l'expression -nao ospa rmn {Is. 
Jira»i)na, 41 b). C< tte pLrase a dû signilter primitivement que les 
déclarations faites n'entraînaient pour le déclaraut aucune res- 
ponsabilité ultérieure'. 



itiient du foDclioDDBirea «dub les ordres An Ugali 
m sup[ém« da la ptoïioi» et qui. ea S;ric. <!lal«it 
'. HeriibcrK. <iU , p. tl'J. 



Aujutlt cbargâi da l'adcni 

* Lb ctai «li^Mil iju'oi 
fanille, le vbilEre ds la lonuoa mjbihete ei nsmobilittc : cclic liite «un remise 
•u procuraieur ou à aei amploy^. Il eal possible que. eomoie le croiL GrietK, 111, 
2S0. la p«upla la Eoit imB|{in6. bien à Mtt il est vrai, ijue ce tralail était l'ail en 
lue de la cunfiu'Jitiuu dea tûeus, Tauleruii. ce aant lana daule les maiifi rnli- 
KÎBUX qui prédomiD lient cbti le peuple et qui ciuaëriuit sou auuptthîe contre leceus. 

' Pas plus que les autres impIlM, la cous ua Ail peifu auua U lorma prescrite. 
Lors de l'inEC ri pilou dHB situalioos de fortune . uue grande latitude était laissée 
aui toDCliuQuaites roataioa , qui pouvsieut agir avec artiilraire ; cl, IleililierE 
l. c. 418. 

• Ora*l>. I. c. l'identifia avec la nbiaSTS. Mais noua avons déjà vu que ce mot 
déki|[ua le /ïtau judaieui. msbl siguiOe ud impSt qu>. comme le mot l'indiqua, 
éliil psjé par late d'habitant. Le cens leniit couiple rgdemeiit du uumbre de ISIes. 
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patsage «(■ rapporte su cens, quoique l'emploi du 
de ortie liypolbose une cerliiude. 

* On a prubablemnni donné a celle eipression le sens de < cbfllimaat, ameaiti 
UOB époque uù la «t^aiiicalion priuutivg était lonbee dans l'oubli. 

T. XXXIV, N» «8. U 
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Le cens se composait de deux parties : d'une taxe de capitatîon 
pourtoiile laramille, y comjjria les femmes et les esclaves. tnbu~ 
tum capUis, et d'une contribution payable en nature sur les pro- 
duits du sol '. Cet impôt augmenta les discussions dans le peuple 
en séparant encore davantage ceux qui étaient favorables aux 
Romains de ceux qui leur étaient hostiles, mais il n'eut pas, dans 
ces dissentiments, l'importance considérable que lui a attribuée 
M, Weiss (vo-iiTi -ni in. 1, p. 186). Entre les zrilotes et les mo- 
dérés, il y avait bitn d'autres divergences que le cens. Celui-ci 
accrut, il est vrai, l'animoaité contre tes Romains, qui durent 
Unir par céder sous peine d'exciter encore davantage les passion!* 
populaires *. Le cens perdit peu à peu ce qu'il avait d'odieux, 
mais le sens accessoire du mot comme peine se maintint à travers 
toute la littérature'. 

Vn. Autres impôts et amendes. Outre les impôts existants 
qui, à part quelques exceptions, correspondaient aux taxes payées 
par les Romains, on trouve d'autres impùls établis en Judée par 
les Romains. 11 est vraisemblable, d'autre part, que les impôts qui 
existaient auparavant Turent maintenus sous ia domination ro- 
maine. Du reste, la politique financière de Rome ne consistait pas 
uniquement dans l'introduction de ses impôts dans les provinces 



' Gneti, III, 256, rautifat ■ tort qui, parmi lai cdd Ici butions eu nature, il faut 
MoiprEadrs l'imiiDni. Celle-ci élail stlermée uu débul i^omme les autres imp3U, 
UndiB que le cens était peicu par l'Etat. C'est seulcmenl eoua Tibâre qua la percep- 

Uou dea impSta, à quelquoa eiceptiana pria. Tut reprise par l'adminlEtratiDu da 
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semblablement en l'aa 37 aianl 
, IV. iSS. La veritabla desliai- 
es. S'appuyant aur ce» données. 
re. la base da l'impfll foncier et 



■ itablir aufsi une clasaiticatioD d 
de l'impCt foncier. L'impni einai Hié eiait pai^é. ea qualité d'impfit foncier, pat Ici 
propriéliires de bieuE-loads vivgut du produit de leurs domBinea. La taxa por- 
lonnelie, que devaient payer les (Darcbanda, les ouvriers et les arliBaas, était pN- 
levée aeloD la lorluua mobilière al immubiliëru ou sur le produit du travail, Au 

aiqua, provoquiïeat uns vive uppOMtioD aussi bien cher les babiU'ils des provinca* 
rhéninea que cbui les Itabilauls de la Palestine, étaieiil alTomés'à quelques parti<;u- 
llers. Peu à peu, la perccptïoa de ces impôts se St au réffie. C'est seulemeat sous 
Tibtre qu'une grande partie des icopais fut perdue par l'Elal. Maïs la population 
n'eut pas moins ■ souiriii de la dureté de l'Etat que de la cupidité des rermiers. L'é- 
tiblissemsnt du cadastre, qui devait servir à eiablir une léparlition équiuble, exigea 
OD travail éaorme; il dura depuis Auguste jusqu'à Trajan. Mail lo but qu'il pour- 
e répartition équitable ne fut pas atteint. Au contraire, les prorioaai 
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nouvellement conquises, mais aussi dans la perception dea impOts 
existants. On ne peut admettre, il est vrai, que tous les impôts 
pesant auparavant sur la Palestine aient continué à exister sous 
le nouveau gouvernement, car le pays n'aurait pu supporter cette 
double cliarge, mais certains avantages qu'on retirait des anciens 
impôts et dea monopoles n'ont pas dû être dédaignés par les 
Romains. L'impôt sur le sel. c'est-à-dire Te monopole d'Etat pour 
l'exploitation des mines de sel situées près de la mer Morte, avait 
déjà fourni, sous les Syriens, des recettes importantes au Trésor. 
Les sauniers qui travaillaient dans ces mines payaient aux Syriens 
nn impfit appelé n'sn msa := tija/, toù 'Mi (1 Macch., x, 29). Les 
Romains confirmèrent aussi à Hyrt^an II le privilège de percevoir 
les impôts qui existaient dans le pays [Ant., XIV, 10, 5). 

Déjà sous Pompée, ane taxe exceptionnelle avait été imposée 
aux Juifs par son légat Oabinius (Dion Cassius, XXXIX, 56; 
Ant., XIV, G, 1). En outre, les arlisana juifs étaient obligés de 
payer une taxe professionnelle, -/yjui^yùù-.r,-,!, \ propos de la per- 
ception de ces taxes (Hapoport, l'h'a "^-a. 193), nous rencontrons 
les premières tentatives d'une organisation corporative. Dansj, 
Baba Kamma, III, 3, on permet aux artisans d'indiquer tous ceux 
qui exerçaient le même métier avant l'apparition des collecteurs 
d'impôts, aiin de faciliter une répartition équitable de l'impôt 
professionnel. Mais une fuis que le receveur des imp<Hs se trou- 
vait dans l'endroit, ces dénonciations n'avaient plus de raison 
d'être. Un ne peut pas donner sur cet impôt de données plus pré- 
cises* ; il est peut-être identique à l'impôt prélevé sur le salaire 
de l'ouvrier par le cens. 

I Dms reipteeiion «T-SIN KCIS (J- B- K,, I. e.\ cf. Siclu, Btiirtig; 11, 
ItO), Bipaporl a recaonu, grice i sa sigacîlé. l'impôl lur lei mélierc. Le ^aisige 
4ludii pli.ï biul CDDliriiie Cflte opioian. Od hb peut deleriniucr ni !a Urif de cet 
impAl, ni la Ti\i,iaa où iL étail en vi);uciir. 

' D>D* Schir loiSa, i propos de njlDiaD, \\ y » Pl-'iinM VSl: \rm D"?"» 
riT'îJa^ï. 1"^ M. Sachs iniarprèla atac rauoD par xpuocipïûpiov. Kohui, .frurf, IV, 
338, préfère )■ leçon nv:J3113.-Hiii la Ifouva bueei dans l'cdilion da VSi de SouU- 
bacb. Je crois devoir me ralHar a l'opinioa ds Sacbf pour les raiioui auivantea. La 
IcfoD que Kahut ioLerpièle par iyria^iKM ei|2:aifie una coatribulion infligée i:omma 
amenda du une laie aanuella prélevée sur le praduiL du aol. Si Doaa nous décidons 
ta lateur da ceue datnière, ou ne s'explique pis pourquoi cel impâl, qui, cliei une 
popuialiao aftricolB comme celle Je la Paiestiae, devait inlluar lur les baliituds* 
jourualièrea de la aalioa, ne soit mealïouné nulle pari. Noua avons vu que l'aimiHia, 
impAt i peu prfea de mSme salure que le lyria^i'Kn, a donné lieu i des plaiotra 
nomlireuies. Si nous expliquoDS ce mot par amende, tout la passBgs concainanl la 
diviaioD eu dilleroote* corporalifinB devient laromprébansibla. Le relaur aanuel ou, 
do molDS, périodiijue du collecteur d'impOls monlre qu'il ne i'agit pas d'une smeado 
levée une lois pour loules. Bu outre, il «e trouve dans quelques m», un autre mol, 
p^'<VlVl3. qui indique clairement une laie de cspilalian régulière, se conroadaul 
tveo le ciryiargirieit prélevé sur cba que membre de corporation. Si donc notre bypo- 
IbiM, que itaaa Sc^ir raiH il «'aj^it d'un impBI des patentas, eat aiacte, noua aurone 
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Outre ces impAts, il existait encore une grande quantité d'a- 
mendes (11'^T = I^'riiJ.fcc). En plusieurs des passages cités {Yalkout 
Schir, %98b ; Lév. r., cb. x^xin; Pesihla, 151 a), ces amendes 
sont énumérées avec les impâts ordinaires'. Elles étaient payées 
exclusivement en argent, mais la manière dunt elles étaient Qxées 
est auHsi obscure que les motifs pour lesquels on lea établissait. 
Le plus souvent elles étaient imposées à une province entière, et 
tous les habitants étaieut rendus solidaires de son paiement*. 

Tous les arriérés d'impOts sont compris sous la dénomination 
de où-^ = Xti'f'avov '. On les percevait rigoureusement au moyeu 
de garnisaires'. Quelquefois, surtout quand le refus de l'impât 
n'était pas accompagné de révolte contre l'autorité de l'État, un 
employé du fisc pourvu de pouvoirs extraordinaires était chargé 
de la perception. Ainsi, dans Genèse rabba, cli. xlii : l^nn nVo 
nmaa^ \'vva lia:.. Il n'est pas possible de déterminer si cet agent 
avait à sa disposition des troupes (Sachs, Beilr., I, p. 168j'. 
Quant à î*D''d, nous en avons déjà parlé ■. 

Comme détail caractéristique de la charge excessive d'impûts 
qui, sous la domination des Césars, pesait sur les provinces, la 
description que fait Lévi ' de l'élection d'un nouveau César par 
les légions mérite d'être relevée. Pour témoigner sa reconnais- 
sance au sujet de son élévation au trône, le nouvel élu faisait re- 
mise des arriérés d'impi'jts, il faisait brûler les rûles des contri- 
butions "et rappelait les légions de la province^. Les impnts si 



UD pit<&s^(> sMeviDt cou Ire It lourdeur de cet ioipdt eti 

ivaiBiil lutsi à lupporler dts clmrges oppiesiiTU. Cl'. Ilfrlitier^. l. c. p. 422. 

' Ud IrouTS auui ce niulcoiunia laculiua vurbala (7£NMr.,cL. i ; c(. Talk. MuekU, 
§ 959: j. OiUli». VI, 47 c.: J. Scluiiii.lV.Xi.); il ut alors id<:uti.]ue a o:p d*" 

• Cf. TuHÂouma aur Noml)., th. 23, éd. Buber, p. 34. u- B», et Nemini r., 

ch. u : ani in "^b i-ias^T nmnb «'nv «an N'yai. Ce pasM^e «ipUnu. 

biaD U nrilurs de ces ameoiiei. 

' Kobul, ArucA, i. c, camiiiremeat â Sache, idenlilie le mot avec laÏTra;. 

* ZA. r„ fh. nx; PttMa, éd. Buber. p. ]8i : na^flO n:■'^J^b nB« ""h 'T 
nmaii ^bnn ibni ibob DC'S- C«ei arrivait sunom lor» des reT»li*ii. quand, 
•Tec 1« percepUOD des impdlB, il s'agiuail d'assurer la piciËcatiau de le provioce, 
Lea arrierM. reatfo ea saulfiance pour cauie de misfere, vlaienl bubu Gout:eol p«c- 
lus urico a l'iBlerTenUoii des troupes. 

• Cf. S>ll-" r.. ch. iiii ! ra«*., nTOK, 30. 

* a. 7.IH*. sur Nombres, éd. Bu(«r. p. 31. où quelques msE. ont OtCSB, que 
BulitT corritie ea ^^SC. luut eu D'eipliqueul pa) le niol. :iacbs, Btxir., Il, p. IG7, 
la prend pour >ii<j<iivav; a cela Urieli objecKi (IV, 3111 avvc raison que le mut dé- 
ai);oe le fitHi judaieui. 

' Sur Uvi, toir Bâcher. Aç. d. pal. Amar.. II. p. 290 el s. 

* Uacber, L c, p. i07, traduil • rOles de caalnbulioiia -. Cela paraît aussi réiut- 
Icr de la lettre da JuUcn, Eptirts. a' 2B: li. KalDKcb, Tixta, p. 2u£. Vwr aussi 
dans Exo.lt r., cil. iv : nOTT HH n-nclID mSVain ib "IpnTS 3t31T) 200 

naan n» q-iioi oc; mit. 

• La uu du pauage fito dam la uolo piioëdcatotnnnsn «'■X'IQI bit ■Uuiea 
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.lourds qu'ils prélevaient lorsque leur pouvoir s'était consolidé 
contrastaient vivement aven ces mesures de générosité. 

Les employt^s des contributions et les douaniers. — Pour 
la perception du fJpoî imposé par Pompée, le pays fut divisé en 
11 toparchies'. Les revenus des diverses topa rchies furent affer- 
més, au commencement, à quelques fermiers ou à des compa- 
gnies*. Lorsque, par suite de l'extension de la domination ro- 
maine, la Judée se changea de plus en plus en province impériale, 
cet impùt ainbi que son mode de perception se modiâërent. Les 
rois juifs de la dynastie iduméenne ont probablement utilisé la 
division du paya en toparchies, mais nous ignorons les procédés 
employés pour la rentrée des impdts*. C'est seulement sous la 
domination d'Auguste que la Judée fut englobée dans le vaste 
réseau du système des Impi^ts romains. Ces impi3ts, ezcessive- 
.raent lourds *, furent perdus par les procurateurs impériaux, et, 

■n rippel d'une UgioD eovovée per le prédécesseur du nouvel empereur dans la pro- 
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1 du pays ae peut Aire prouvés 
me eaclugee les Iishilanls de n> 
inuiBieal payer leuis coDiributiana. 
1.3. 5. ainsi que par Pline, E. If., 
!, el il eu résulte que la paja fui di- 
pervepUon des impfils; cf. UQchlsr, 
r point est liora de doute. Toutefc' 



Je crnia trouTer dans li reUlion de Joaèphe, S. J., I, 7, 7, la preuve que celte diri- 

l'admiDialntioD du paja. Quelques annéee plus lard, Craagug et I^sIub Inilèrent 
U Judée Goaime une praviure conquise depuis longtemps, et les sommes néi^eseaites 
pour l'entretien dos troupes et pour le tribut qu'on envoyait a Rame dureol filre 
prélevées sur la recette des iDipSts. C'est pourquoi le pays dut fltre divisé en lopir- 
ehies. En conséquence, noua pouvons tixer celte division vers l'an B3. Les onze 
toptrchiea, d'après les deux passanes de Jo>èpbe et de Pline, iie complétant mulueU 
len«al, sont les suivante! : Jérusalem, Gorna, Akrabaua, Thanina. Lydds, Emntafls, 
Betbleplepha, Idumée. En){Bddi . HerodelDD, Jehclio. Pella, qui est nommée par 
Jortpbe, u'en raisait pas partie; par oautre, B. J., IV, S. I, il oomnie Belhlep- 
Isphi comme ti^ge d'une loparirbie: et. SchQrer. lilif. Dv mCmo, Joppé, qui ne 
faisBil pal parlie de la Judée proprement dite, doit «Ire eiracée chei Pline ; cf. 
GlrOrer sur Josèphe, fi. /., p. Ï8T. 

> Les fermier!! cl les compapiiies fermiires , selon Herlïfetd, HiKdiUijtttKitIttê, 
p. 160, apptrtenaieul a l'ordre des ctievaliem romains, mais les employés subitllernes 
ilBienl, la plupart, des Juits. Cela ressort des nombreuses dispoEilioofi lilmudiquss 

I les rois de la maison des AamonéenB, ou percevait las impAls Siés par Ibb 
Hérode, qui. ea loule ciruonalaoce, prenait comme modtle les liistitutions 
. iD a-t-il »fS de mïme en ce qui eoucerne le système des impÛWf Cela 
'«'Mt.pl* idiniSEible. Une pareille Iranarormalion radicale aurait dO laisser des traces 
la lillértiure de l'époque. [1 établi! >ans doute quelques taies nouvelled né.- 
pour subvenir aux Trais de ses {(randes conMrucUons. de mSme que le* 

Cf. Tadle. A»:. 11, « : . Per idem lempue [17 ans .près J..C.J . . .provinciw 
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dans les provinces sénatoriales, par les questeurs, qui employaient, 
pour la perception, fies collecteurs juiTs et peut-être même des 
autorités juives '. Dans ces cas, les habitants ne devaient pas <^tre 
exposés aux tracasseries qu'ils eurent à supportpr de la part des 
fermiers des impOta, a'-saa. Ceux-ci ne furent pourtant pas traités 
avec la môme s<5vérité ni rangt^s dans la classe si méprisée des 
employés des douanes et des pûagers. Comme les impi'^ts étaient 
prélevés d'après une quotité fixe, l'arbitraire des fonctionnaires 
ne pouvait s'exercer aussi librement que celui des employés de 
douane, qui, en leur qualité de fermiers, cherchaient à faire don- 
ner aux taxes le rendement le plus élevé. 

Il faut donc maintenir la distinction entre les receveurs d'im- 
pies et les employés de douane ». Les premiers (û'-saa) étaient ori- 
ginairement les administrateurs de la bienfaisance \ sans doute 
identiques aux d-"D3-id {Arakhin, G «, et Tosefla Meguilla, ch. ii). 
Mais cette signification lit place plus tard à celle de receveur d'im- 
pûts, et, au commencement, pour distinguer leurs fonctions di- 
verses, on désigna les administrateurs de bienfaisance sous le nom 
de npia •'«33, par opposition avec les receveurs d'impclls appelés 
Vrnu ■'saa '. 

L'époque où l'on commença à appeler habituellement les rece- 
veurs d'impôts vnai peut être déterminée par la Tosefla Demaî, 
ch. m (cf. Behhorol, 31 a). Kn effet, on y dit : D^'iMi» vi-i rmcsia 

Y» ''S31 «irro IHT b3 ibn^ rrn inrariB mis ^rm \'*as rravyo nan 

La rédaction même du passage atteste sa haute antiquité. On 
peut y voir la trace de trois époques différentes. Le commence- 
ment date vraisemblablement de l'époque de la première rédaction 

oacrIbuB ■ permet de supposer qu'à celle époque les impAls duieat déjà plna lourds 
en Judé« que dam les sutres proiinces. 

' Celle hypDtliâse. émise par M. ScnUrer, iiid,, p. 13'J, eet ceaSnnée par les mesures 
qu'on dul preudtB contre le» receveurs d'impUls. 

■ Wonsche. A'«>a Bt'ir., n'«isblit psE petlemeat celLe distinction. Tentai il dit 
que les C'Kaï sont des feriaiers d'impOIs (p. 71). tsnlAl des direcleuTS de doiiaUB 
(p. Vi.3]. Nous iludietons encore d'une ineniire plus spprorondie le sens de ^K33; 
disons seulement ici que depuis Auf;uEte, \t n'eFt plus queslioli de l'ilfennsge de« 
contribulioDs ordinaires ; cf. tlertihern, i. c, et ScfaUrer, I. 32D. 

nm:o5 mo» •■Nna T*b nnsaon ; Nt^ar., es ■ : -"Tib bci: !:■>« boisn ba 

nbnn Vt33. Il est clair que ces passaftes sont d'une époque où le ""«aa était nim- 
plemenl l'administra leur des pauïreB d'une loeallia. 

* Au «ujBl dea deui expressiotis, voir Levy. Werlirbvek, $. ». -«aj', I, p. 298: 
Kohui, intch, s, •. ^T'HtJ. Au Bu]«t de tïiusIov, toit Hacher, Aj. î. pal. Jm^ 11, j 
40S. nù ca mot est employé pour désigner le trésor d'Blal. 

■ Avec une varianle dans Sihkeret. l. c. : TVOSil lan . . . njlDtCia Tn 

BT-B -m{«b imn -iniB e-iinpis y» idtib iminrra inK xmi •'Kai 
m» bas Min ■'in. 
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de la UUchna ; il s'élève vivement contre les D"'«ai, à cause de 
l'irritation qu'on ressentit, à cette époque, lorsque quelques 
membres éminents des acadi?mies entrèrent au service des au- 
torités romaines. C'est ainsi qu'on s'explique les dispositions 
hostiles prises alors contre les D''K33'. Lorsque, plus tard, on 
acquit la conviction que parmi les receveurs d'impi>ts il y avait 
des gens qui travaillaient dans l'intérêt de leur nation*, on les 
traita avec plus d'indulgence, et pour leur Taciliter le repentir on 
consentit à oublier leur passé*. Dans la troisième période, qui 
coïncide avec la reprise de l'administration des impijts par l'Htat, 
c'est-à-dire avec la disparition des principaux abus, le gabbai 
est déclara moralement irréprochable : ~m2 '"^yai Dno {Sanhé- 
drin, 25 b)'. 

A aucune époque il n'y eut pourtant contre les ^■'Vai autant 
d'animosité que contre les D^osm. C'est que la perception des 
droits de douane était particulièrement lourde et inique. Les Ro- 
mains ne se contentaient pas de prélever des taxes douanières sur 
les marchandises importées aux frontières de leur empire. Il y 
avait aussi des douanes intérieures, et à la frontière de chacune 
des zones douanières on prélevait une taxe sur les marchan- 
dises importées, proportionnelle à la valeur. Le chiffre de cette 
taxe n'était flxé que dans le cas où la ville administrait elle-m(Vme 
sa douane, par exemple à Palmyre. Mais quand les revenus de 
la douane étaient aflermés, les douaniers pouvaient agir à leur gré. 
Non seulement ils percevaient les droits avec la plus grande ri- 
gueur, mais ils faisaient aussi payer plus que ne comportait le 
tarif, et quelquefois ils réclamaient les droits une seconde fois. 
A leurs amis ils accordaient des réductions aux dépens du reste 
de la population. 

Vis-à-vis des douaniers, les dispositions étaient toujours hos- 
tiles, et dans le Talmud comme dans le Nouveau Testament les 
Tiifcivai sont rangés parmi les gens les plus méprisables =. Dans les 

' TaitHa B. Mxia, fh. viii-, cf. B. K. 
aént que les n^33in «' 1" D'ï^n. L'sphi 
pourrait luisi dalgr de ceUe époque, 

• On TOil pir Franlicl, ifrio, ilMA, ■ qii< 
2S A. Ce docteur adres&iit au jiBupla une 
1<K" importai venait pour le contrite du 
Wûnacho, I. c, p. 424 sur Luc, III, 12, c 
■bmirde, lia llauiei u'afiul JameiB été une poste 
pis un douaniar. 1! s'aRil du rtuaTeur de conlribi 
{oit la Tinte du coplidleur pour le slimuler. 

• L'BipresBioD ■Q~HH bSD Win ■'in siRuiûe l'ei 

• Celle réhatibtstioa de» receveurs d'impSla »e lallacbe 
bepAU d'Etat éliil Ëide et <iu'il n'y eviit plua ttuftre de pli 

'b croie devoir raveaif encore sur la diBliaclioa i faire 
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bioc ""«aa nno de b. M. 



I 



BEVIIB DES ËTCDES JUIVES 
Evangiles surtout il y a des preuves nombreuses du mépris que la 
bourgeoisie professait pour les douaniers. Ils sont traités d'une 
façon analogue dans toute la lilti^rature rabbinique. Les doua- 
niers et les bandits sont rangés dans la inême cali^gone i Sche- 
bouot, 39 a; cf. MalUieu ik, 10; xi, 19). Dans Baba Kamma, 
113a', on les nomme avec les voleurs; on lus mentionne aussi 
avec les filles de mauvaise vie &ï tï TrXwvai xal lî nopva^ (Math., 
XXI, 31 et s.). Leur procédé illégal de favoriser les amis au détri- 
ment des Étrangers est blâmé dans Tosefta Baba Mecia, cb. viii 
(cf. Matbieu, v, 46J'. Dans S. Kamma, 114a, on leur reproche 
de s'approprier par la violence le bien d'aulrui». Gomme ils 
n'étaient pas liés par uu tarif fixe, on ne pouvait pascontnlier 
l'exactitude de leurs taxations et ils en profitaient pour réclamer 
des droits plus ■élevés (Luc, m, 12} ', Us employaient les membres 
de leurs familles pour diverses opérations, de sorte que le mépris 
qui s'attacbait à eux atteignait aussi leurs proches ". Ces procédés 
provoquèrent de nombreuses fraudes douanières", dont l'impor- 
tance fut pourtant loin d'égaler les conséquences politiques et so- 
ciales que cette situation entraîna. La question des douanes ne 
fut nerles pas le motif exclusif de l'hostilité existant entre les 
/élotes et le parti modéré, et, d'un autre côté, la tranquillité rela* 
live avec laquelle on supportait les droits excessifs des douanes 
et les impots n'est pas seulement attribuable ù l'influence apai- 
sante dPs 1 doux nillélilps I. On savait combien il était dangereux 



□■.33113. doblj'.i 


parJâ plus l.aut. 11 r 


dsU.Zeîrat admi 


\»Mé 1b riVii. qui 


le yimà pour uu 


ouauier. Or. iou« 






ni^ne. Ha léalitâ. 


le tnn: œ-'-i « 



t uD foactioDDsirp cbargi de mntrAler les 
teCFlles des impAU, el dod pis odlea des douanes. Bu uutre, pirmi lea douaniers, il 
fiul laire uue dlalinctioa aotre le □''SDinn QK'^ ^ apj^itt)iidyai , et les simplas 
empto^és. L«B cbefa de doaine. postés sut stations rroalières (Luc, m, 1 , 2 ; Jo- 
s«pbe, B. J-. II. 11 ; Maïc, II, 11 et s, ; Mith., ii, 9), étalenl daa fermieni d'impâts 
qui occDpaienl une troupe ils douioiers el ijui, «isal dea gens nchei, ne s'occupaieot 
pai directeineuL de la petceptiou des droita de douaus. Aussi élaiaat-ils moina dé- 
leetés que les doUBDiers. 

■ tarro ■';En d'-xi b-o o-ian «bi a-^sia t-i3Tn mV T'a-iio yv 
biî btt). 

■ Ce passage est UD pau obscur ; cepeadaul il est analogue • celui de Mattkiau, 

IVI[, ■». 

• nriM Tiïïn "ti i:rai minn r» B''a3'iM iba:- Lo moiif indiqua mi le 

même que pour tout bien «olé ; vbï n-DiTTia D-^bT^na ■'0:0. 

* Il est duuleui que la siiile de ce passade, d'ùii il resullerait que les douaniers 
pauraieul rsquârir l'ïalerreotiou de l'armée, ail quelque rapport avec la psrtie qui 

' 031» nblD 15-N13 03113 Ha Ï3''ïî nrtDlDtt Y' y», et le récit de nOK 
n:n dans Aiodu Zara, 39 d. 

■ Nous avons déjà tu plusieurs genres de eea fraudes plus liaiil ; vi 
mim, XVII, M ; £«ta Satra, 117, KHa^im, IX, 2. 
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de se révolter contre les institutions de l'Etat romain ', Pourtant, 
les dis {10 si tiens du peuple vis-à-vis des douaniers étaient gieu ami- 
cales. Bn dehors des motiTs d'ordre matériel, son auimosité avait 
des motifs de caractère national. Par suite de leurs relations fré- 
quentes avec les Romains, beaucoup de ces fonctionna ires adop- 
tèrent sans doute les mœurs romaines, s 'affranchissant volontiers 
de diverses lois du judaïsme, méprisani les [jrescriptions alimen- 
laires si sévères et prenant l'habitude du tenir des propos blasphé- 
matoires (Luc, vil, 29, 34). S'il y en avait quelques-uns parmi eux 
qui se distinguaient par leur délicatesse de conscience ou même 
leur piété*, ces exceptioniii ne faisaient que confirmer la règle. 
Aussi les douaniers furent-ils exclus de la société juive. 

LâOPOLD GOUISCHHID. 



• Du paMtge oélibra ds Lac, ii, 22 {et. ai Bum., xin. 6) un peul d«dairc «ju'eo 
i«ruMDl de p*;cr lei droiii da doiiine Du taal auue iinp4l, on a'sipouit à aillror 

BUt soi l'aUentian nalTeillaola dw «ulariLéH raiDaines. C'ast aur un ril'us de ne Kxoca 
qu'Ml baaâe la plaïale éleTJe contre Jiiui (Luc, xitii, 2|. 

■ C'eaL la pauafta driji eilé coDcarnaal la pita de R. Zaira. A remurquer austi la 
paasa^ da j. SjaA., IV, 23 (cf. JJaa*. , ***) ; «0310 X'-'Sni Tf-a P'» 13 

non rr"'? iim-'n Kna-na bs nru3. iiau» jer. Bagni^a, ii, ??, u y a {<B3-<n, 

qua Rapoport torn^a en M031T]. «' «u li"" J" 1073 de Sanh., lift, il lil ]"yn 
•t'aprta la TeriioD du VerausctiiiIiDi. Bd tout cna, on voit par es patsafts lijà cgr- 
rompu qu'il «'a(fit d'ui '"' '**'. comniB l'mdiqua déjà l'eiprasBion rTIS 13. Kohul 
dit |Jrue*, II, p. 140, ». ». «■>«) qu'il a'apil iui da celui ijui d^uouco UB douanier, 
mail ce o'csl pst eiacl, parce que 1» □''0310 ^Q^Hl ne aont jamais appalH 
D^SIQ. Bu outre, le passage ■ un canotera trop Tisibieniaot iodiTiduel. 
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APIPHIOR, NOM HÉBREU DU PAPE 



Le mot IT^ES, qui, dans la littérature juive du moyen âge, 
désigne le pape, a résisté jusqu'ici à toute explication ; l'assertion 
de Buxtorf : de etymologia nlhll cerli Jlebraet affei're posswit 
(Lexique, col. 190), est encore vraie aujourd'hui. A mon avis, 
celle difflculté vient de ce que ce mot se rencontre dt^jà dans le 
Talinud, où certes il ne peut désigner le pape. Le seul moyen de 
trouver une solution satisfaisante, c'est de découvrir une étymo- 
logie telle, qu'elle s'applique à la foiii au mot talmudique et au 
mot médiéval. 

Bien que ce travail ne porte que sur un mot unique, je suis 
forcé de toucher à des matières d'ordre très divers, ce qui allon- 
gera mon étude. Toutefois, on reconnaîtra l'étroit rapport qui 
existe entre mon sujet et les questions que j'examine plus loin et 
qui toutes serviront à éclaircir le terme obscur à'Apip/iior. 



LE PASSAGE DU TAI.MBD. 



11 iT nhnrma ' 



Nous prenons pour point de départ Aboda zara, 11 o. Cbaqnfi 
mot de ce passage e^t important. Avec les ressources dont nous 
disposons, nous essayons d'établir un texte correct. 

.rriinatt ■'«mm miîis no"'? ma .t-'J-'R •oip'^î'ibp la 'oiVp:» 
,mraH r^s-nns -"Mam ensii mo mn ; insiT^ai ••K-ipa ina^son 
"inK inb ""bîMi rr'b T-o-ipa -"a i-'T'o i>«bi mb iinTi i^'s mb ibb 

■ CoUd tecoa ae trouva dini bwuaaup d'^dilioni ; d'autna édiliona A le ma, da 
Munich oni Olbc:iN. 

• Le ms. de Muoich, 7t.Vm<H aur Eioda, g 2!9 at E» Yki\ onl Dlp'OtVp, oom 
qui {Mralt Slra plua aocien qua celui de OlU^S^bS. 
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h-nia 0"'p3 ■•a waip ,r-*mpi Rsinan ^siaanb Kssn .xosinb snT-CD 
Stnc "lop «113 ap3 n"2pn in^ ins .ï*tb rra ■■-inK îiiD5*"« 'npn 
t*t3-nn« î^niiï -niD -mn .tt'-s-'» '13 dmt' tan-'-cb ibirt 'm 3tot 
«m -"bTRi rrib •■apî ■■s ,S33 n-iinn lynian t»<b inb nas .n'inn» 
■PSt ib t»*!:''» n'b i-in« ■'■'«n ■■«« mb ia» ,nb7 m-" stik t-*Piiia 
■viaïi Q-':D3n tjv E3Ti tj33 ^bn Bbiï bo unsa inb -naK 
T>3iBT' im ynnan btno-' r-iK -inion n"3pn ibNi .yinan imx D"'-inoa 
t^b ip .■n-'-a-'w ,ùb^y in nnjD ^«^3l "jnKs -iniD*" 'i-i ihmdo ,&"':Baa 

.mna ino 

Ookelos, fils de Ealoolkos, se converLit. Le roi ayanl envoyé une 
troupe (le Bomains à sa reclierche, il les enlreloa par des versets a se 
convertir. Le roi envoya une nouvelle troupe en lui recommandant 
de ne rien dire à Ookelos. Comme ils l'emmenaient, celui-ci leur parla 
ainsi : <Je vais vous dire un simple mot. Le Niphior porte une 
lumière devant le Piphior. celui-ci devani le Dus, celui-ci devant 
l'Hégnemon, l'Héguemon devant le Comes ; celui-ci en porte-t-ii de- 
vant d'autres ï — Non, répoudirent-ils. — Eh bien, Dieu a porté la 
lumière devant Israël, car il ust écrit : ■ El Dieu marchait devant 
eux le jour, etc. ■ — Ils se convertirent. Le roi envoya encore une 
autre troupe à sa recherche en leur recommandant de ne pas entrer 
du tout en conversation avec lui. Comme ils l'emmenaient, il vit une 
mezouza et la toucha de la main. • Qu*est-cB que cela, leur dit-il? — 
Apprends-nous-le, loi. — D'ordinaire, le roi est à l'inlêrieur et ses 
serviteurs le gardent au dehors, tandis que Dieu garde les Israi'lites 
au dehors, et eux sont à l'intérieur, car il est dit : l'Bternel garde ta 
sortie et ton entrée. » — Ils se convertirent aussi, alors le roi n'envoya 
plus personne. 

Ce qui prouve, h mon avis, que ce récit a pour fondement des 
faits réels, c'est que : 1' il nomme Dip''3nbp "a Dlbpîit* : un nom pa- 
reil ne s'invente pas ; "2" il nomme les diflérents dignitaires, parmi 
lesquels les deux premiers, rtt'dis et 8-n"«''B, ne ligurent qu'en cet 
endroit et, par conséquent, n'aiiparaissent que dans ce cas spécial. 
Par contre, la troisième partie du récit, oii il s'agit de la me- 
xouza, ne parait plus appartenir au récit véritable, car elle est 
écrite, pour une bonne partie, en hébreu, et, de plus, toute cette 
partie est rapportée dans Mena/iot, 33 6, au nom de R. Hanina*. 
m notre hypothèse est exacte, l'empereur romain n'a envoyé que 
deux fois des sbires contre les prosélytes, et par deux fois seu- 
lement les persécuteurs se sont convertis. Cette relation perd 

• V»r. M-iT>D"B«. 
an oppow lU roi. t 
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ainsi de son caractère légendaire et elle n'a plus rien à voir avec 
l'histoire peu vraisemblable de la mezouza, qui était un objet 
inconnu aux Homains. 

Notre récit rappelle par beaucoup d'endroits l'histoire du pro- 
phète Elie avec le roi Ocliosias (II Rois, i, 1-14). Deux fois le roi 
dépêche en vain ses bourreaux contre le prophète : le feu les con- 
sume; c'est à la troisièmp tenlative seulement que le prophète 
obi^il au roi. Notre récit pn*sente les faits sous le même aspect : 
deux fois le prosélyte s'échappe, mais après il tombe entre les 
mains de l'empereur, Comme la défaite du pieux prosélyte doit 
èlre passée sous silence, le récit se termine par ce trait tout à fait 
inattendu, que l'Empereur se serait montré impuissant en face 
du prosélyte. Le récit biblique est beaucoup plus vraisemblable. 
Nous devons donc reléguer la troisième partie du récit dans le 
domaine de la légende, alors que les deux premières parties peu- 
vent *tre historiques. 

Ce qui nous inléresse surtout pour celte étude, c'est la cérémo- 
nie du transport des lumières, dont le prosélyte se sert comme 
d'un symbole. La a^r\>' des dignilaires nommés à ce sujet nous 
garantit que c'est là un trait emprunté à la vie réelle. Aussi, 
avant d'expliquer les noms des dignitaires, nous faut-il examiner 
le caractère de cette cérémonie. 



LA CKBÉUOMIE DU PORT DES LUMIÈRES. 



4 



La littérature midraschique parle souvent de cette cérémonie. 
A propos du verset d'Exode, xiii, "21 , qui est également cité comme 
preuve dans le passage susmentionné du Talmud, \& MekliiUa dit' : 
« C'est comme un roi siégeant à son tribunal iyxry^yn V? p), l'obs- 
curité vient et ses entants demeurent avec lui dans l'obscurité, La 
délibération terminée, il prend la lumière (d5b = yivri;) el éclaire 
ses enfants. Or, les grands du royaume sont près de lui et disent : 
Nous voulons prendre la lumière et éclairer les enfants ! Mais lui 

»«nl, il eit question d'un (mDT3 WîH 31- N« »ar»it-il pt« idenlique «tk '•\ 
(np î<3';n, qui, d'uprè» Bïcbcr, Agada i. palStt. AmarAtr, I, 5, note 7, no Mnil 
piE Is même qua tO'în 'l- 

> Kd. WeÎBB, p. ïO ; ii. Frledmsna, !S a. M. FQm, QlvliaHwn frmcsAêhrttam, 
p. 173, rravuÎB a*ci- nison à Yalkout But Eiode, g 228, où lu pitiage eil miÉui 
«Mit ; ils mtm< dise Yulkott eur Jotl, § tiST. 
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dit : Ce n'est pas que je n'aie personne poar porter la lumière et 
éclairer mes enfants, mai» Je veux voua montrer combien mes 
enfants me sont cliers, aSn que voua aussi vous les honoriez. » 
Exode rabba, c!i. xv, \1, rattache à ce même verset l'obâervatiou 
suivante ; <c Lorsque Dieu ât sortir Israël de l'Eiiypte, il prit lui- 
même la lumière (D3d) et marcha à leur t4te. » Dans le Midrasch 
sur Ps. XVIII, 29, Hiyya dôveluppe encore plus cette iiensf^e : 
« Quand la nuit un disciple marche devant son maître, qui porte 
la lumière CD3d)? N'est-ce pas le disciple? Dieu, au contraire. 
porta la lumière devant Israùl'... » Mentionnons enfin Sifré 
sur Nombres, § 83', oii la lumière portée par Dieu devant les 
Israélites dans le désert s'appelle aussi çavdf. L'emploi de ce terme 
grec prouve que nous avons affaire ici à une coutume grecque, ou 
plutiït romaine *. 

Les sources grecques et romaines attestent abondamment l'exis- 
tence de cet usage. Quand on sortait tard ou qu'on cheminait dans 
l'obscurité, on se faisait éclairer par un esclave*. Les nobles de 
Home avaient des esclaves spéciaux pour ce service, qui portaient 
le nom de servits prœlucens, lampailaruis * , etc. Cette coutume, 
d'abord d'ordre privtî, devint publique, et dans des circonstances 
solennelles, ce port de lumières tlnit par constituer une des parties 
(le la cérémonie. Dans les mystères d'Eleusis, qui remontent à 
des temps très reculés, le porteur de torche (SiBoû/oî) était un des 
pltiK grands personnages, et. à ci)té de lui, il y avait tout un groupe 
de porteurs de feu {nup^ofoi). Cet usage se lia si étroiit-ment à la 
vie religieuse des Grecs, que le mut yiv-ij^'ip^i! (porteur de torche) 
{lerdit son sens premier et slgnllia « prêtre » d'une façon gén<^-rale ; 
donc çivr,at^:o; = \ffi<K (<I>otp>>'j) : tuus les dictionnaires grecs l'éta- 
blissent. Citons une glose instructive d'IIésychius, qui dit : ^«uo^o- 

poi' AloX(t4, îtidii '. 

Ainsi les sources grecques et latines nous apprennent que le 
port des lumières était une coutume religieuse. Jusqu'ici nous 
n'avons pas trouvé de texte ' nous permettant de déclarer que 
c'était là aussi un usage politique. Et pourtant, quand la MehhUta 

< D« m«m« dias Pmkia, éd. Bubet, 84 b ; St. rabba, cb. 1^, 6 : Yiikaut tut 
Ex., S Ï'^S. 

• Ea. Fricaœiou.îïa. 

1 Oq coiupicud niuii pourquoi le |I(ihkc J'Imic. iiiv, IS, 'n 1T33 2''1K3 nt 
erpliiiu* daita I* fnikla. éJ. Buber. 113 b lei >umi daua Ib Tirgouoi) p» {T'^SSB. 

• Voir Uickisr-OtBtl, Cbatiklei, Sildir alIgrtitkiKktr Sill; Btrliu, I87T, 1, 247. 
■ Voir Mit((u*r>li, PnvuiUbt» d. Soinf, l<elpii^:, ISTS, p. lie. aoie S. 

• Voir Moiiter, Qriuimkt Diaticu, ijoeuiague, 1882, 1, p. 111 : favô; ^= «>o( 

' Font, OfMMTtWM ^r«c»-j(rtnnM, «. *. 03S (p. Hï), cite tlérudien, 1, 8 et 13, 
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dit : T-sab -pstsi Dscn ntt T'ouïs 13» i^ D'-wi«i . . .ms^ ■'^113 im, 
> Les grands du royaume lui dirent nous porterons le ^avd; et 
éclairerons tes fils », il en ressort que les Juifs connaissaient nne 
coutume où les grands de l'empire faisaient fonctions de porteurs 
de lumiëres. Le texte d'Aboda :ara, Il a, présupposée aussi cette 
coutume. Peut-être cet usage, d'abord religieux, a-t-il commencé 
à être suivi dans la vie civile à l'époque de Dioclétien, car c'est 
sous cet empereur que se fixa l'étiquette de cour et que les fonc- 
tions religieuses furent confiées aux premiers personnages poli- 
tiques de l'empire. 

Cet amalgame de la politique et de la religion s'est encore ren- 
forcé sous le régime chrétien ; dans le nouvel empire de Constan- 
tinople, toutes les administrations de l'Etat prennent un caractère 
sacré; il y avait un sacrum offlcmm, un sac7-u'n palalium, un 
cames sacranmi largitionum, etc. La vieille coutume du port 
des lumières devait se transformer à la cour « sacrée > de Cons- 
tantinople en un usage politique ; à l'instar de toute la vie de cette 
cour pompeuse et brillanle. cette cérémonie devait éire réglée 
dans ses moindres détails. Nous trouvons, en effet, mention de 
l'usage dont parie notre texte talmudique dans les sources byu 
tines que nous allons examiner. 



LE PORT DES LUUIÈRES A LA COUB BVZANTINE. 



S by^!^^_ 



L'ouvrage important De ceremoniis aulœ Byzantinœ^, de 
Constantin Porpliyrogéoète, nous donne d'abondants renseigne- 
ments sur notre sujet. Il décrit une cérémonie de ta cour qui s'ap- 
pelait Je « service des torches » (7uo()(i>tijvï,fiiî (it-rà Tt")v xt,diùv). C'est 
le pappias (ii<xTi7;(aî), un des hauts dignitaires de la cour, qui ou- 
vrait la cérémonie*. Ce pappias ouvrait le Palatium ', et lea 
princes s'asseyaient sous le vélum du Panthéon. Dans la même 

tt Dion Cuiius, 7t, 3S. Mais d«Ds c» pasBigee le port des lumiires n'ippinlt pM 
comma ud* coulume fixe de II cour. 

■ DiDB le Corput terîptûrtHH kiitoria Bj/tantiitm, éd. Bodh, 1S29. 

' liiJ.. p. S : îoû îi tuyiDmi x»i oUimoù itaimioij àiD[ïnvTO(.-- xaBiîoveai h 
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cérémunie figurent deux, autres ronctionnairea de la cour, le prœ- 
positus, chef dfls eunuques ', et le cubicittariits, camérier de 
l'empereur*. Nous voyons déjà par là qu'il y avait une hiérarchie 
pour le service du port des lumières. 

Le passage suivant de l'ouvrage de Constantin Porphyrogénète 
est plus important encore pour notre objet ; a On élevait ensuite 
l'autre croix que portait le pappias du grand palais. vi?tu du sca~ 
ramaiigion et du sagion ' ; il élait accumpagné du clerc impérial 
et du protopappas de l'église Daphné de Saint-Etienne ainsi que 
des fonctionnaires du palais, qui tous portaient des torches; la 
croix arrivait dans le corridor et dans la galerie dorée, et après 
qu'on l'en avait enlevée, on la déposait, aUn que tout le sénat se 
prosternât à gauche devant elle dans le Lausiaciim * . . . Après 
l'adoration, le pappias la prenait de nouveau, accompagné de tout 
le cortège ', . . » 

Ce passage nous apprend que le pappias était un dignitaire sa- 
cerdotal, puisqu'il avait pour rôle de porter la croix ^. On nous 
dit aussi qu'il était dignitaire du grand palais, dune il appartenait 
BU personnel de la cour. Ce double caractère explique qu'il ait 
été accompagné et du clergé et des camériers (ô'.aL-cxs.o:) ; il y avait 
donc dans sa suite des personnages sacrés et des laïcs. Les camé- 
riers tenaient des flambeaux dans leurs mains. La procession 
allait d'une salle du palais à l'autre, Jusqu'au retour, oà le pappias 
marchait de nouveau en tûle. 

Dès maintenant, nous pouvons supposer que le H'^i'<D'>Eiet à'Aboda 
Zara, 11 a, est précisément ce pappias. Cependant, avant de rien 
affirmer avec certitude, il nous faut connaître les lois phoné- 
tiques en vertu desquelles le grec n:iTni!a; est devenu le talmudique 



< Sot la MU de upamiaiTOç, voir Sophotle, (fmke Itxicon of tki Rùman ani 
Bfu»li»4 piriodt (Now-Yoïk, 1887). 

' lloitiiai... laiiMvouoi iripol.( HOpi tùv irpaiitoofnav, ÎJilovin «ni Koupinoula- 
pl»u SiÎDiilviiiv TD-j; n (tains <T lia w. . - (p. 8). 

* Ce soQl des «oiiuiDe* de cérdmonie de l'ipoqus bytinlina. 

* C'cM une partie du paUii impérial. 
" U. cil. 11. p. an|G. 1). 

* Beiik.! oUerie Ia-d»sus : • Poicel et p. 14S B. S et US C. S coneludî, Pap- 
piam aacerdotvm lultse. • 

' DiDS le passante ea queitioD, Is mot a la roime aramëenne tClVO^DH ; lillaura. 
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i xal KXeotvSpop 'tiXofj.oÙTiu ' ; cliez Àtirens : xaWiap pour xai^iac ', 
liîii^iop pour iSsiçoç, èT:i-ftlx(szif pour (niY;Xa5Tï,(, De Kumanudès : 
|4>Xop nXctovE^ pour îklo-Ji nXsfova; (p. 14). Dans les derniera exem- 
ples, ce n'est pas seulement Vs qui ch.inge, mais toute la syllabe 
finale. La même chose est arrivée pour r.xT.iit!:, seulement il m'est 
impossible de prouver la transformation de ce mot^ 

Pour mieux convaincre encore, nous allons citer d'autres termes 
étrangers mentionnés dans le Talmud où le s, à la un du mot, est 
devenu r. Le talmudique la^D vient de m.,Àï|Tï,î ', mapbi vient de 
alevins, lasVc de ttâitttiî. Qu'on me permette de m'arréter un peu 
plus sur le mot de larbp ou inD^p, qui revient souvent dans le 
Talmud et le Midrascli, et dont on n'a pas su encore âser l'ori- 
gine '. tirâce à la règle établie plus haut, Je crois expliquer ce 
mot. Le terme grec ùx'/vxcri'ji'-jy {= figura, imago'} & le même 
sens que "iBO^. Si donc nous admettons que dKoyai-:its[trjv] (avec 
le rejet de la terminaison) est devenu chez les Juifs lovarrx^ ', le 
mot énigmalique de -luobp est expliqué de la manière la plus 
simple. 

Au moyen de cette loi, il nous est possible d'expliquer un autre 
mut qui rentre dans le cercle de nos recherches. Dans Aboda 
Zara, lia, le premier fonctionnaire dont il est question s'ap- 
pelle {m-'S''3, en hébreu Tfs-":. On n'a pas su indiquer jusqu'ici 
l'origine de ce mot '. Selon toute vraisemblance, c'est le mot 
'étia-nthfi, qui se trouve souvent dans Ans inscriptions et qui 
désigne un fonctionnaire, chargé probablement de la garde du 



> Voit Mommaen, Romile^e QelcA., 
' Cel exemple reEtembta tout à Tait 
' Cbei Eitienae, nistM,in, éd. !>■ 



V, Ï58, 1 



* Il ■ 



» preu-i 



., VI, p, 18S, il y ■ ninap pgur nsna;, 



z PliiloQ 



i l'ai 



yr.vnp. 



B élenda loagueniBat sur ce mot dauï la BytaaI. ZiilKkrifl, II, 
tO. ou Je l'ai dérivé da ealamUltr ; Je rejette meiatenaal celle eiplicslion. Dana la 
itioe fyi. ZeiClctr., II, BT8, U. l'erlss avait proposé, en a'appujsLt sar un aDcïen 
nieur Juif, de tirer oolre mot da npûoriiDat, M. S. Fraenkel da Breslau m'écrivit 
ne, d'aiKord siec 1. Loew, il STtïl aongé à jiapixrr,|i, mail qu'il avait abandoDaâ cetls 
lue. U. Bachar a depuis exprimé la mSme opiaion [Ajiida d, pal/mlia. Amoiâtr, I], 
tl3, note 3), mail M. Klein ■ démontré, dans le Mag^sr-ZiM Sitmh, XIU. 33.->. 
FlinpMiibilité de celte explication ; il propose elaritm, mats aoa bypottiâie est eneoro 
Dint admissible. 
* Ducange, Qlmsarium ad ttriploris média al infime G-'acitalil, <id. Vriitiiilaviu>, 



illtrtuniiftirtciiiiig aui jttdiicien QuiUtit, H, 

;p88 expliquer m''B*'3. Levy, Ninhebr. Woerttrb., III, 389i, 

eiUeat >, ou i Ifofii • gardien ■. Kuhut, Aruclt eompUlum, 

• porteur • ; FUrat, I. c, p. l'i, corrige le mot en mD^JD, 

fjpit. Seol Perlei ipprocbe da ta Térilé, en lisanl Mni'^P''3 et donne tsuiâpo;, 

T. XXXIV, «« 6». IB 
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temple'. En vertu cle notre r6gle, ir;:-': peut parfaitement venir 
de vtoj-xtihfi. Ainsi, dans le passage mentionné, on nomme en pre- 
mier lieu le V((,)r',iY,;, le gardien du temple, ensuite le -airTii»;, 
charge d'ouvrir le temple. A l'époque byzantine, ces deux métiers 
étaient naturellement pratiqués par des employés inférieurs, 
tandis que les titres de v:(,inoiV,c et de ni-:xii; étaient réservés à de 
hauts personnages. Ce qui prouve que ■''.i.)-'Àr,i et -iT.rJ.x; ont une 
étroite parenté, c'est que ces mots sont employés aussi comme 
noms propres *. Cette même parenté explique que 'nvD'c se soit 
formé entièrement sur le modi>le de it'D'3 ' ; cela repose sur la loi 
delà suvixSsoLiT. 



OSKELOS FILS DB KALONIKOS. 



Le prosélyte Onkelos, 01s de KalonikosS dont il est question 
dans Aboda Zara, lia, doit être, ainsi que nous l'avons re- 
marqué, un personnage lii.storique, car un nom pareil ne s'invente 
pas. Comme ie nom d'Onkelos revient à différentes reprises dans 
ta littérature rabbinique, il a donné lieu à de nombreuses confu- 
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r Fick. ûruehiaeke Ptrioninnamm, p. til i eut 
hey, AesupUselii PariantHnameii, p. 74; v. aussi Estienue, 
._. ,^ g^ j^^^ ^^ Uaiiie J'apvi e( Papiui ; voit 
lattiniichtii, 1.' éd., 11, p. 203. Comme dans 
la litlérslure JuiTe il ? a deux docteurs du Dom do 0'''>S3 et 51CQ, Il faut idonliCer 
l'uQ à [lairis; ou Itaicnd; el l'suiro à HdiTio; ou llàicna;; on ne pourrait 6crirs 
• Pappos • (Qauhïr, A^ada d. TanneUlii, 1, 32S) qu'à coaditioD de mettre Pippias 
pour 5-<-<gS; voir sussi Laibie, /iiut Chrùtui im Talmud (Berlin, tS91), p. 19, au 
sujet de min^ ^3 01BD el du syriaque Pappas (el non Pappost. 

* Pour plus de clirlé nous chaisisgoos ici la variante nVD""D. sans le «. D'ailleurs, 
l'usage du H en pareil cas est nollaul ; ex. : «îaï'DW «l S'iuï^D = paslilli i cet 
exemple marque sussi le chau^emem de l'a en i. 

* Dans ce mol. l'hisLus de v:u) a élé éviU pat la CusiDn de eu eu I. 

'Comme nous l'aTOna moulré plu» baul , Bip^'îlio parait plus exact que 
3^n^3V;p ; cette dernière J'orme a étâ préférée grâce i Graeti, qui l'a choieie parce 
qu'il a supposé qu'il eal quealiou de Flavius Clemeas {Gacli. d. /., IV, 3* éd., 
p. 403, 411). 
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sions. Nous croyons pouvoir admettre que le personnage dont 
nous nous occupons, n'est pas identique au traducteur de la Bible 
Akylas, qui élait également prosélyte et qui est aussi nommé 
Onkelos ' , car le nom de celui-ci n'est jamais suivi du nom de son 
père. Par contre, il ne semble pas impossible que notre Onkelos 
soit le môme qu'Onkelos b. Kalonikos de GuUlin, 56 & : l'identité 
des deux noms te ferait croire. Cependant il y a deux objections 
contre cette identiUcation. Dans Giiillin, on ajoute cette remarque 
importante qu'Onkelos b. Kalonikos était Bis de la sœur de Titus *. 
Or, comme, dans tout le passag<>, il est question de Titus et que, 
dans le récit sur Onkelos b. Kalonikos, Titus est expressément 
nommé, cette indication appartient à la Tonne primitive de la 
légende. Pourtant, dans Aboda Zara cette indication manque'. 
Dans Guitttn, on dit encore que Onkelos avait seulement l'inten- 
tion de se faire prosélyte*, mais on ne dit pas qu'il ait mis son 
dessein à exécution ; selon Aboda Zara, il est devenu prosélyte. 
Si on va au fond, on trouve une troisième divergence entre les 
deux passages : Gitiltin attribue à Onkelos des pratiques de nécro- 
mancie, donc de sorcellerie, apparemment pour montrer qu'il 
était païen, tandis que Onkelos d' Aboda Zara agit en Juif croyant, 
emploie des versets hébreux, et même des maximes du Midrascb 
et de r.\gada; Onkelos b. Kalonikos d' Aboda Zwa n'est donc 
identique, selon nous, ni avec le lUs de la sœur de Titus ni avec le 
traducteur de la Bible. Toulefois, nous ne saurions déterminer qui 
il fut. Tout au plus pouvons nous émettre quelques hypothèses 
sur l'époque où il a vécu. Déjà l'ensemble A'Aboda Zara, 10 b, où 
l'on nomme d'abord Antonin et Habbi, puis Artaban et Rab et, 
après eux, Onkelos b. Kalonikos, révèle peut i>tre qu'il a vécu 
postérieurement à Rab. Eu outre, le tait que le texte ne donne 
pas le nom de l'empereur qui persécuta le prosélyte peut indiquer 
que ce fut uu César assez récent. Le Talmud et le Midrasch 
citent fréquemment Vespasien, Titus, Adrien, Antonin et Dio- 
clétien. Aussi nous faut-il des':eniire jusqu'au premier empereur 
clirélien, Constanlla le Grand. Le passage du Talmud ne laisse 
guère de doute à cet égard, vu que Constantin, le premier, a 
introduit la liiérarcliie des fonctionnaires telle que notre passage 
la suppose. 



• Voir mon élude : Ai-/lai dir Pri/atlgl. daoi is recueil publi* i l'ociasioD du 
M' ■nniter'nire de M. Sleioscbncider, p. MS-\Gi, 

' mu"'aT riTns 13. 

> DtDl le DiqiouqS Sipherim, cité comme larianlc d'usé aouice récente. 
' ^iva"!»"? "53 mn. Ce délail n'a ét« remorqué ni p«r GroBlt ni ptr Friodmton 
'\êu.Aisl<':Amy''Ul.Ja\retli»'icUd,UT,thial.LtliranttaltU ir>«>i, p. 37). 
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Si notre élymologie de nvccs =; -ï-iai est justifiée, l'emploi 
du mot nrE'DK prouve que nous sommes à l'époque chrétienne, 
car auparavant il n'est pas question d'un dignitaire de ce nom '. 
D'une façon générale, on n'a pas assez remarqué que notre 
passage mentionne précisément cinq lonctionnaires : 1. -irs-'S, 
vELiTrofTit ; 2. Ti''B*>B, ■narJ.xi ; 3. DSIT ô'/iKSî ; 4. ITOsn, r,f=.ii.uii, et 
5. »mp, xo|iT|î, cornes. Comme il s'agit ici d'une hiérarchie fixe, 
le nombre cinq n'est pas pris au liasard. Dès lors, on peut 
penser aux cinq classes du temps de Constantin. On distinguait 
alors les egregii, perfectissimi, clarisstmi, spcdablies et Utus- 
Ires. Les dignitaires mentionnés dans le Talmud rentrent par- 
faitement dans ces cinq classes. Le itoi-^nh,^ n'a pas de dignitas, 
il appartient aux egregii-; le TraTifa:;, que Constantin Porphyro- 
génète nous montre à la cour de l'empereur, appartient aux 
perfectissimi. Dans notre texte vient ensuite le dicx ; il aurait 
fallu d'abord le kéguenion, puis le dux ^ Le héguemon était le 
chef de l'administration civile, et, comme tel, il faisait partie de 
la troisième classe, celle des clarissimi ; le dux était le chef du 
pouvoir militaire dans les provinces et appartenait à la deuxième 
classe, celle des spectabiles. Enfin, le cornes appartenait à la 
première classe, celle des illustres. Parmi les illustres pre- 
naient rang les sept dignitaires parmi lesquels se trouvaient le 
cornes sacrarum largitionum, le cornes rerion privalaritm 
divin(B domus, le cornes domesticorum eqid tum et le cornes 
domesticarum pediUon. Le « comes » du Talmud doit être un 
de ces quatre. Nous ne savons pas si les cinq dignitaires en 
question prenaient part à la cérémonie du port des lumières ; 
il est probable que le veoittoit,! en était. Constantin Porphyro- 
génète mentionne aussi le -Ktnîiq comme y participant ; en 
dehors d'eux, il n'y a plus comme photophores que les camé- 
riers impériaux et les eunuques. 11 semble donc que la source 
juive soit mal informée; le héguemon et le dux n'ont rien à voir 
avec les photophores. La chose paraît s'être passée de la façon 
suivante. A Byzance il y avait deux catégories de dignités : aux 
dignitaires d'une calégorie l'empereur conférait simplement cer- 
tains insignes, sans leur attribuer de fonctions ; aux dignitaires 
de l'autre catégorie il ne donnait pas d'insignes, mais leur confiait 
des fonctions ; les premiers n'avaient que des titres (dignitas), les 

' Voit Sophodea, /. c, p. 839, 

* Le» tjrigii ne «e Irouveat pas dang la Noiilia diijnilalum. pai plus q^e [« 

• Cr. Ik hiértrchie diinB Nowitrtê raiba, ch. 2 : ^iDSlT D*'îin)n : E^odt r., 
ch, 31 : 1->53111 DiS^nSH' Ceptodul l'oidte ioTersa m reDcantre également. 
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seconds exerçaient des fonctions (of/lciutyi)'. Lors du port des 
lumières, c'étaient probablement les fonctionnaires honoraires qui 
jouaient un rOle, mais non les fonctionnaires elTectifs. C'est ce que 
le Talmad semble penser, quand il dît que le comea ne porte pas 
de lumière ; cela peut Ctre également vrai du béguemon et du dux. 
Mais, lors même que nous admettrions que la hiérarchie telle que 
le TaliTiud la présente n'est pas exacte, nous y remarquons pour- 
tant une si grande connaissance des usages de la cour byzantine 
que nous ne nous trompons guère en plaçant l'événeraenl à l'épo- 
que byzantine. Dès lors, on peut admettre qu'Oiikelos b. Kalo- 
nikOB, par sa situation, touchait à la cour, étant donnée sa con- 
naissance des coutumes de la cour. 11 va sans dire que, dans ce 
cas, il faut supposer que les paroles que lai attribue le Talmud ne 
sont pas imaginaires, mais sont vraiment d'Onkelos et non pas 
inventées par lui. L'explication agadique d'Exode, xiii, 21, n'est 
pas de lui, puisque, comme nous l'avons vu, elle se trouve dans 
des sources plus anciennes {Uehhilla); cela montre en mi^rae 
temps combien tout ce récit est sobre, puisqu'il n'attribue au pro- 
sélyte aucune parole agadique personnelle. Le sens de cette inter- 
prétation agadique est le suivant : dans la suite d'un souverain 
de la terre, te cornes cesse de porter la lumière, et même devant 
son maître, tandis que Dieu porte la lumière même devant ses 
serviteurs, devant IsraCl *. 



PAPIAS ET PAPAS. 



Nous avons consacré jusqu'ici nos efforts à l'explication du pas- 
sage du Talmud ; reste à expliquer le mot médiéval à.'Apiphlor. 

Dès l'abord, on peut présumer que les Juifs ne formèrent pas 
un mot particulier pour rendre le mot n pape d, qui est un 
terme tout à fait spécial, mais qu'ils l'empruntèrent aux chré- 
tiens. Il faut donc repousser toute tentative d'interprétation qui 

1 Voir HïfrmBim, Byianl. Virinalluag in Italien, LeipiiR, 1889, p. 29. 

< FUrgt, t. c, p. t73. ilil (|iruD B'aUeudralt à cg niiDnnemcnt ; • Ijb «omca porle 
la Dii»'>'i>' [leviDt l'empereur, insti l'empereur pnrte-l-îl Is flimbeiu devint un 
hooime? • Il mel doDC ^II^jH à la fia et entend ttt^v dans le eeus ds printtpi, 
comme désif-agal l'empereur. Je ne ccaig pis cependant qu'an puis's nier que l'em- 
ptfaur portât la (Ijmhfsu, cir dans I» Mikkitta nous vuyons que l'empereur — 
quoique seulement devant tes enlunis — poite la lumière, et, eu autre, il esl dil dini 
Im Ctrtmoniii ; is(iitàiai..,.( Xiii^âvousi Kiipaû;. 



L 
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ne verrait pas dans Âpiphior le terme correspondant à celui de 
pape, Dans les premiers siècles du moyen âge, les JuiTs n'avaient 
pu entendre, pour désigner le pape, que deux expressions, le grec 
TXT^xi, ou le latin papa. Les fanclions ecclésiastiques étant déai- 
gnées pour la plupart par des noms grecs, il est probable que le 
root de t pape » est aussi d'origine grecque et que c'est -Ki-Kx^ qui 
est le nom primitif. En particulier, les Juifs de Rome, qui gar- 
dèrent longtemps le grec comme langue usuelle, se seront plutôt 
servis du terme grec. Or, entre -i-;iî qui est le "itb'ejs â'Aboda 
Zara, 11 a, etTiiTiiç ~ pape, que les Juifs du moyen âge tradui- 
saient par -iT'Cen, il n'y a pas une grande différence, le Taftme 
mot peut rendre aussi bien l'expression du Taimud que celle des 
Juifs du moyen âge, et cela même constitue la meilleure preuve 
en faveur de la justesse de notre explication. 

Ce qui ruine tout de suite, selon moi, les interprétations propo- 
sées jusqu'ici pour le mot ti*'B"'CK, c'est qu'elles séparent le terme 
du Taimud et celui du moyen âge; or cette distinction est invrai- 
semblable, comme nous l'avons établi. Dans sa traduction alle- 
mande de VBnieh Habacha ', Wiener consacre une note assez 
longue ' à l'explication de ce mot ; mais il part de ce faux prin- 
cipe que ce mot <i a une autre signification d dans le Taimud. 
Après avoir réfuté quelques anciennes explications, il poursuit 
dans ces termes : « Je crois que ce mot nT'D'"Ds] doit se lire £/ij- 
piero et qu'il signifie « successeur de l'apôtre Pierre w (Piero en 
italien '. On sait, en effet, que l'Eglise considère le pape comme 
le successeur de s. Pierre. Le savant provençal Profiat Duran 
parait avoir été de cet avis. Dans son ouvrage tr-an mn-iVs ' resté 
manuscrit, il dit à la fin du 8" chapitre, qui a pour but nxsV 
■1V01SM \-'i7 a de traiter du pape « ; ^^^• n-h'ti ti"b mpn m^î:): «Tro, 



1 On ne sait pas EL le grec irâna; est mlérieur 
dans EOn Toliui Lalinilalil Lixicon, dil, s. < 

prec. Que on mol ee ItouvB ea grec, c'est ce 

par niiTiK {Esticnue, nmaitrnt, VI, ISS}. D'ui 

dana toutes Ua laDguos, en sorte qu'il esl d 

aÎDii que les Scythes avaieiil itaitaio; = pfire, Ht le nnm Ue ^apui sembla Dian 

Utia. NeBomuins, nous avons le droit d'allirmer que les Juil'g oat employé U mot 

grec et non le laUn. 

■ Wiener, Emt» Habacka, Uipiip, 1858. 
> Note 176 a; cf. note aS7. 

■ Je remarigtie que la l'oruie iialiei 
littérature Juive ; TOir D'>:i«Jn ""T» 'CJn V31p. P- '«' : V'T'?''3 ^^''- 'l^VW'O 
Vl'nlS 1T"D '■p; cf. MonaiLcIii: f. Gtich. *. Witumie», J. Jdt., IX lUflO], p. 31, 
el Jellinek, -«((A hs-Jii'lrairh. VI, 11 ; le luot ilairiK Clce alors tt'-'OTN, Wiener 
lui-même cile la forme Tr'-'E d'B\in-i l'^niial Diiran. 

' Sur cet écrit, voir iloaalucir.. ill, ili ■ ; T'irsl, Çy/^. XeraitrlMmi, LïipïfH, 
186B, p. IGl.strécemineal Bseck, dan" MuIoyi'aiMBuir etWunscbt III Mf. 



papa ou nos. Forcellini, 
papa : • Mgnilirsl,.. palrcm, sut 
. U'spr^s cela, papa vieudrail du 
e prouve la dtS«l){iiatiaa de Jupiter 
ulte cSté, la racine pap se rsuconlre 
[^ile de voir là un emprunt. Cul 
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u il occupe la place de Piero, apfltre de Jésus ». On ne saurait 
nier que l'explication de Wiener aoit scienliflfiue. Toutefois, il ne 
montre pas qa'on ait jamais appelé le pape Eptpiero àans le monde 
chrétien, et il eatirapossiblo que les Juifs aient forgé de leur propre 
autorité un mot pour cette dignité chrétienne. Ajoutons que Epi- 
piero ((T! + lltTfoç) est un composé invraisemblable. Enfin, la 
citation de Profiat Duran ne prouve pas que ce dernier voulût 
expliquer ainsi le mot ivd'ds. 

L'explication de M. Berliner ' encourt le même reproche que 
celle de Wiener. Ce savant part de la forme miB'as, qui, évidem- 
ment, n'est qu'une variante sans importance de -iT'D">b» '■ Il dérive 
•H'E-iaw de Abbé (— Papa) et de Piero (— Petrus). Mais jamais 
l'Eglise n'a attribué à saint Pierre letilre d'.-16W, et jamais on 
n'a désigné le pape par les mots d'Abbé Pierre ! 

Je ne connais pas d'autres interprétations du mot médiéval 
•n-^T». Les explications qu'on trouve dans les dictionnaires tal- 
mudiques ne se rapportent qu'au terme taimudique, qu'on a éga- 
lement méconnu*. 

Parmi les anciennes études sur cet objet, il nous faut encore 
nne fois revenir sur l'examen approfondi de Wiener. Il écrit: 
• Comme on choisit, pour d(!signer l'évi^que, le mot de iTCîfi et 
pour le cardinal celui de \n-cn ', mots qui servaient déjà à mar- 
quer des fonctions, on employa, pour désigner le chef du catholi- 
cisme, un terme qui, dans le Talmud, était appliqué à un person- 
nage d'un rang élevé... -> Nous remarquerons d'abord que 
Wiener, dans cette observation, d'ailleurs très juste, se met en 
contradiction avec ses paroles de plus haut, d'après lesquelles 
-n">B"*BN aurait « un sens différent >■ dans le Talmud ; s'il y avait 



■ Otith. d. Julien m Rom, Francfort-sui-MeiD, 1S93, ippiadice, noie 4. 

' Il BEt lout auEfi ciioD? àt partir ds ~]VE^3K que ije preodre en «IlemBad comme 
paiul de départ, ponr le mot Papal, les Formes médiévalis B"!)!! , Bebitl ; voir aur ces 
rotme* Altgim. Snturhp. de llallo, lit, eccUod II, vol. 37, el surlouL Diefcubacb, 
0J«M4fAiM Lalino-<iiima»ieitn mi4. ci inf. mlallt, Francrori-sur-MBin, 1857, p. 410. 

■ Seul 1« titre de ■niiuK ett utile dès les lempe les plus BDi:ieiia pour las clercs. 

* L«»J, /. e., IV, 42 1, voudrait dériver ce mol de l^-nB*>S dans Qen. rtbia, 
c. 74, ofi laprndanl ce mol n'esl pas autre choas que l-iIlBIlD — pourpre. Koliul, 
i. c.l, 221 1. tire le mot du perEBo ; louterois, V, 367 b. il danoe inîfopoç. BuilorF, 
Dt Lira el De Pomis (el plus récemment Sachf, (, e., II, 112) penaenl à nmà; 
U.ft'ii, œaie il n'est psg prouvé qu'on appnlatl le pope de ce nom. Il n'y a que dans 
nne «lloculion au pape que pataîi itfè litpriTiTtl itini; (v, AU}. Kiie\/tlop., I. ^.^ 
D'iillenra. cellu derpiiro eiplicstmn ne eaurail ronvcnir au larme lalmudique. Moo- 
^ tioanona euirote l'eiplicillon de nûp^apo; dana Kohul [d'après Pedea, I. e.), ce qui, 
B,|4lDt de vue philologique, ne serait pas impossible) maiB celle oipression ne dé- 

anrti pon, avec un M. Ce mol ub ea trouve pas dan» le Talmud et 
IjDhpoar désigner un dignitaire; oa ne saurait donc le comparer i ■^VB'^H 




■Abu. pov fe Bal te lape; tr b « 




eaffwM nifiMB de Bnite, sBiiMft ^ le a 

Le HP*** AiH» emmtt Bons fh i— «■. «s forfitr on on gar- 
to aiSB fef insK*. Or. ce xanac eat ea miéiiie 






pi^ 11X1*1 V£wfiMaÉta onraninn da pàoa hnu; -= ^rc(uu>. 

• ^BT yIttB ib olMli p mppnn on paaBica um aciimiBntiio ia -mmuntitri 
im HaUla : - Abebil asiat Papiaa r:laies miUu. ajusiiTia panaa nanniiat auian 

olitulebM 'dam Pipuu latamam ui pliasi iusan ■ccBOdan «liibat. Ouutanl. 

p. t13. S mimiDa luigiw iitEcU. quaii .:uia papa, sait mtaniiia iranqnil. nuaaiiusmot 
•[ii|ui ruuHB Psoioin «cardulaai- . ■ Pipia [lamao aun a ^pa, ninniiitH. liinlTan 

datwc unifenemijua oasi, aeil ail amCdùa raca TW paru, ai ioils . "^yi jaiii- 

loT- , ■ Nc^faiv tamm EUUho, «uni iaiABB de lùaccis palMima. (^uia turto cipu£ «irunt 
fkiMtil. Qxxad. « ae^s. 111111 rulmi <]ua ouiosa pnliiaril Papias, quod ■ nuslrm L. UL -^ 
IL p. illTC. 1 <Ëetttir S. gneam «x icds p»l«ri..» A» jj.ii— r»_ aumun^iman, aiiiinitaiii 
(xponoca, nimis raponara. wciuiiare «l WMnire. ipaia latUni Iulq oud licEbm 

tff«r.. IU0t^ liu tuïB — a tkiU Ibui piinr aSMta riMKUaa da BaullB ifiia la P^bm 
■siogait USD doubla romiiiiub 

* Sniwu la |i»iniiiii si(é piits iiaut; cbû xàaiau xvoÎTovnc si. uhm !■ tb>- 

w'HC. ilonc .1 ■ Btë nii— jpn pioa bsut. 
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s un clerc, et m<^tne un des chefs du clergé, car on ne donnait 
le titre de nira; qu'aux évoques, plus tard aux archevêques, et 
encore aux cinq archevfiques les plus éminents ', jusqu'à ce qu'en- 
fin ce titre ne Tut plus conféré qu'à l'évéque romain. Par suite de 
cette double signification du mot ttîtix; comme sens de gardien et 
prêtre, il était naturel qu'on voulût indiquer ce double sens par une 
difTérence dans rortliograpiie : d'où nîTta,- et ::anï( '. Mais, en fait. 
-ïJTJi! et TtiTTîî sont un seul et même vocable. Comme Tuiitw signifie 
la même chose que zsitU, nous pouvons affirmer l'identité des 
deux mots, et alors le nvccK du Talmud et celui du moyen âge 
sont issus tous deux de t.x^Axi:, là dans le sens de custos, ici dans 
celui de siimmtts pontifeje. 



AGE BT LIBU D ORIGINE OU MOT APIPHIOR DANS LE SENS DE PAPE. 



Dans son étude du mot Âpipbior en tant que désignant le pape, 
M. Berliner * prétend que ce terme commença de paraître dans ce 
sens cliez les auteurs juifs du xvi° siècle. Cette assertion est fort 
surprenante et tant de faits ia ruinant qu'il est impossible qu'un 
savant comme M. Berliner ait pu ne pas les voir *. M. B. se cor- 
rige, il est vrai, lui-mi!me en appelant l'attention sur une note que 
lui a communiquée M. S.-J. Halberstam, et suivant laquelle ce 
mot apparaît déjà dans les tosafot, d'après un extrait du En 
Yacob, éd. Salonique ^ ; mais M. B. y voit une addition posté- 
rieure. Nous allons montrer que le mot it>D'"cn. dans le sens de 
pape, a dû être usité au moins à partir du xii" siècle. 

Le nom de pape, tel que nous l'entendons aujourd'hui, est 
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tionné. Peut-être le paragraphe de la Chronique de Schem Tob 
Sanzolo sur l'an 1 179, où apparaît le mot -nvcD», constitue-t-il un 
texte plus ancien encore en faveur de notre thèse'; cependant 
cette source nous est trop peu connue, pour que noua en puissions 
tirer argument. Plus sûr est le morceau qui, dans les m-tho: -"TiS 
(le Kobak, est donné d'après un manuscrit émanant d'un disciple 
de Juda le Pieux*. 

Le catalogue de la Bodléienne (448, 1) de M. Neubauer cite un 
extrait d'un manuscrit de 1322, oii il y a ces mots : m-'B-'DNn -"ïcVi 
i^MTi •fs'n. C'est du xiv siècle également que date le manuscrit 
renfermant l'histoire du pape des Juifs, que M. Steinschneider a 
publié ' et où se retrouve aussi notre mot *. Si l'on considère que 
ce manuscrit l'appelle également ^tain et donne de la sorte les 
marques d'un certain flottement, il faudra peut-être faire remonter 
le manuscrit jusqu'au xiip siècle*. 

Nous n'avons donc aucune raison de tenir le passage cité plus 
haut des tosafot, sur Ahoda Zara, 10 b, pour une addition posti^- 
rieure; bien plus, ce passage confirme que m-'B-'D», pour désigner 
le pape, était au moins en usage depuis le xiii' siècle. 



ADTHES DÉSIGNATIONS DO PAPE. 



d 



Wiener ^ écrit : « Le pape est désigné par les écrivains juifs 
sous les noms de: mbb ^Viisn iTOsn,b'nin nmsn ,iinae, d^tj ycan an 
et 13">1D'', mais le plus souvent sous le nom de ivb'Bn. » Nous 
venons de parler de nT>D'"EN. Tous ces noms nous semblent 
assez importants pour que nous nous y arrêtions, car ils nous 
donnent des indications assez importantes sur la civilisation et 
l'bistoire juives. 

' "li-iaS"! l'SIMjn bs ■lT"E''D»n yap. Cf. a--*/*»* YihaHéa, éd. WioDer, p. 11» : 
D-'SIMJnn 73 p3p DT-a lliCBttn rSS -lonV. Od suit que le SrkihtI 7>~ 
Aoiida ■ ulilijé U Chronique de SidioIo. 

■ niino: •'t». lU, i, *. -niB'BH nïïTïC it. 

• Ltllirbodt, Vil, 1"(. 

' OnSO -H'D""!;» nOSSO IS: a., p. 173 et 174, la moL esl écril IT'B'D, »'»- 

fois : D''-)si3 30 iiHan ncyîB ^y. 

■' DiDi le morceau puIiUé par Jelliaek {Uni, ka-ilidraich, V, ViS-IS^I.ily « une 
fm» : SSmMpi «05 'D nj, meis oii 11 liut prendre cirdinsl dans son lecep- 
tion ordinlire. t'erlout silleurs, dans ca morceau, le pape s'appelle '^VO^SH. Là 
f le pluriel QilVD-'DS. 



' ^mrk Habacha, i 



J 



Quelque naturel qu'il semble de désigner le papft par le mot 
roman o~ latin de papa, le terme de mcmb néanmoins se rencontre 
peu dans la littérature juive, Nous le trouvons dans Benjamin de 
Tudèle, qui dit de Voliiel de Rome : î«cne Va mas ; dans le Vuu- 
iiasin (éd. Filipowaky, p. 249), où il est question d'un pape fémi- 
nin (en 858) sous le nom de kdd, non distingué du pape masculin, 
dans le Youhaain nd«d ; ce terme se retrouve aussi plusieurs fois 
dans la Légende de Pierre (Jellînek, lietfi-ha'Midrasch, VI, p. 9 
et suiv.). 

Par contre, la désignation de iinan ou b-nan iisan ' est plus fré- 
quente. David Gans emploie alternativement iisin et "iT'fBS dans 
son -m rms sur l'an 234. comme nous l'avons remarqué plus haut- 
Nous avons trouvé 8"'"'ii3 Va iTOsn dans une version de la Légende 
d'Elbanan. Selon toute vraisemblance, Hégnenion désigna le pape, 
tant que l'évéquedeRome n'occupa point une situation exception- 
nelle dans la biérarcbie. C'est pourquoi, dans EUa ZouUa. c. six, 
nous trouvons le Héguemon opposé au roi (^bnl, ce qui fait allu- 
sion aux luttes entre l'évoque de Home et l'exarque d'Italie', 

Les autres termes cités par Wiener, tels que bnsn '\iy\'an ,3» 
B>"is \yen et œ-nn"' ne sauraient être regardés comme des mots cou- 
rants pour désigner le pape, mais pluttkt comme des expressions 
discrètes et voilées'. On pourrait allonger la liste de ces dési- 
gnations spirituelles et mentionner celles de Vm \-a ' ,t|iV« 
\^-isn s .d'Iran ^Vn ° et »mp Kirtn «ai^BJ '. Il ne faut surtout pas 

' Dans le rrtgcoeDt égyplien publia par M. Neubauor dias li JtiBuk Quartu'.n 
Rtviem, IX, 'W, bnsn ^inSMn déïigoe le ««m; ou palciarcbe de Conattuii- 

' linjrw in» tan-a intm l'sart inist k:io nns di» 'îa -"Sinb. L'esirque 

d'Iuii* l'appeUil encore ^s^iXcû: [HarlcnaDa, l. t., p. Wi. Il ne pBul Blre queslioD. 
dam Biia ratta al Zoulla, àt lutlea anlra les papas el les empeieurs aliemands. Cl, 
ancora D-Tinann a» î<"im îtan liaan dan» Tolippon, c. n (éd. Varaoïie, 1874, 
p. 179j. ZaDulini, l'auleur chritiea d'un Lixiea» Ckalitieo-IUbbinieum, Pidaue, 
1747. dil, s. 0. Dan, linan = lyueofM. bnan ro^" =p<titlittm maximi,!. Toif 
p. 106 ail U. 

' Au «ujot de ^-mr^ laiDn, \Vi*ner dil lui-mSine ijua celte cipreasion peut dé- 
signer UD archevêque 1 CV^ aa rapporte au pape ta lant que lëesleur rDmala plu- 
Ut que comioe chef de l'Eglise. L'appellalioD Q^13 pnn 3M paraît n'âlre «ju'une 
paraphrase apiriiualla de B''310an 3». 

' Neubauïf, dans MmKUttthrifi. 1871, p. 376, d'après unu po&ie aur raulodafé 
d'ciamplaires du Taliaud an 1322. Suivant une observation de Zuui [QoiiMâ. 
Vortr-, \" édil., p. 2K3, i) la poUmique de Deiarim toutla sur Deul., iiivtr, 9 
I Valkoul, Deul.. % 938) se rapporta à la défense du pipa : mîT mim n» n'îaS 

o*i;n3!;. 

' Zuni, Q riaiiinuUt &Ari/t«n, 111, 183, note 10, d'après une poésie d'Immanuel 
de Rome ; cf. Zunz, Sfnngagali Potiii, p. 433. 
' Neubauer, CaUlogue, 448, I, Cf. J. Quarttrlg Sifitio, U, 105 ; luiïi "ib» 

••an. 

' Zt/ur, III, 212 ; voir JeUinsk, Biti ha-Midratek, III, UtroduclioD, p. xnvil. 
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niforûs) est le commandant de 50 hommes, le y^if'iî {fifwos] le 
commandant de 500. L'habitude d'écrire en abrt^gé les noms de 
nombres dans les titres militaires de ce genre est tr^s ancienne ; 
on en trouve des exemples déjà sur les papyrus datant des premiers 
Ptolémées.Ilest vrai que la composition avec 95151; (de tfîfiojest in- 
solite; mais elle a peut-être son origine dans un signe numérique 
placé en lieu apparent sur le casque ou une partie de l'armure ; on 
aura appelé vulgairement ^fi'fOi l'ofllcier qui portait un 1^ (500) sur 
son casque, comme on appelait x^u^a^ûfric [Lucien, I/idocItts, 5), 
■iaij.9,5:»; (Aristophane, Chevaliers, 603, etc.) le cheval qui portait 
sur sa cuisse un qoppa ou un san. Le commandant de 500 bommes 
est chef de la cohorte, de la schola ou de la vexillatio dont la 
force, même après Dioclétien, est régulièrement fixée à ce chiffre V 
Quant aux subdivisions de la coborte dans l'organisation militaire 
de Constantin, nous sommes extrêmement mal renseignés; mais 
une répartition en 10 sections de force égale, 50 tètes par section, 
est très vraisemblable, et, chose très curieuse, nous savons main- 
tenant, par une inscription récemment découverte (Jouguet, Bull, 
de co'T. hell., XX, n?), que le locfios (bataillon) grec de l'époque 
ptolémaïque se subdivisait précisément en groupes de 50 hommes 
dont le chef est désigné par un N. Le texte li'Aboda Zara, si ma 
conjecture est approuvée, nous apprend que ce détail d'organisa- 
tion militaire avait fini par passer dans la milice romaine. 

En définitive, voici comment je traduirais ce texte, en adoptant 
l'interversion proposée par Fïirst, et qui me parait de toute évi- 
dence, des noms de Y Héguêmûn et du Cornes : « Le lieutenant 
(chef (le 50 hommes) porte le flambeau devant le commandant 
(chef de 500 hommes), le commandant devant le général de bri- 
gade (dwa^), le général de brigade devant le général de divison 
{cornes], celui-ci devant l'empereur (ou le général en chef'i (Ité- 
ffuémôn] u. Cette comparaison militaire, adressée à des militaires, 
est autrement bien en situation, ce me semble, que la bizarre al- 
lusion, supposée par M. Krauas, à d'obscures dignités et céré- 
monies ecclésiastiques*. 

Th. Reinacu. ^^Ê 



1 Mommiea, Hinncs. XXIV, 25S. ^H 

■ J'ii cLeiotié quelque temps iubbi udb élyualogie liliae, aulorisée par l'aulogi* 
1 mois dua et camn ; Je n'ai pu ttoutef que lignifir et npifir qol, paur diienai 
isone, ue me Eatisfaot poiDl. 




LA CLOTURE DU TALMUD 

ET LES SABORAÏM 

(FIN') 



D'après luu» les chroniquiura. ce Tut R. Aschi qui rédigea l6 
Talmud, et la ciâture de ce travail eut lieu du temps du dernier 
RabiDB. Sclitrira Gaon ajoute que " le Talmud fut achevé à 
repoque de R. Yosé ». Mais aucun de ces écrivains n'a eu l'idée 
d'indiquer avec précision la tâche accomplie par chacun de ces 
docteurs. Parmi les savants modernes, M Weiss {Dor Dor We- 
dorschav, III, 215), qui résume les opinions de ses prédécesseurs, 
détermine ainsi le travail de chacun : <• R. Aschi a rédigé et coor- 
donné le Talmud dans deux élilions; ses successeurs, mécon- 
naissant ses intentions, ont fait de nouvelles additions à sa rédac- 
tion. Mais, sous la pression des événements, on a dû quand 
même se décider à clûturer. La clûture eut lieu Uu temps de Ra- 
bina bar Ilouna, qui mourut environ quinze ans (il TautOire vingt- 
cinq ans) aptes Rabha TusTaa, c'est-à-dire en l'an 811 de l'ère 
des Séleuci'les (= 49gj, et, après lui, R. Yosé acheva le Talmud 
dédnitivemerit et décida, d'accord avec ses collègues, qu'il n'y 
serait rien ajouté. C'est là ce que nos anciens ont voulu dire par 
ces mots : te Talmud fat acheté du temps de R. Yosé. * 
M. Weiss a exprimé encore ailleurs {ib., p. 213) celte même idée : 
t Uu temps de R. Yosé Tut achevé le Talmuil. Non pas que ce 
docteur l'ait achevé, car il était terminé auparavant, mais il a 
décidé que Ton n'y ajouterait plus rien. >> l^n réalité, les paroles 
de Suherira ne paraissent pas du tout avoir le sens que leur 

I Voit Smt.i. XXXm, p. 1. 

T. XXXIV. »° M. lû 
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donne M. Weiss. Mais, pour pouvoir mieux résoudre celte diffi- 
culté, nous allons commencer par élucider quelques autres points 
obscurs. 

Et d'abord, que signitle l'épithète de Tosfaa qui accompagne le 
nom de Rabbaf Tosi'aa n'est ni un nom de ville, ni un nom de 
famille. M. Weiss l'explique ainsi : a Le Talmud mentionne rare- 
ment des paroles de Rabba Tosfaa, et là où il en cite, on remarque 
avec un peu d'attention qu'elles forment comme des remarques ou 
des notes, qui peuvent (>tre facilement supprimées sans qu'il y 
paraisse dans l'ensemble du contexte. » Cette explication ne me 
semble pas exacte, car dans le Talmud figurent bien des Âmo- 
raïm qui se trouvent dans le même cas que Rabba et ne s'ap- 
pellent pourtant pas Tosfaa. Du reste, il n'est pas vrai que Rabba 
n'ait émis que quelques assertions insigniltantes. Le Talmud cite 
de lui, au contraire, des décisions importantes, entre autres celle 
de Yebamot, 80. 

Voici encore une difficulté. Scherira Gaon dit que R. Aschi et 
Rabina furent les derniers décisionnaires, et il ajoute: n Après 
eux, bien qu'il n'y eût plus d'Amoraïm, il y eut encore des Sabo- 
raïm commentateurs, tels que R. Rehouraaï et R, Ahaï ». Ces pa- 
roles ont de quoi surprendre, car après R. Aschi et Rabina il y 
eut encore toute une génération d'Amoraïm. Du reste, Scherira 
iui-méme dit à propos du dernier Rabina : « Le mercredi... 
mourut Rabbana Abina bar R. Houna, c'est à-dire Rabina ; ce fut 
le dernier décisionnaire. u Comment concilier ces deux assertions 
de Scherira, qui nomme d'abord comme derniers décisîonnaires 
R. Âschi et le premier Rabina, et ensuite le dernier Rabina V 

.Graetz. dans sa Geschichte, dit que d'après une chronique 
(Livre d'Adam), « Rabina et R- Yosé furent les derniers déci- 
sionnatres; le premier enseigna à Sora de 414 à 500 et le second 
à Poumbedita de 475 à 515 >. Je ne sais sur quoi s'appuie Graelz 
pour s'écarter du Talmud, de Scherira et de tous les anciens his- 
toriens et nommer comme derniers décisîonnaires Rabina et R, 
Yosé, au lieu de R. Aschi et Rabina. On ne peut pas admettre 
que Graelz ait eu une leçon plus exacte du texte de Scherira, 
car si ce dernier avait considéré Rabina et R. Yosé comme les 
derniers décisîonnaires, il se contredirait lui-même. Il dit, en 
effet, qu'après les derniers Amoraïm il y eut les Saboraïm, tels 
que R. Rehoumaï et R. Yosef. Or Yosef et Yosé sont identiques. 
Le même docteur aurait donc vécu à la fois à l'époque des Amo- 
raïm et à celle des Saboraïm, Enfin, voici une autre objection 
à l'opinion de Graelz. Il est certain que lorsque le Talmud affirme 
que R. Âschi et Rabina furent les derniers décisîonnaires (qtB 
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nenin), il parle d'eux et de leurs contemporains : il les nomme 
seuls, parce qu'ils Turent les plus importants. Au lieu de R. Aschi 
et Babioa, ai nous lisons, avec Qraelz, Babina et R. Yosé, il faut 
également admettre qu'il s'agit d'eux et de leurs contemporains. 
Or, tous les docteurs de la génération de R. Yosé, même ceux qui 
sont morts avant lui, tels que R. Samma b Juda (décédé en 504), 
R. Aliaï (décédé en 506) et R. Rehoumaï (décédé au mois de nis- 
san 503), sont mentionnés par Scherira et le Sèder Tannaim 
après les Amoraïm. Comment Scherira pourrait-il alors compter 
R. Yosé, qui est mort bien plus lard, parmi les Amoraïm^ 

Enfin l'assertion émise par les savants modernes et suivie par 
M. Weiss, i(ue le dernier Rabina a cli3turé le Talmud, cette asser- 
tion est fausse. Scherira dit seulemi^nt que Rabina Tut lo dernier 
décisionnaire (n«-nn E|"iD). Mais comme il est admis que la clôture 
du Talmud eut lieu en 5(l0-505 et qu'on place la mort de Rabina 
à cette date, on a établi une corrélation entre ces deux laits et on 
a conclu qu'avec Rabina se termine la série des Amoraïm. 
M. Weiss, pour expliquer un passage de Scherira, a ajouté que 
R. Yosé s'était entendu avec ses collègues pour ne plus rien ajou- 
ter au Talmud. Graetz va plus loin : sans raison aucune, il cor- 
rige la leçon ordinaire de nus éditions et, au lieu de R. Aschi et 
Rabina, considiVe comme les derniers Amoraïm Rabina et 
R. Yosé. Nous allons montrer ce qu'il y a de faux dans ces di- 
verses afUrmations. 



Nous avons dît plus haut qu'en proclamant R, Aschi et Rabina 
les derniers Amoraïm on ne songeait pas seulement à eux, mais à 
tous leurs collètîues qui vivaient de leur temps. Les derniers sur- 
vivants de leur génération furent Rabba Tostaa et le dernier 
Rabina. Habba Tosfaa, que le Talmud mentionne parruis avec 
Rabina, le collègue de R. Aschi, fut chef de l'école de Sora après 
Mar barR. Aschi. Lui mort avec le dernier Rabina, il ne restait 
plus aucun docteur de cette génération. Ue plus, Rabba Tosfaa fut 
le dernier chef d'école de Sora, car Kabina, qui mourut peu de 
temps après lui, n'occupa jamais cette dignité, et ce fut du temps 
de Rabba que fut achevée la rédaction du Talmud. Comme on 
sait, H. Aschi rédigea le Talmud. Mais ses collègues qui avaient 
collaboré avec lui à ce travail, A Sora, et qui lui survécurent, con- 
tinuèrent à y ajouter des explications ou de légères additions. 



k 
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Comme tout ce travail complémentaire s'est fait sous la direction 
de Rabba, ce docteur eut le surnom de Tosfaa, « qui achève »-. 

Tel est le sens de ce mot. 

M. "Weiss semble croire que ces additions Turent considérables. 
Voici, en effet, ce qu'il dit [ib., III, 213} : . Après la mort de 
R. Aschi, on méconnut sa volonté. Il avait eu l'intention de réu- 
nir toutes les recherches et toutes les discussions de ses prédéces- 
seurs et d'en faire un travail complet pour la postérité... Dans sa 
pensée, sa rédaction du Talmud devait suTlirepour remplir son but. 
Mais ses successeurs n'ont pas pu s'erap<k;her d'y faire des addi- 
tions et d'y introduire des passages que R. Aschi avait omis volon- 
tairement; ils y ont môme ajouté des questions et des décisions 
nouvelles. " Ce sont iâ des fxagéralions et des inexactitudes. 
Les collègues de H. Aschi n'y ont ajouté que quelques passages 
très brefs, nécessaires très souvent pour la clarté du contexte; 
parfois aussi, è propos d'une discussion sur un point de casuis- 
tiqu'', ils ont indiqué la solution adoptée dans la pratique. Mais 
ils se sont bien gardés d'apporter à l'œuvre de R. Aschi une modi- 
fication sérieuse. De loin en loin, on trouve d'eux une petite addi- 
tion, comme BouUin, 97^*', Yoma, 78 a', Nedarim, 90 '. Même 
là où les collègues de R. Asclii paraissent avoir ajouté quelque 
chose de nouveau, on se rendra compte par un examen attentif 
que ce qu'ils disent n'est pas nouveau. Voir, par exemple Baba 
Mecid *, 10 b. Ou H. Samma b. Rabâ (et non pas b. Rakta. comme 
dit Ascheri] et Rabina (le dernier), contemporains de Rabina et 
R. Aschi, qui ont l'air d'exposer une opinion nouvelle, expliquent 
tout simplement, chacun à sa manière, le principe général : 'i^t 
miay -lail; rpVia. 

Quelquefois, pourtant, ils semblent établir quelque règle nou- 
velle, mais cette règle est une conclusion logique de la contro- 
verse à laquelle elle se rapporte, ou même une simple définition, 
comme dans IlouUin, AI'. De même, quand ils font des objections 
ou des réponses, c'est également pour mieux faire comprendre le 
sujet en discussion. 

En résumé, la rédaction de R. Aschi a été augmentée de trois 
sortes d'additions : 1' celles des contemporains de R. Aschi, qui lui 

' -lOK t^i'-si t^f'-a-i ï-*T>aa i-^r-ibs wn -"a ippÏB-«n t-.*nnBa« imn 
inV -in« 'ïï» 31 12 inV mbi-"ji ^r>» -"niB ■>«)[« 3-i -la ixn» a-i 
■no f>*3« 

' '131 -ny-i [«raiV n-'ir-in ws ibn ■'mm ain. 

' '131 1DD a-n n-icisa ^^aM inx "sn -m^-in ■'V nn» «rai nn». 

• 'i3i lïn nb V" ^™T rt^ii^ \7a «a» man iD''pb w-i in«. 

• 'S-'n pnioaT npni m!î« ..<ntri -wi t^s-n rr^-ia «no ai — ib» 
TI-IDS •'ai- 
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avaient survécu; 20 celles des autres Saboraira ou Sahoraïm- 
commentateurs ; 3° celles des autres Saboraïm, dont la période se 
termina en 589. Mais toutes ces additions réunies ne forment pas 
le tiers d'un traité ; elles n*ont donc pu modifier ni l'aapect ni le 
caractère de l'œuvre de R. Aschi. Par contre, elles ont été très 
utiles pour éclairer quelques points obscurs ou douteux, résoudre 
certaines difficultés, indiquer la solution de quelques questions de 
casuistique et empêcher que le Talmud de Babylone ne présentât 
ces énigmes indéchiffrslilcs qu'on rencontre souvent dans le 
Talmud de Jérusalem. 



Rabba TosTaa mourut à Sora dans l'année 185 de l'ère des 
Séleucides (— 4"74), et le dernier Rabina, également établi à Sora, 
mourut quelques mois après, le 13 kislev 475. Rabina fut le der- 
nier survivant de la génération de H. Aschi, et, par conséquent, le 
dernier Amora. Ou dit d'Iiabitude que de son temps eut lieu la 
cItMure du Talmud. Cette façon de partner n'est exacte qu'à con- 
dition du l'entendre dans le sens que lui donne Samuel Hanuaguîd 
dans son Mcbo ha-Tabnnd : » Les auteurs du TdlmuJ sont 
B. A^sclii et Rabina, eux et leurs collègues, et c'est de leur 
temps que le Talmud fut achevé ». En d'autre:^ termes, R. Asclii a 
rédigiJ le Talmud, qui a été terminé du temps de ses collègues sur- 
vivants, dont le dernier était le dernier Rabina. C'est ce que dit 
Scberira : « Les Amoraïm se sont succédé une génération après 
l'autre jusqu'à Rabina. Âpres Rabina, il y a eu une Interruption, 
comme Samuel Yariiina l'a vu d.in» le « Livre d'Adam b, où il est 
dit i< R. Aschi et Rabina sont Ijs derniers décisionnaires ». Après 
eux viennent les Saboraïm' «. Nous le répétons encore une fois, 
parce que cela ressort et de la façon dont les rabbins de Kairouan 
ont |)Osé la question à Sclienra et de la r<^ponse qu'il leur a 
adressée, le Rabina qui est mentionné comme rvmtn qis est le 
derniur Rabina ; c'est avec lui que finit ta génération de R. Âscbi, 
en 475. 



' W3-1 -irai »rai -ly t**-n ina «ni rwmn ttooir-'S •■■un Dinbi 
'■131 îiotnn mtn rmcaa vrrrr bsiaiB «ima «p'-oc-'s. 
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Nous arrivons maintenant aux Saboraïm. D'après Graetz ([II, 
note 2), ces docteurs ne Torra^rent qu'une seule génération, qui 
commença après la mort de R&bina (le dernier), en 500 et finit avec 
R. Guiza et R. Simona en 550 (ou plutôt en 540) et dura, par 
conséquent. 50 (ou 40) ans. • C'est ainsi, dit-il, que s'expliquent les 
paroles de Scherira, qui rapporte que les Saboraïm moururent 
tous en un temps très court ». Mais Graetz a commis de nom- 
breuses erreurs au sujet des Sa'ooraïm. D'attord, il n'a pas compris 
Scherira. Ensuite, il a eu tort d'afllrnier qu'il n'y a eu qu'une 
seule génëration de Saboraïm, qui a duré 40 ou 50 ans. En réa- 
lité, on compte quatre générations, d'une durée de 115 ans. En- 
fin, il s'est trompé en prenant R. Guisa et R. Ina pour une seule 
personne ainsi que R. Samma et R. Simona. M. Weiss a adopté 
les erreurs de Graelz. 

Voyons d'abord ce que dit Scherira ; <■ En 787 (— 476) mou- 
rut R. Samma, fils de Raba, qui eut cumme successeur R. Yosé; 
du temps de ce dernier Unirent tes Amoraïm et eut lieu l'achève- 
ment du Talmud'. La plupart des Saboraïm moururent en un 
temps très court, comme le rapportent les gaontm dans leurs 
chroniques. En 815 [~ 504) mourut R. Samma, fils de R. Yehou- 
daï, au mois de si van; on dit qu'il fut juge. Le dimanche, 4 adar, 
de l'année 817 {= 50fi) mourut R, Aliaï b. Houna, et au mois de 
nisaan de la même année mourut R. Rehoumi, aliàs Rehoumaï. 
En 818 1= 507) mourut R. Samuel b. R. Abbahou de Poumbedita 
et au mois d'adar mourut Rabina b. Oumcia ; en 819 {= 508) mou- 
rut R. Hoana l'exilarque, et en 822 (=; 5111, le jour de l'Expia- 
tion, mourut R. Ahaï, lih de Rabba b. Âbbahou ; en 826 (=515) 
moururent R. Tahna et Mar Zoutra b. Ilinena. H. Yosef gaon 
resta à la tète de l'école de nombreuses années, ensuite R. Ina à 
Sors et R. Simona à Poumbedita, puis R. Rabbaï, etc. •■ 

Graetz et M. Weiss rapportent les paroles de Scherira : « La 
plupart des Saboraïm moururent en un temps très court « à tout 
le groupe des Saboraïm, tandis qu'en réalité, elles ne s'appliquent 
qu'aux Saboraïm de la génération de R. Yosé, Car, si elles vi- 



' 11 tel i remirquBr qua 
Mtian du Amontm >, Udi 
niai amor* ■. H "ïott devii 



Scbcrîfa dit que • du temps i 
lia qus pour Rabina il dil que 
Il chtt d'icota à Poumbedile ■ 



e R. Yoié Gnitla gtné- 
. ce doclaur fui le daiv 
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salent toute la série de ces docteurs, Scherira les aurait placées à 
la fin de son énumération, après R. Ina et R. Simona, et non pas 
presque au commencement, après R. Yosé. La vérilé est que 
Scherira n'a voulu parler que de la première génération des Sa- 
boraïm, ceux qui vécurent à l'époque de la cii^ture du Talmud. 

On sait que ces premiers Saboraïm furent les « commenta- 
teurs u, 'ancm P3T. Sclierira ne te dit pas dans le passage que 
nous avons cilé plus haut, parce qu'il l'avait déjà dit précédem- 
ment : « Aux Amoraïm succédèrent les Saboraïm qui expliquè- 
rent... comme R. Kehoumi, R. Yosé, R. Aliaï, etc. » C'est à 
propos de ces Saboraïm qu'il dit qu'ils moururent vite et qu'il 
donne cet extrait des chroniques des gaonim : < En "VST mourut 
H. Samma, etc. d Son propre récit recommence avec les mots : 
« H. Yosef resta à la tôte de l'école (de Poumbedita) de nombreuses 
années, ensuite H. Ina k Sora, puis R. Simona, etc. » Il énumère 
donc ici plusieurs générations de Saboraïm, celle de R. Yoser, 
celle de R. Ina el R. Simona, etc. 

La première génération comprend R, Yosé, R, Rehouml, 
R. Ah3,etc., dont Scherira dit " qu'ils expliquèrent tout ce que les 
Amuraïm avaient laissé dans le doute, o Nous avons déjà indiqué 
plus haut quelle fut leur tâche et cité des passages du Talmud rap- 
portés en leur nom. A notre avis, ce furent également eux qui 
mirent le Talmud par écrit, car R. Aschi ne l'avait certainement 
pas fait. Tout en n'étant plus des Àmora'im, ils complétèrent 
sur bien des points ce que les Amoraïm avaient dit. C'est là le 
sens des paroles de Scherira : << Le Talmud fut achevé du temps 
de R. Yosé >, c'est-à-dire par les premiers Saboraïm. 



Les principaux représentants de la deuxième génération des 
Saboraïm furent R. Ina à Sora et H. Simona à Poumbedita. Les 
Juifs de cette dernière ville soulTrlrent beaucoup moins du fana- 
tisme de Firouz que ceux de Sora. Ainsi, au moment le plus vio- 
lent des persécutions, en 415-4'Ï6. R. Yosé put être placé à la 
tête de l'école de Poumbedita et réunir des disciples autour de 
lui, pendant qu'à Sora, en 4'74, la persécution sévissait avec la 
dernière rigueur et que des docteurs étaient exécutés [Amèmar b. 
Mar Yenouka, Ilouna b. Mar Zoutra et Mescharschia b. Pakod). 
Babina mourut peu de temps après, et pendant quelque temps. 
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Nous aton.i va plus haut, iaiu le passage Je Schehra. qa'aprts 
H. Ina et R. Siinona vint It. Rabbaï Je Rob. Uais Graetz dit qui: 
■ Sdienra n'iuJique pas clairement si ce Jocteur Tteut avaatoa 
après R- Ina et R. Simona, pan» que taiitH il le nodime avant 
ftox et (anldt sprAa. Il dit même leur foU qae, il'aprta quelques- 
uni, il était gaoïi (an paoi ;-T:yn.. Mais ces mois ne signifient 
pas que R. Rjbbal faisait partie de la s^r.e Jes cjonjm, car il y 
eut même ilea Ataoraim qui portèmnl ce titre ii« g;ion. Seulement 
Scbffhra ne possf^dait aucun détail biographique sur R. RsbbaT, 
il ignorait s'il avait été cber d'écule (ou. en d*autres termes, gjuii] 
A Sura ou à PuumbeJita et. par cuntéquent, s'il avait vécu avant 
ou sprës R. Ina e( R. Simon. * 
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Ce que Soherira dît de R. Habbal n'e^t pas aussi obscur que 
semble le croire Graetz. Scherira compte une fois ce docteur 
parmi les [iremiepa Saboraïm , avec H. Ri^lioumi, R. Yosé, 
R. Ahaï, etc., et dit qu'il a atteint un âge très avancé. Or, pour 
Scherira, qui est devpnu cent^naipe et qui vivait à une époque où 
biendps doclcurs sont arrivdsàrâge du 90 et môme de cent ans, 
atteindre un âge avancé veut dire devenir très vieux. On peut 
donc supposer que R. Rabbaï de Rob (localité voisine de Neliar- 
dea) est arrivé à près de cent ans. Or, il était un des Jeunes repré- 
sentants de la première génération des Saboraïm, puisqu'il est 
nommé le dernier. En admettant donc qu'il ait été plus jeune de 
vingt ans que R. Yosé, qui était le chef de celte génération, et 
qu'il ait vécu vingt ans de plus que lui, il serait mort environ qua- 
rante ans après ce docteur, c'est-à-dire vers 560. Mais, d'après 
Âbraliam ibn ûaud, R. liia et R. Simona sont morts en 540. — 
Graeizlefait mourir sans raison, dix ans plus tard, pour donner à 
la période des Saboraïm au moins une durée de cinquante ans. — 
Donc, H. Habbaï a survécu à ces deux docteurs d'environ 20 ans, 
et, par conséquent, les indications données par Sclierira sont 
très exactes. En énumérant les premiers Saburalm.ceux qui ont 
« expliqué » les paroles dea Amorairn avant la clôture définitive du 
Talmud, il compte aussi parmi eux R. Hibbaï, dont le nom est 
cité dans Sanhédrin, 43, et il le- mentiunjie avant R. Ina et 
R. Simona, plus jeunes que lui et d'unu génération postérieure. 
Mairt quand il énumére les chefs d'i^cole, il les range dans l'ordre 
où ils se sont succédé, et comme R. Rdbbaï n'a exercé cette di- 
gnité qu'après R. Ina et R. Simona, tout eu étant bien plus àité 
qu'eux, il le nomme après eux. Uraetz a également tort d'afllr- 
mer que Schurira ne savait pas de quelle école R. Rabbaï avait 
été le chef. Il dit explicitement;'. Ensuite vint R. Rabbaï de 
Rob, qui fut de notre école. " Or. on sait que Scherira habitait 
Puumbediia Ht que partout où il parli; de '• notre école » ou de 
l'école en général, il s'agit de celle du Poumbedila. 

Le S'^der Haddorot dit que R. Rabbaï dirigeait une école près 
de Nehardea- C'est une erreur. Sclierira parle du la localité d'où 
ce docteur était originaire. Ainsi il dit que B^-IIalini, d'où 
R. Abaï éiait originaire, se trouve dans le voisinage de Nehardea, 
et il ajoute que Rob, ville natale de R. Rabliaï, ^e trouve égale- 
ment près de Neliardta. Ce qui a trompé le Séder Haddorol, c'est 
i|U'il a lu dans la Lettre de Sclierira : ncrn '«an ai ?u; rvs ai-i aai 
lui di: ra-'S)"' aiaoa n Rob est prèi de ['école Je Nehardea «. Mais 
ItMt Titcile de voir qu'il y a là une faute de copiste et que le mot 
t^fttPVf* doit être effacé. D'ailleurs, il n'y avait alors pas d'école 
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Le terrible Hëau qui sévit actuellement aux Indus a plus d'une 
fois ravagé l'Europe. La France, surtout dans le midi, en a été & 
diverses reprises particuliëremoat éprouvée. Au moyen Age, et 
même dans les temps modernes, la pesle, le clioléra et d'autres 
épidémies de ce genre étaient, pour ainsi dire, en permanence dans 
les ports de la Méditerranée, constamment en relations de com- 
merce avec les pays d'Orient, et trouvaient dans ces cités malsaines 
et malpropres comme un véntal)le terrain de culture. Elles s'y 
développaient généralement avec une rapidité inouïe et y faisaient 
de vraies hécatombes. De là, faute de mesures de protection suf- 
flaantes, elles gagnaient les villes des environs. Une fois à Mar- 
seille, il était rare que te fléau ne fût dans un bref délai à Âix, à 
Arles et à Avignon. 

Nous nous proposons de raconter dans cette notice les princi- 
pales souffrances des Juifs d'Avignon lors des épidémies qui sé- 
vissaient dans leur ville. Ces souffrances furent de deux sortes: 
physiques et morales. Physiques, car la contagion ne les épar- 
gnait pas plus que leurs concitoyens chrétiens ; morales, car, im- 
puissants à combattre le fléau, les Avignonais, terriflés et soupçon- 
neux à l'excès, lançaient les accusations les plus ridicules contre 
les Juifs, tandis que la maladie et la misère livraient ceux-ci au 
pouvoir des moines de Saint-Dominique. 

La première peste dont les Archives de Vaucluse aient gardé le 
souvenir fut celle de 1338. Elle flt dans la population des ravages 
considérables. Rien que dans les trois jours qui précèdent le qua- 
trième dimanche de carême, elle flt périr à Avignon 1,400 per- 
sonnes. On donna les explications les plus fantaisistes sur les ori- 
gines du llf^au et on proposa de le combattre par des moyens non 
moins extraordinaires. Guy de Cliauliac et Chalin de Vinario, 
les illustrations médicales de cette époque, trouvèrent dans l'as- 
trologie les causes et les remèdes du mal, mais le peuple, sim- 



RKVUE IlES ETUDES JUIVES 
[jiiste et Ignorant, peu séduit par les explications savantes et les 
raisonnements compliqués de cea doctes chirurgiens, découvrit* 
la peste (ies causes toutes terrestres : crimes et turpitudes des 
hommes, négligence d^s tlevoirs religieux, abandon du culte, 
enfin et surtout vengeance des Juifs. Le concile tenu à Saint- 
Rur, \p. 25 avril 133", svait ordonné qu'ils porteraient comme 
signe dislinctif une roue jaune sur leurs habits. Les Avignonais 
prétenilaient que, pour se venger de celte injure, les Juifs leur 
avaient apporté la peste. Oa répandait le bruit qu'ils avaient em- 
poisonné les puits, qu'ils jetaient la peste qu'ils portaient dans 
leurs habits, que, dans la nuit, ils la lançaient dans les maisons 
chrétiennes et qu'eus seuls, par conséquent, étaient responsables 
de tous les maux. Ces idées hantaient tous les esprits et produi- 
saient, comme bien l'on pense, une vive surexcitation. De là à un 
massacre général, il n'y avait qu'un pas. Heureusemeut, il ne 
fut pas l'ranclii à Avignon, grâce à l'intervention du pape Clé- 
ment VI et des consuls de la ville. De nombreux Juifs furent Im- 
pitoyablement roués, deux on trois furent même rdtis ; mais deux 
bulles pontillcales intervinrent en leur faveur et mirent les Juifs 
sous la protection du pape. Ils purent ainsi traverser à Avignon 
cette première période d'épidémie'. 

La peste, apr^s avoir disparu pendant plus de cent ans, reparut 
à Avignon vers 1506 pour durer, avec des intermittences plus ou 
moins longues, pendant plus de deux siècles. Si nous en croyons le 
Journal d'un bourgeois d'Avignon *, le fléau n'amena au xvi* siècle, 
dans la juiverie, qu'un seul décès, survenu le 18 septembre 1560. 
Uais les malades n'y étaient point rares. A plusieurs reprises, en 
tftrm. les bayions tirent instance auprès du conseil communal 
pour obtenir une maison destinée à hospitaliser les Juifs suspects 
iiu atMints de la contagion. Leur désir ne fut pas exaucé. Le con- 
«etl, non seulement relusa de preniire en considération leur de- 
luandtt, mais leur notifia même qu'en cas de maladie, il ne tolére- 
rait aucun Juif dans la ville'. Et pourtant, au cours de cette 
d|ildi<iiil>». plusieurs médecins juifs eurent l'occasion de rendre A la 
vlll^ d«i grands services. En 15(J6, dès les premières alarmes, 
Mlttlli'o Vidèx, médecin juif, se chargea de visiter les cadavres 
[ilMir y lUklislater les symptômes pestilentiels. Plus lard, lorsque 
l'ii|ildi<inlA eut éclaté, la direction du bureau de santé institué par 
l« nimtoll fut oonlléH à un médecin et à deux chirurgiens chré- 
llnn* «t A ilnux médecins et à deux chirurgiens juifs, maîtres 

< m, t)<>tii>n«l, ÀititHtiin dt Paxcloii 
i AlltilfM d'AtiKno». <l«'ibif(' 
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Mossé Alpiiandéry, Videz, Samuel de Lunel et Josué de Cavail- 
ton'. Le courage professionnel n'était pourtant pas commun à 
cette époque. La terreur avait saisi toutes les autorités. La plupart 
avaient quitté la ville. Le cardinal Taisait exception, il était resté 
à son poste, mais a il faisait toujours bonne cbëre, et qui avait 
mal était sûr d'avoir aussi peu de secours de lui comme d'nne ba- 
rille enfoudrée' «. 

Mais, si le ll^au causa peu de décès, il n'en fut pas moins dé- 
sastreux pour la Carrière. Pendant toute la durée de la conta- 
gion tout commerce était impossible. Des lois sévères interdi- 
saient le transport des liardes et vieilles marcliandisea. Dans les 
moments les plus graves il était même dérenOu de circuler dans 
les rues, si ce n'est pour faire des provisions alimentaires. Or, le 
colportage et le petit commerce étaient le seul gagne-pain de la 
population juive, composée, en grande partie, de pauvres gens vi- 
vant au jour le jour. Les lois sur la transport des liardes et la 
circulation les atteignirent donc particulièrement. En peu de 
temps leurs maigres économies furent épuisées, et ce fut la misère 
la plus atroce. En 1587, les bayions furent contraints de faire 
auprès du conseil de ville un emprunt de cent écus '. Leur crédit 
auprès des particuliers était, en effet, complètement épuisé et 
leurs dettes dépassaient tellement leur avoir que, sur la demande 
de leurs créanciers, l'assemblée communale dut solliciter du pape, 
en lâlISet \b92, le retrait ou l'ajournement d'une bulle d'expul- 
sion rendue contre les Juifs*. 

Cependant la peste cessa et les Juifs, en se remettant au tra- 
vail, essayèrent de relever leur triste situalion financière. Mal- 
heureusement le temps leur manqua. Dès le premier quart du 
xvii* siècle, l'épouvantable (léau reparut. Il flt dans la population 
juive, déjà affaiblie par des privations et des souffrances de toute 
nature, de nombreuses victimes. Aux premiers cas suspects, les 
familles les plus aisées, imitant l'exemple de leurs concitoyens 
chrétiens, quittèrent la ville pour se réfugier dans les campagnes, 
La terreur était si grande que des maisons entières demeurèrent 
abandonnées. Les Juifs qui restaient dans la Carrière attendaient 
avec résignation le secours de leur Dieu. Il se flt, hélas, long- 
temps attendre. Tous les jours le mal faisait de nouveaux ravages 
dans leurs rangs en même temps que leur misère allait toujours 
grandissant. La municipalité avait loué de François Arnaud, dit 



I CF. BijIb, Ln midicim à Avigno» au moi/tn agi. 

* Cf. /iHtriul précité. 
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le Gabreiron, une grange située en dehors de la ville et avait 
donné l'ordre d'y transporter, dès les premiers symptâmes. les 
malades de la Carrière '. Mais les pauvres pestiférés, craignant de 
voir leurs hardes et leur mobilier, c'est-à-dire leur unique for- 
tune, livrés aux flammes selon une décision du bureau de santé, 
dissimulaient aussi longtemps que possible leurs terribles souT- 
Irances. D'autres, avant de partir pour la grange, cacbatent 
leurs efl'ets dans les maisons abandonnées de lajuiverie, qui de- 
venaient ainsi autant de foyers de contagion. Heureusement cette 
manœuvre fut bientJt divulguée, et ordre fut donné de désinfecter 
toutes les liabitations de lajuiverie*. 

Cependant la grange du Cabrelran se remplissait peu k peu de 
malades implorant à grands cris les secours de leurs frères de la 
ville. La Carrière, selon une vieille coutume, s'était chargée de 
l'entretien et de la subsistance de tous les pestiférés. Mais pauvre 
et misérable elle-même, pour avoir du pain elle était obligée d'in- 
voquer l'aide de l'assemblée communale. Elle ne pouvait donc pas, 
comme elle l'aurait désiré, répondre à l'appel des maltieureux de 
la grange. Déjà, pour se procurer un peu d'argent, la plupart des 
familles avaient mis en gage leurs rares bijoux et joyaux. Mais 
cette ressource fut bienti^t tarie, les malheureux mourant de 
faim augmentaient sans ce^se dans lajuiverie. tandis qu'à l'bd- 
pllal du Cabreiron il se produisait des scandales, pour ainsi dire 
inconnus dans l'histoire des Israélites avignonais, qui porUieat U 
consternation dans tous les cœurs. Torturés par la faim, déses- 
pérant de recevoir des secours, en même temps que séduits par 
la promesse d'un meilleur traitement, quelques pestiférés juib, 
cédant aux sollicitations pressantes de leurs inlirmiers domini- 
cains, avaient abjuré leur foi et reçu le baptême. L'émoi, i txtte 
triste nouvelle, fut si profond que les représentants de la Carrière 
n'hésitèrent plus à faire le plus douloureux des sachSces. 

De tout temps, les Israélites ont garni les rouleaux de la loi d'or- 
nements précieux. A Avignon, la piété des générations antérieam 
avait acquis quatre couronnes en argent, qui étaient suspealiia 
les Jonra de fête aux Sepharim. Pour éviter de noaveUes aliiii- 
rations et venir en aide aux nombreux malades, les bajlou r<w 
lurent de mettre eu gage les précieuses couroaoea. Us panl 
ainsi obtenir de la ville un emprunt de mille écus*. Hais Mlle 
somme relativement considérable fut encore vite i 
nouveau les Juifs durent s'adresser au couaeil < 

• lti^„ l. XXV, I- ». 

• Voit PirfrcjwuAcMa. 
» Voir Hitrtjw^iftttma. 
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lasse, enfin, de ces demandes continuelles, M un appel à la charitë 
des autres communautés Israélites <■ Le manque de documents ne 
nous permet pas d'en connaître le résultat. 

Peu à peu cependant le fléau entra en décroissance et ânit 
même par disparaître. Mais que de misères et de ruines il laissa 
derrière lui I Les maisons de la juiverie étaient, pour ainsi dire, 
vides. Mobilier, linge, hardes, tout était vendu ou mis en gage. Les 
dettes de la carrière étaient devenues si considérables, que les 
créanciers, désespérés de rentrer dans leurs avances, ne parlaient 
de rien moins que de vendre à l'encan tout ce qui pouvait s'y 
trouver encore. Heureusement, grâce & des arrangements ingé- 
nieux, cette résolution ne fut pas mise à exécution. On accorda 
aux Juifs un délai assez grand pour s'acquitter de leurs dettes 
et ainsi, une fois de plus, ils surmontèrent les plus graves dîT- 
ficultés. 

A.U mois de mai 1721 ', le fléau éclata de nouveau à Marseille, 
Les villes des alentours et particulièrement Avignon prirent de 
multiples mesures contre l'invasion du mal. Mais des contreban^ 
diers n'en réussirent pas moins à y introduire des marchandises 
marseillaises. Aussi la peste fut-elle dès le mois de juillet à Âis et 
un mois plus lard à Avignon. Le bureau de sanlé commença par 
le contester, mais bientôt il fallut se rendre à l'évidence. Les mala- 
des étaient si nombreux qu'on organisa pour les pestiférés un 
lidpjlal spécial, situé dans le quartier Saint-Roch. Quant aux 
morts, ils étaient journellement si nombreux qu'on les transportait 
par tombereaux au cimetière. Ces lugubres véhicules étaient 
munis d'une cloche pour prévenir les passants et leur permettre 
de s'enfuir avant l'arrivée du convoi. Pour combattre le mal, on 
fit des processions, on clianla des messes pendant lesquelles l'ar- 
chevêque bénissait la ville; enfin le vice-légat et le bureau de santé, 
comme dans les épidémies précédentes, interdirent la circulation 
des hardes et vieilles marchandises et décrétèrent le transport au 
dehors de la ville, soit à l'hôpital Saint-Roch, soit ailleurs, de tous 
les pestiférés. 

Pendant plus d'un mois la Carrière fut comme réfractaire au 
mal. Il est vrai que les bayions, sur l'ordre du vice-légat, avaient 
pris les mesures de précaution et de protection les plus énergiques. 
Apartir du 26 août, ils avalent désigné, tous les jours, par le sort, 
huit hommes préposés, quatre le jour et quatre la nuit, è. la sur- 
veillance des portes de la juiverie '. Ces gardes avaient la charge 

■ DélibérilioD da l'IISlol-de- Ville, I. XXIV. (• 3U. 

* Cr, Jaurwl de la pseie, tes. n* S793 du Muiie CalTsl, Aviffaon. 

' Voir PUett jutUUcamti. 
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âgée Je 35 ans, et une enrant âgée de 12 ans, furent également con- 
verties. La première reçut le nom de Marie-Anne; la seconde, 
celui de Catlierine, 

Ces nouvelles conversions eurent naturellement dans la Carrière 
un tjouluut'eui: éclio. Les cabanes de Saint-Kocli, aux yeux de 
tous lus Juifs, étaient un objet d'abomination. Ceux iiui y étaient 
tranaporti^s étaient considérés par la communauté comme [lerdus. 
Aussi pour éviter de nouveaux attentats contre la conscience de 
leurs frères pestiréréÀ, les Juil's cachèrent-ils leurs malades 
comme ils purent. A tout prix il fallait les empf^cher de tomber 
entre les mains dos dominicains. La peste se pro[)agea donc dans 
la Carrière encore avec plus de violence, Iîient(>t nit^me. les 
contaminés y étaient devenus si nombreux qu'il n'était [jIus possi- 
ble de les dissimuler. Le 13 décembre, l'autorité civile en Ut enlever 
vingt-deux de force. Malgré leurs protestations, on les transporta 
dans les cabanes de Saint-Rocli. Le rabbin demanda la permission 
de pouvoir au moins aller confesser les moribonds; mais on le 
renvoya au vice-légat et quelques Jours plus tard, le 20 décembre, 
l'archevêque publia un bref du pape Innocent XIIl, qui semble re- 
fuser aux Juifs cette suprême consolation. 

Le 12 et le 13. janvier suivant, deux juives, âgées de 35 et de 86 
ans après avoir résisté l'une pendant un mois et l'autre pendant 
deux mois, furent baptisées ; le 22 février ce fut le tour d'un Juif 
iigé de 24 ans, 

EnHn, le 15 mars, la femme d'Abraliam Carcassonne mourut à la 
Juiverie. Ce fut la dernière victime juive de la contagion. La 
Carrière avait perdu en tout, nous l'avons déjà dit, soixante-et- 
onzB membres. Trente étaient morts aux cabanes Salnt-Rocli, 
dont plus d'un tiers avaient reçu le Laptr-me. 

Les Juil's d'Avignon gardèrent longtemps le souvenir de cette 
période épidémique si funeste, 

Jules Bauek. 
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Nous, gens du conseil soussignés ea bebreu, nous nous Bommati 
assemblés à l'eschole et à l'occasion du bruit qui court aujourd'tiui 
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fanatisme s'attaquait à tout âge. Etirants, femmes, vieillards, per- 
sonne n'était à l'abri. Le 5 novembre, une Jeune fille atteinte rte la 
peste, en traitement aux cabanes ile .Saint-Hocti, fut baplisue par 
le père Savournin et reçut le nom île Marie-Anj^ôlique, Sans doute, 
des conversions antérieures avaient di^jà donné lieu à des plaintes 
et à des protestations, car l'a relie véque. qui se trouvait à l'ilûpilal, 
ne voulut point s'associer (HrectemHnt à cette œuvre pieuse. Au lieu 
de stimuler le zèle des religieus, il leur donna, au contraire, l'or- 
dre ' de ne conférer le bapli''me qu'après des preuves convain- 
cantes de la conversion de ceux qui le demanderaient. " Malgré 
cela, ies dominicains continuèrent leur ministère avec la même 
ardeur. Deux jours plus tard, le 7 novembre, un enfant juif de dix 
ans reçut If baptême dans !e mi^rae établissement et fut appelé 
Josepli-Pierre ; le vendredi, 14 novembre, ce fut le tour d'un jeune 
garçon de quatorze ans, à qui on donna le nom de Jean-Pierre. 

A la suite de ces conversions successives, les Juifs, malgré les 
ordres du comte de Circey. leur viguier et juije, refusèrent de 
transporter d'autres malades dans les cabanes. Ils préféraient les 
soigner dans la Carrière au risque de périr tous de la contagion. 
Les protestations des Juifs eurent, sans doute, un certain reten- 
tissement, car l'arclievéque se crut ohlig-î de soumettre à une 
enquête la conduite des dominicains. Il délégua à l'Iiûpital Saint- 
Roch l'abbé de Salvador, qui y interrogea les Juifs en traitement. 
Pris de peur, ceux-ci n'osaient nen avouer et, loin de se plaindre, 
décernaient force éloges â leurs infirmiers. Le pieux abbè, proba- 
blement pour montrer à ces derniers que leur conduite avait toute 
son approbation, en même temps que pour participer lui aussi à 
une œuvre de salut, profita de sa présence à l'hôpital pour baptiser 
un enfant de treize ans, à qui 11 donna le nom de Pierre-Auguslin. 

Le dimanclie 2!) novembre, un Juif, âgé de 30 ans, fut converti 
et reçut le nom de Dominique Lange. Le jeudi 18 décembre, on 
baptisa un Juif âgé de 72 ans. Le chroniqueur qui nous rapporte 
ce nouvel exploit des dominicains et qui est plein d'admiration 
pour eux nous donne à entendre que cette conversion ne s'était 
pas accomplie sans peine. " 11 (le vieillard) avait pendant un mois 
refusé de recevoir le baptême. Cependant il envoya quérir un des 
dominicains pour lui demander pardon d'avoir tant résisté à 
la grâce et le pria instamment de le laisser mourir dans la cabane 
o(i il était'. B Le vieillard, après sa conversion, reçut le nom de 
Bernard. Le lundi 12 janvier et le mardi 20 janvier, une juive, 



■ Après leur baptSme, oa UmsporUit les malmles Juifs duos uuu des salteB té- 
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gratis des billets de santi^ el d'y Taire décrire les hardes et effets 
qu'ils Iransportenl d'uu lieu ù l'autre, ea observant toutefois, pour 
éviter les abus, de doDoer un garde aux dits Juifs : sçavoir un pour 
deux ou trois au plus et eu auguieuLant a proportion, suivant le 
nombre desdils Juifs, lequel garde les empâchera de rien acheter eu 
chemin et tes consignera aux consuls des lieux où il aura été envoyé, 
lesquels (cousuls) prendront soiu de les consigoer aux portes dans le 
môme temps et de leur donner pour s'en retourner des certificats 
tant pour eux que pour les bardes qu'ils auront achetées dans les 
lieux, avec un garde qui les conduise comme il a élé dit ci-dessus. 
Voulant, au surplus, que lesdils Juifs soient retirés tous les samedis 
dans leur carrière et qu'ils ne peuvent pas séjourner ou delà de trois 
jours dans chacun des lieux du Gomtat, conformément à toutes les 
peiues portées par les anciens règlements. 

Signé : R. Delci, vice-légat. 
Bibliolhèijue du Musée Cahet, mi. 2433. 
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On y a délibéré de remettre à M. Noguary, troisième consul, les 
hardes des pestiférés de l'bûpilal de ChampUeury, déposées dans la 
tour des Miracles, ou du moins une clef de cette tour pour sa sûreté, 
il l'occasion de cinquante écus d'or dont les Juifs ont fait l'avauce sur 
un billet dudit consul, de façon qu'elles ne puissent être vendues 
sans sou consentement. 

2 juin iSiS- Délibération concernant les criées faites par ordre de 
Messieurs les juges à ce que personne ne puisse battre les Juifs sous 
peine de 55 livres d'amende, que le père sera obligé de payer pour le 
fils el le matlre pour le domestique if" (7). 

ô mars inZi. Ariicle concernant les Juifs qui ont fait instance 
pour avoir une maison dans la ville, pour y placer ceux d'entre eux 
qui seront suspects et alteiuts de la peste. Le conseil délibère que le 
cas arrivant on ne les souffrira pas dans la ville {!» 37]. 

2'i juin /ô'J)J. On y a délibéré de donner par charité dix florins à 
un juif qui a embrassé en dernier lieu la religion chrétienne el se 
trouve actuellement malade a ne pouvoir travailler. 

iG iiorembre 1387. Les Juifs ayant représenté leur grande misère 
et ayant à ce sujet demandé que la ville leur prêtât cent écus, il a 
élé délibéré de les leur prêter soua l'obligation de les rendre après 
que la contagion aura cessé. 




I,A ['ESTK CHEZ LES JUIFS D'AVrCNON 



ÎCI 



/" aoilt i.'Hli. Article où l'on voit qu'eo suite d'uue précédenle 
délibération, !a ville avait supplie le pape de chasser d'Avif;Doa les 
Juifs, ce qu'il avait accordé par uue bulle ; mais quo depuis lors les 
crëauciers desdits Juifs ont représenté qu'ils ne pourraient i^tre 
payés d'eux s'ils ne continuaient de rester avec pouvoir m^me 
de commercer en marchandises neuves et de faire des vâtemeols 
Deiifs; a l'occasion do i|UOi lesdils créanciers ont eu recours au 
conseil qui a délibéré de faire part à Sa Sainteté de leurs représenta- 
tions, afin qu'elle donne des ordres en conséquence (f' U9). 

IBôi à tS il). Transaction avec François Arnaud dit le Cabrelron et 
paiement de mille livres (ait par la ville audit Cabreiron, sauF à la 
ville son recours contre les Juifs. (Tome XXV, f» S). 

TrausactioQ avec les Juifs sur le paiement du ce qu'ils devaient à la 
ville depuis la dernière peste. (Tome XXV, fo isri.) 

iSfO-IHiS. Délibération d'emprunter mille écus pour les prêter 
aux Juifs de cette ville, en qualité que Monseigneur le vice-légat sera 
supplié d'ordonner que la ville sera préférée ii tous les autres créan- 
ciers desdits Juifs, tant pour les fonds des mille écus que des fruits, 
sous les gages de leurs couronnes et que tesdits Juifs remettent à 
Messieurs les cotisuls les rôles des pauvres nécessiteux de leur car- 
rière, et en qualité aussi que tesdits Juifs seront tenus d'estinguer 
ladite partie ou autre qui leur sera indiquée par lesdits consuls au 
temps qui sera pour eux advisé. (Tome XXVI. f° fi.) 

A été donné pouvoir à MM. les Consuls, assesseurs et députés du 
clergé et uaiversité de prorOBcr aux Juifs de la carrière de cette ville 
le temps des paiements des semâtes par eux dues depuis la dernif:re 
contagion et iceux paiements réduire de eeut en ccol écus chacune 
année outre les intérêts. (T. XXVI, f» iog.) 

t S juillet IST>Q. A été proposé que sur l'avis qu'on avait eu que 
quelques-uus des Juifs infestés avaient i-écélé des bardes dans des 
maisons de ceux qui s'en étaient allés «m dehors de la ville avant le 
mal, l'assemblée aurait conclu de faire parfumer toutes les maisons 
de la Juiverie tauL saines que suspectes, et que les bagues et joyaux 
qui se trouveraient dans les dites maisons seraient remis entre les 
mains du père Véran avec inventaire, pour assurance de ce que ta 
ville a fourni aux Juifs, comme aussi que tesdits Juifs désirent être 
assistés, disant qu'ils meurent de faim et qu'il faut délibérer ce que 
l'oa a à faire à ce sujet et si on doit continuer la subvention 
et distribution aux pauvres de la ville tant en blé, vin, qu'argent. 

Sur quoi a été ratifié et trouvé bon tout ce que l'assemblée o résolu 
de secourir lesdils Juifs et de continuer la distribution ordonnée aux 
pauvres. (Tome XXtV, f» 312.} 

/" noAt 4650. Sur ce que les Juifs qui sont à la grange du Cabrei- 
ron, demandent à être secourus en leurs nécessités, il a été délibéré 
de députer un homme capable qui aura 1^ soin de les faire secourir 
[ «l qu'on fera instance à Mouseigneur le vice-légat à ce que les autres 
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coromuaautés des Juifs aieat à secourir ceux de celle vilie. Députa- 

tjoD de Joseph Sarradin pour avoir soin desdits Juifs. (Tome XSIV, 

f'31*.} 

f" août fS^iO. Sur les ÎDStaoces faites coatre la ville par le Cabrei- 
roB pour raison du dédomcnagemeot de sa grange eu laquelle tes 
Juifs ont été logés, il a été délibéré de supplier Messieurs les supé- 
rieurs de sursoir à la dite aJTaire jusqu'à ce quêta ville soit en liberté. 
(T-SXiV, fUll.i 

10 neptemhrt I65<i. Il a été délibéré que les Juifs qui étaient dans 
la grange du Cabreiro» et qui oui été mis en quarsalaioe dans les 
cabanes, non plus que les suites Juifs qui sont réfugiés dans la 
Comtal. ne pourront entrer dans la ville jusqu'à nouvel ordre. 
IT. XXIV, faiT) 

/=' noilt fff.ïr. Il a été délibéré de rendre au nommé Agricol, 
oéopbile, les bagues et joyaux qui sont entre les mains de la ville â 
lui appartenant avant que la ville l'eût fait baptiser pendant la ooota- 
gion.(T,XXIV, f" :i39.) 

11 a été reiuis â Uessieurs les consuls et députés du clergé et de 
l'Université de faire faire l'estime des bagues et joyaux qui ont été 
saisis aux Juifs du temps de la coatagion, pour l'assurance de 
l'argent que la ville leur s prêté diins ce temps de calamité publique. 
[T. XXIV, r'3-,9 ) 

.') se/ilembi-e /fi W. A été proposé que du temps de la contagion ont 
été retirés de la communauté des Juifs qualrt rouromiu pour assu- 
ruuce des sommes de deniers que la ville leur a prêtées et i]Ue les 
Juifs demaudeuC de retirer les dites couronnes, oiTrant de payer 
ompianl cinquante écus à comiHe de la valeur desdiles couronnes 
et {le s'obljgt^r eu faveur de la ville pour le restant de la dite valeur; 
ca qui a été recuis à Messieurs les consuls et députés du clergé ei de 
l'Université pour rapporter au conseil. (T. XXIV, f» Mi.) 
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IfiOl. ;> 38. Febbro in Pregadi. 

E&senHo per Unir fn'i pocht glorni La uUima Condota d'enni Cinque, 
che per parte dl ql" Cooseggio d'vUiinoOen° ISUO lîi coocesso all'VDi- 
uersiliJ degl'fibrei abbitanli in q'" CUia, e auendo L'interu'' dressa 
Vniuersi I il supplicato d'esser di nuovo recondoli, udito quelo, che 
coDsigttano, L'Ofl'' di Catrauer, e )i soprucuiisoli, coiiiè à stalo Lelio, 
et à proposito ueoir il nuoua deliberaz"", pero. 

L'andera parte, che Li Ehrei abbitanti in q" Cilla sianno coll'au- 
larilà di q"> Consigiio ricoudoU per altri aani cinqiie di [erino, cod Li 
inodl,coDditioDi, e Capli coateQuli nella pred'" Loro ultima coodola 
di vltimo Gen" 1696. correti, elaccrescluti corne qui sotto cioè, 

[0 mi sais] 

i" Che lutti Li Kbrci abitanti, et che nall'avuenjr abitaraono in 
cad"" Città, Terra, et Luogo del stallo nio da terra ferma sianno 
[enuii, et debbono tiitii, et cadauo di Loro niuno ecceluato esser 
cumpresi nella grauezza, e contribuai'"' aile spese, et inleressî, che 
anderanoo per il mantenim"' delli irë Bandii sopirad] di q" Cittâ, e 
altre cose dependente da essi Banchi, el anco alla spesa ricUe I.. 4S00. 
de picoli all'anDa, percODto delli Banchi di Uestre, H quali sianuo 
obbligall pagar per il 8opd'° tempo d'aani cinque ogui aono all'oH" 
soppra le camere, — siccome s*hà osseruato per il passatoi et me- 
dlm" alla spesa del salario del scrivaiio delli pegui. aile quai cose 

ne el L, XXXIU, p. s* et 210. 
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talle sésâo obMfgUi à lutii. â eoairibuin. etli Bbrei. et Leraniiai, 
cbe Loco, e Foca abitano ia q'- Città cUscudo peto s«eoado La Lirai- 
Uz", et laosa. cbe ti Mr4 imposto djUt Taasatorï di laiu «ssa Vni- 
uersiU. et ineiU ch< maacss^ero à qato è prrd'* cum possiiM «bïUr 
inalcunltxtco, dH sutoaro nomystantealtre Gondole eh*auesserosotlo 
la pesa coaleoata œlia parte delU Marani.e di pa^rDuc.3M. di più, 
«lu qoale poMîuo easer asireiii, eccetuando pent dell'ord* soprâd" 
tl LeusflUiii Uereaaii, Tiandauti »>ggeii al S' Tureo, et Li Corfioti 
etus aono Prinileggiali, alla quai roDlribaz** délie cose tutii di sopra 
narrate. «anoo obbligalî à coctribuire Li Ebrei di Padotia, e di Tero- 
na itliJtDani^ coodoti sepparatam'^ da q'^ Conseglio, oltre Li Doc. 300 
cti« pagaao alla S"' Nra, cosi durante La pâte coadota, corne oltre 
Coodoie, cbe fc^sero neirauvenir a essi Ebrei da Veoezia îoiioaate, e 
airaiUaente siaao obblîgati lutii li altri Bbrei di Terra ferma al pute 
abilaate, '> cbe per L'avueair ueoissero ad abitare, c cio per La por- 
zioae, cbe d« tempo ia tempo Li sara limiiala dalli Taosalori d'essa 
Voiaersilii giuslo li Capiloli latfas" ne voglia alcuna Gondola cha 
fosse concessa coq condilione in contrario di soveole 1. disponenlel 
poteodo essi Rbrei di terra ferma viiier secoodo il litto, et consueto 
Loro, e negoziar corne hano fatio per II passalo. 

lOmissis] 

XXXTI. Che tutti li Ebrej, Li qiiali banno case ad'AfQto uel Ghetto 
nuovo, et uecctaiodelli Pruni delli Peudi del 1516. non possino in 
alcuH modo afQlar alcuaa stanzia, ad'alcua aliro Ebreo, se non auerà 
da d" stippltcanti, e clie sia fatlo nota, e reggistratlo neU'ofT' detlî Sari 
uri alla Mercaozîa, e per Loro approbata, e similm" quelli cbe gli 
hariiio anitalosoUo pena d'esser d'iespulsi dalla pnle concessiona, e 
boudilo di q'*Gitlà,i;osi il palrua Ebreu che affîtaru, corne gli affiluali, 
e eimilm'* quelli che da tempo in tempo lorruno case ad AfQlo, siano 
tenuii osseruar le d" ordini, sotto la pena sopras", ecceiuaado Li 
Ebrei Cxirlioti quali sono priuileggiati. 

[Omissisl 

Dati in nostro Ducali PalaLio Die îH. Februari indictlone X*"* 160L 
Tomaso Gallielo V»Caûc'. 



Gopla Iratla délia coadota dcgl'Ebrei Tedeschi abbitanti in q<* Città 
d) Vener.iu priucipiala per pino Febbro ItiCS. par aani ctnque susse- 
quenth 

Caplu i". — Che tiiUi grEbrci abbitaiili, e che per l'avuenire abbi- 
laratio In Codesta CjLIm, Terru, ù Luugo del slatio nro di Terra ferma 
siauu leuuii, e debbano lutti. e cadauuo di Loro niun eccetuato easer 
couipressi nelle grauezze, e conlribuire aile spese, et inleressi, che 
anderona piT il manleoim'" delli Irè Banchî soprad" di q" Ciità. et 
altre cose dipendenti da essi Banchi, el auco le spese di £. 1800. de 
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picoli aU'aiiDO per conto delli Banclii di Mcstre, Le qiialj sianno obbli- 
(tsti psgar per il sud'' tempo degl'aimi cinque ogui aano aU'Ofl» sopra 
Le Camerc, came s' \iù asserualo per il passato medemaD"* alla spesa 
del salerio |del si;rivaDo| de|lir Pegni. elle quali tulle cose siaDQO 
obbligaii tutii di couiribuiro. ut gl'Ébrei Leuautini. e Poneulini che 
Loco, fuoco abbilaoo in qiiesta CiUà cad"", pero secondo La Limi- 
I8z"°. e laasa, cbe ^li sara imposta dalli Tansadori di tutla c 
V□juf^t^ilâ, e qiielli cbe manclieruuo a quauto è pred"> non possano 
abbitare ia alcun luoco del staito uro, iionoslaole allre Coodole, che 
auessero soilo La peoa coulenula Délia parle dotli .Vorari, e di pa- 
gare Duc- 300. di piii alla quale possuua essere altresi, ecceluando 
pero dall'ordino soprad" Li Leuaatini Mercanli, — Viandanli, sog- 
gelli al S*" Turco, u li Corliol! che sono l'riuileggiali, alla quale coti- 
tribUK"* di lutle le cose di sopra narralu siauo ohbligall di cotitribuire 
Li Ebrei di Padoua e Verona ïllimaiii"' coddoie sepparatam" da q" 
Cnu:>iglio, oitre H Uuc. 'MO, cbe pagano alla sig'''' nra, cosi durante la 
pme Coadota, corne allre Condote, che fossero in avueuire ad Kssi 
Rbrei da Veue/.ia nlrovaiu e iiiiiiml' siauo obbligaii tutti li Ebrei di 
Terra Terma al pùie abbiiauli, 6 che per l'avuenire venis^ero ad ab- 
bitare. e cio per la poriiooe, che di tempo in lempo gli sarâ limilata 
dalli Tansad" d'essa Vuiuersilii giusio li Capiloli inl'ras" ne voglia 
alcuoa CoDdolB, cbe Tosse coocessa cou couditione iucuutrariu dis- 
pocetilo, pottuda essi Ebrei di Terra Ferma viuere corne hanno falto 
per il passato gli Ebrei di Padova e Verona. 

Jacob di RafTael d'Aucoua Scriuano 
degl'Ebrei deirvciversitâ di Venezia. 

CoDtenuto di qûlo viene espresso oel Decretto dell'Ecc"" Senato di 
<3Maggiol-aJ. 

[Omissis aliisj 

Quauto alla Coulribuz"' per il matileaiin"> do Bsnchi corne sono 
lenuli à coDlribuirvi cou gl'Kbrei délia Domiu" grallri luili délia 
T^erral ferma. cnsi ad esempio Loro resla slabilito.che v 
pure quelli délia Dalmazia, e Levaoïe, ei! oga'altra parte dello sLailo, 
ad effello di ché diaponeranno gl'Inquis'' gl'ordiui cbe occorressero, 
salui per aliro i Loro riccorsi in caso che tenessero Priuileggi 
incoutrario. — 



lll™ 



et Ecc™" Sig' Sig' Coimo 



Alla coQd\z»< degl' Ebrei délia Dominante, e detia TlerraJ fferma] par 
li Pubbljci prescriz." deuono yoccomber al luaDleuim'" di Banchi, e 
dipendenze d'essi, essendo voionlà Publica empressa net Dec'" 13 del 
mese p'", che Hian2_egualm" sogicetti à roniribuir per 11 Banchi Blessî 
anche gV hbrei cuiiiorauti nellu Dulmatia, e uel Leuante tiene l'Inq" 
Nro L'incarico di disponer gl'ordini opportuni all'eseDZ"' d'vu tal 
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Comando, Necessaria perii à q*° Une vq essla inrormaz"* ai luili 
quelli, elle Tossero à colleste Carica, rieae ricercalo il zelo di V. E. ô 
prescriucr ù Hapulaati svbordiaati. ù ad altri, che La credesse oppor- 
mno di jrarne li Luini più Eolecili, e diligenti per farli teuere al 
Magg'" Nro cou la dcscrizioiie inliera di tulii li Nomî, e Famig' ctie 
s'altrouasseroia qualuQque Luoco abbilaDlî. 

Dopo vna tal di ligenza farà ella correrà luLii L'iDliniBï<'"_che due 
mesl dopo ii ricapilo ail' inq'" délia descritioiie sud" sarauo senza 
altra noiJKia lansalt, re^lando intaoïo ad ogn' vno in d° spaccio La 
Libéria di poter coniparire o personalra", o pervia di Procuratore ad 
addure délie prop" ragiotii, ed i'i produre akun Priuileggîo, clietenes- 
aero, pcr esser ù soleuati, o aggrauati à misura del giualo. Al Pub™ 
Comaudo corrispondouo le premure dcll' InqulE''" Nro per renderlo 
pruDiam" esequilo, oudc uoo puci da noi coa magg'^ luza euitarsi in 
cià l'ailea?."' benemer'-' di V. E. a cui si fait™". 

Dula dair loq'" sop- L'VniueraiU degi' Ebrei 6 Zug» 1723. 

Pier Geroiamo Capelo laq' e Cott". 



Copia di Lellera acritla da!l' Illmo. el Kcc'"" Sig'' Andréa Corner 
Proued' Quai da Mar, ell' Illmo slg'' Bailo Bedoer. 

Mentro eorio per auenzarc al Uegg'" Ecc" delt' loq'" Bopre il Ghetto 
di Veuezia Le nolle délie Famiglie degP Ebrei costà abbilaotî esibite 
Dell' officcio di questa Sig'''' iiella mia permanenza costà nouo io 
seguilo dell' ialeuzioDe di d" Ecc''^ Magg'" di siguiiicare a V. S. Illma 
compiacersi far Loio correre ta iulimaz"» coU' avuertim'", che due 
raesi dopo il ricapilo délia descrilione siessa ail' Inquisilor" saraûo 
leuuti alla coaditioue dogl' Kbrei dalla Domin" siessa, reslando 
iulaniu La Libéria ad ogn' vno in d- termine di comparire, r> per- 
souslni", ij per via di Procuret'", seoxa vaiersi d'ailra lig 
uso délie propric ragiooi, et uUendendo dell' «peraio le riscontri le 
auguro ogui felieita. 

Zanleli 19. 7b7e <723. S, >'. 

And° Corner Proued' Gual da Mar. 



Copia Iralta dal Iteggislro dell' ord°° rilascialo in obbedJenza à 
Comandidi S. E. Pruur Oual daMar Corner, el affissouellesiDagoghe. 

Noi 
Esequendosi Ip riuerile preseria"' di S. B. Prôur Giïal da Mar estese 
in osequiale Lellere 19 7bre iosl" S. N. oggi peruenutei:!, si noliSca 
a tutti ïoliiersalm't délie Famiglie di Ebrei abbiianti in questa CiUà. 
coll" avuerlim'". che due mcsi dopo al ricapilo délie notte, e descri- 
zioni d'esse Famiglie nel Magg'" Kcc"" degP luqf sopra il Ohello dl 
Venezia sarano tenu tè alla condilioiie dcgl' Ebrei délia domin'" stessa. 
restando iatanto la Libéria ad ogni vno iu d" termine di comparire i> 
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Personal mente i> per via de Procurai», senxa valersi d'allra figura ail' 
vso deile proprie ragloni in luito conforme detti ueuerabili cenni '. 



Ser™" Pnpe. 

Nell' vnila supplica alla Serlà Vra vmtliala dalla Vniuersilâ degl' 
Ebrei di Corfù, sopra cui viene incaricato l'Inq'" Nro per le solile le- 
gali informez"'; Espone L'Vniuersilu supplicaote, clie dopo quallro 
eecolî circa di fortunaia dediziooe sua al Ser™" Dominio, cougiunta- 
rn" a luUo quel Corpo Ciuilesi irova senBibilm'"_rolpiia da Vener'" 
Decrelo dell' Ecc"" Seualo28. 9bre p, p., chenel comercio degliOlidi- 
chiara, che debliano gli Ebrei di Corfù considerarsi de cetero à simi- 
lilud' (Ji I-'oreslieri, e particolarm" perché la Coudola li sia spiraia oel 
MarzD dccorso sul Cupitolo 34 délia nied<n', e cin per fattalis""' con- 
siderazioue, che iu d" Couiercio dell'Ulio possano derivare considera- 
bili pregiudici di quattro doviziose Famiglie » quelle parle stauziali, 
e diramale in quesia Ser"'"Domln", aenza che quell" intiero Corpo ad- 
(Jur possa di sue discolpe per trascorsi, che si vogliono addossali ad 
alcuDi suoi individui ; per cj6 vmilm" implora dalla sourana Clemenza 
d'esseradmessa ne] modo, ed ovuuque fosso pii'i credulo (ipporluno a 
poler nddurre di sue vmilis"'" esposiz,"', onde périr non aljbia senza il 
conforto almeno d'esser ascollala dalla Pub'^ Uleinenza. ~- 

Bsegueudosi aduoque 11 Veiicr" Gomaudosopra il Conlenulo dl d" 
Supplica, diremo alla S. V., che per la uerità dalU docum" vnîtam'" 
prodottici, e da quio iu aliri tempt pii[ remoti ebbe incoDlru quesl' 
liiq'" dl uersare sopra cosi spéciale orgom'" di naturali suddiiauza di 
r.-' Vuiuersitti di Corfii, iucontrali iroviumo <i douere per esame nuo- 
vum" presîatosi dal douer uTo, cbè sin dell' anno UNS : as Magg" ju 
viiioae colli Deputali di quella Cilla si produsse à piodi di Vra S''^ il 
DuputBio pure di qucgii Ebrei per voluulsria dedizioiieal Ser"'" Uu- 
miiiio, come lutti eguBlm>° componeudosi quella Cillù per la conTor- 
riiaz"" de suoi Priuileggi, che cou deC" délia Seri-i Vra 13S6, 3. Gjug" 
l'urono accolti, ed adinessi voilam" al Ueputalo Ebreo per Loro Eredi, 
u successori con preslaziou del respettiuo Giuram'" di Fedeltù. — 

Cbe parim" dell' anuo 1386. 2î. tien" con allro Dec'" delT Ecc™" Sa- 
nato troviamo, che Li d'' Ebrei Corfioli per la loro suddilaoza sono 
slali considérai! alla coudiz"" de Cilladini di quella Città, e Isola, 
anco iiel fallo dell' armam'" de Nauigli. et altrt Legni Pabi"', e che 
come partecipi di utililâ, le prerogaltue d'ogn'altro Cittadino abbiamo 
decelero ad esset considerali alla condiz"" délit Ciuaditii Crtsliani 
délia Ciltii mert'"". — 

Comprovali pure troviamo délia loro Suddilaoza naturale gl'eiïelti 
in vnione d'ogu'altro di que sudditi per aliesiaz'" 157ï. 11. Aple del 
fil Prour Onal dl quella Piazza N. V. s. FraTiuo Coruer, in occasione 
dell'ÂrDaata Turcbesca à quella parle, come del pari per Veoer'» Do- 

) Une ffluill.^ de di 
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cum'" délia S'^i Vra iUls, 28. Rbre ci consla circolar comis"'' ingioDla 
alli Retlori tuui da Uar, clie lu graziu spediciose per aniichl l'riui- 
leggi concesse ail' VûiutTsitji degl' Kbrei di Corfù abbianci ad esser 
iaviolabilm'" risservate, percbë non comprest uelle Coudoie degl' 
Ebrei di questa Uominaute, mù coma priulegg" sudditl uri, membro 
vniio, B coDgioDlo coq quella Cittu, cosiccbé debbaoo esser manle- 
nuii net Loro esser io cui sodo slati fioo di pûle, ne molestati contro 
La forma di d" Loro Priuileggi. 

Nieate meno efficace si maairesta La Souraoa Voloalà anco nell' 
anno IGBfi. 25. Sb're dalla Ducal dell' V.cc°" Senaio à quel N. V. Prôur 
Gual dirrela per certa imprestaaza esala di diecimille Beali dagl' 
Ebrei di d' Citia di Coriù ad vso di urgeQ/.e lu quella Piaza, reppli- 
candosi dall' Ecc"" Seuato esser Put><^'> iDteoziOQc, che sianno ime- 
diate Loro resliluiti, e cbe qoei sia in appresso permesso, che la conto 
alcuno si aoiio alterali, o derogati à questil''brei li loro anlictii Priui- 
leggi, ma cliB questi reslioo aozi sempre conferniatl, e manteiiuli 
per Pub'i nsoluta volonU'i.— 

D'uuJFormc aUestaz"" rapporlo aile occoreoze di dilfesa successe ia 
quella Piaïïa, ci compariâcono 11 due attestai! dell' voiforme preslalo 
servlzio di Sudditanza da d" Vuiuersila degl' Ebrei dj Corfit <H6^ 1S 
Tbra del fù Marescialo Scolembourg, e nis. tl. 9bre del fii Prour 
Gual d'jllu" memoria N. V. s, Anl" Loredan K'' ascerenti, che l'Vai- 
uersità degl' l'Ibrel di Corfiisi ê diinoslratla in lali iocoDlricon eETelli 
di uera fedel suddilao^a per (îdo ne posli auanzatti colle loro Arme 
ed incoDtrar pericolosi ciroeuli per La comuue dllesa, oltre d'essersi 
distiola quella Voluersità degi' Ebrei d'vu voloatario et^borso auco 
di Zecc"' Seiceuto per le occurenze di quelle Pub' Forlificaz"'. — 

E Hnalm" raccolti si Irouano li preaccen" docura'' lutli da Termi- 
naz"' di quest" Inq'" da benemerili predecessori >iri esalam'* incon- 
Iraii sin dell' aouo nsi. 7. Mzo. in occasione, che da Dec'" di V" Ser" 
13. Magg" detlo auuo ueoiua prescrilta I/iDcIusioue anco degl' Ebrei 
del Levante, e délia Dalmazla, nella contribuz"" per il mantenim" 
de Banchi. e dipendenze di q<*> Ghetto, ma che in vista délie preac- 
cen" Pub'e prescriz"' sono slati dichiarili esenit Li sud" Ebrei Cor- 
fioli par se, e posteri, anco da d" contribuz"" in vigor non solo di d" 
Lor Priuileggi, ma s tan te il pagam">altresl à cui soqo tenuti per ogni 
grauezza colli Cilladîni di d'" Isola di Corfù, e ciô tutio in proua 
délia Lor volonlaria natural suddltanza. — 

Hsaurila coq cio dal douer nro pienam"^ La parle délia sud^sup- 
plica coûcernente La Loro uolonlaria suddilacza, mai soggetta certa- 
m''- à condotle; diremo alla Ser'-' Vra rapporte ail' vniuersale Comer- 
clo di quegl'Ebrei, che questo per egual periodo di Lungo tempo mai 
interoio non ci appare esser stato reclamato da chiesesia, ma seoipre 
indistlnlam"^ esercilalo corn' ogn' altro di que sudditl vtilmi" in ogni 
génère à pub''°, e priuato Intéresse, tanto rispelio ail' vniforme paga- 
m<'> de Pub'i agravi à quella parte, quanto à questa frà il numéro dei 
magg" conlribuenti. — 
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Ri§peUo poi alli acceu" Irascorsi quall si siauo di gualuuqiie de 
suoi indtutdui uoa essendo messe questa dell' Inqiu Nro, per citiaou 
possiamo cbe ripportursi à quaiUo sarà alla Ser'" V' rassegnallo dalle 
compeletiti Uagglslralure. 

E nllelGremo soUanlo à Vra Ser'^ rapporio ail' imploraLo ascolLo da 
d" Vniuersilà che à senso délia solila Pub''' Clemeuza, noQ credîamo 
in laie stalo di cose ucppur iinerileuole L'Voiuersita med'"-' d'esser 
e^audila doue credesse Vra Serlà conuenirsi, e reslriiigerlo à quel 
pertodo di lempo che sembrasse più opporluûo, oode lungam'" ri- 
maoer non abbia inespedito il d" ascojlo. 

Non rioiaLeado cou cio ail' Inqi" Nro cbe dt ueaerare. GrazJe. 

Data dall' lBqi"sup^ L'Vniuersità degl' Ebrei 5. Mzo (771. 

/. Carlo Sauorgoaa luq'con giuram'o. 
Almoro Pisani i'<- Proc'con giuram'". 
Maria Zorzi pmo luq'' coa giuramic. 

Copia di Leltera scrilla^dall' lllmo, et Hoc"' Sig' Aulonio Renier 
PtÔur Goal ds Mar ail" Illmi el Kcc*" Capi del Cous' Kcc""» di il). C. 
N. in dala 4 Aplà ms S. N. Gorfii. — 

Auendomi L'ossequiate Lell" i6. Agoslo 177i degl' Kcc™' Preces" di 
V. V. E. E. appogiata La sola, e précisa incombeDza di ammouere 
dal Foro gl'Ebrei, che aggivauo in figura di iuleruenieme, io m-ho 
credulo in debito di puram'" esequire corne vieae prescritla La Loro 
espulsioDG. — 

Ora che dalto il ricorso degl' agravali raccoglim'" proprio délia 
distrïbuliva di CoUesti Sourani Sacrari me ne derrivù quindi aelle 
riu'" loro letl° 30 Geu" pasa"* il Gomajido riripeltabite d'Informare, 
laulo sopra li Priuileggi sii quali la ricor** Vniuersità degl' ELiret di 
questa Citlà si appoggia per il Foreose aUeggio, quanio sopra Li 
modi di sua coQlinuaz"" uel med'"" non chè sop-' 11 melodi soliU 
pralticarsL uerso di cad" Ebreo pua cbe prestar vi si possa. e sopra 
le prouidenxe tuUe emaaate iu ogai tempo, mi sono iotemato 
nella matlcria, e dietro air esteso altento esame posso assoggetarle 
quaulo mi è assoggelato- — 

Conserua poi al di opgi L'Vniuersità degl'Kbrei alcuai Eddili di 
Filippo Imperat' Costaopolino del <3!4 e 13"0. e di Maria Impéra- 
trice pur CosiaopoliDa 136S, co' quali ueuiva raccomandata à 
Gouernalori di q" Citlà La osseruanza de Priuileggi uerso li Ebrei qui 
abbitaoti, et che vi abbilassero in seguiio. e ché nou fosaero agravaii 
piii delli Ciltadiui, ue oftesa La Libéria Loro. 

In qualunq. costituz" per6 siano slati soUo gi'allri Domini cerlù 
è, cbe la loro nalurale suddicanza uerso di queslo rissulta dall' Ins- 
trom'- di dediz" di q'^ Ciltii di Corfù al Dominio doila Ser"'" 
Hepub"" di y. Giug" 1386. Inslrom'" nel quale vnilam" alli Deputali 
Cristiaoi s'iDlerueune Dauid de Semo deputato degl' Ebrei, esseudo 
8 lati si quelli, cbe questo egualm" admes&i al giuram"" di fedeltà. 



k 
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CorroQo quiodi qiiattro Secoli, che solto di queslo Goueroo furoao 
sempre coasiderati sudditi volouLari alla condiz" degi' allri CittadiDÎ, 
e corne tali riguardall, b manieuuti dietro cuuUuue proue detlanatu- 
rale, etedela Loro suddiiaiiza corao hà nlevalo da piii ouoievoli ailes- 
l8z"'. speciahii" dal fu KcC"" K' Loredan di gloriosa memoria, Prour 
Quai dell' Isole e det Fi^lt Uorescialo ' Co. dl Scolembourg, che s'iin- 
pegoauo TesLimnni oeulari délia fede, e serviggio prestalo dagl' 
Ebrei nella dilTesa di Curfii in occasioue dell' ulUmo niemorabile as- 
sedio. 

L'Ecc'" Senalo con Decrello Si Oen- 138S. li considère per alcuni 
suoi rjccorsi alla coDdiz''*de Cilladiut. 

Con allra Uucale i». Sbî-e 1S7H. in^^iunfïe a luLU ii Rellori da Har 
d'osservare ]e grazie siieciosa ed anlichi Priaileggi concessi, perché 
non compresi nalie Condolo degli Ebrei d^lJa Domin'"^ mù coaie Pri- 
uileggiatl, i^ meinbro voito délia CilUi, cou oltra 25. 8bre l(i56, dirrela 
al Prour Guul dal Mar d'allora prescrisse, che non siaano in alcuu 
coQto allaraU, e derrogaLi gli autichi loro PriuilHggi. mù reslino 
sempre contlrmati, e manlenuti per l'ub'^'' rissoluia vulouLà. 

Dali' Inq'" Eco"" al Ghelio di Vcnezia quando lii comandala 
l'inclus"" degi' Ebrei dfl Leuanle, e délia Daimazla per conlribuire al 
in8Dtenim'° de Bancbl.e dipeudenze del Gbeilo med'"" Turono dicbia- 
riii sotto Li 7 M»o 1î2i esentî U avueuti jucolato in Corlù in vjgor di 
Priuileggio Loro di uatural suddilanza, e slanie il pagam'" cui sono 
tenuli d'ogni grauczita colli Ciliadini di Coifd. 

Lo steSBO Inq"> nella récente sua Scrillura ajl' Ecc™° Senalo di 
.") Mzo 1771, e la Conferenza degl' Kcc"" Maggislrallo sopra Ûii, e 
cinque savi alla Mercanzîa nella Loro informaz"" SO Magg" 1773 rico- 
oobbero il Priuileggio di q'" Dazione anueaso alla Località. 

In falLo del godim'". e possesao ne corrispoade appienu, poicbtr non 
soggeUi ad akuno grauezza pardcolare, o alla necessitu d'essere ri- 
condoli, hanuD Libéra L'incolalo, e non sotl'rono aiuna imposiz" 
maggiore de CilLadini, anzi per la geueralità delli loro Priuileggl 
eserciiano e Arli, e ProlFessioui vietaleli nell' allre Gillà dello stalo, 
ed oUre à ciè hanno depui^z-', offlci, Raduuanze colla Pressidenza_iu 
alcuna délie Pub' Itapuianzc, corne in quella délia Magniffica Comu- 
niLà, à Dorma delja quale inlerueGgoao anche le Deputaz"' degl- 
Ebrei in ogni soleuiLà di Fesle Pub". d'Ingressi, e Begreaai de Rap- 
uanli délie Caricbe slraord' e Mons' lUuio, e Remo Arciuescovo. 

L'Ecc'"" siola Avuogaresca sul fondam'" che le loro Rlduz»' doues- 
sero correre con li stassi melodi preceto con Lell" 31 Lug" 1731, che 
alcune Kegole andale in desuso in d° conuocaz"' degI' Ebrei douessero 
essere ossersate sul modelo del Con" délia Cilla, 

Id sorta conlesa sopra d" Leti" furoao confermale con Seuza P. A. 
30. 7bre 1733, e codeslo Ser°"* Gons" doue ne fCi interposla L'appelaz"', 
ue giudico il lieuo di sospeas". 

' Fdldmarscbdl. 
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SuUa base di lali PrJDilfiggi. e con q" generko dirrîto si eserci- 
iQvano «uche nel Foro m iigura d'Iotemeiûeail, lanto in ùifTesa de 
Crlstiani, che de Conazioueli Loro. 

Noilo il Decreilo *fi37-U Magg" dell' Ecc"" Consig» di X'' proi- 
liiliuo iu maeslma agi' Ebrei VDiDersalm'" d'iogerirsi nelle Fudz"' Fo< 
rensi con Ducale dégl' Ecc»' SS'' Capi dello stesso 30 Giug" 1679 ne 
fil comaDdata LVxcuz"" auche qui, doue ialeso auevano esserusae 
tlcgl* Kbrei impjegali dcI Foro. 

Ne deuenero perù alla rilraïazone lorto che gll Ebrei sono ricorsl 
como feuro in orn a V.V.E.K. c coq sussequenle Ducalie dello slesso 
Kcc"" Tribunulle 7 Magg" 16S0 r fii dichtariio, e comesso da douerssi 
fluur par nulle leprecedenli 30 Uiug" I67U ; percbe ze alcuno poi auesse 
qualche prelesa comporisse al Triliunalie med'"" att : att : ctie li sarebbe 
aministratla ragg" e glusU/.ia, cloché uon mi iraspira slj staiii mai eseg- 
vitû, siando. e viut^ndo uel suo vigui'u il prescriilo <ta detta Diicalla. 

t'irmato sul roadameuto di quusia il progressinoloroeserzizio, che 
ba unepoca remota quanlunque tnauchiuo in quezU arcbivî gli alLi 
cÎTilli de secoli aotopassati a causa degli frequenli guerre, e degli 
iDcendj B quali aadù aogg^Ua quesl' Isola, nulla ostenle credorài 11 
reggistrl tin dal anno 15S8, del lureate^igio, edia queslî poslenori 
lempi IrouauEfii a viceuda acrescuti gli aUi m loro oome. 

Nesuu iiieiodo dJcursâo ebho luojo iulorno alla loro elezloae d'Io- 
terneuieoli, poicbe siti al auo (75i llliu'"" Regg'° indisUntam'», 
aprouQ, e cristaul, ed Ebrei, e tal uolta iu uua med"'=' Turminazioua 
ueaivano uniti, egli uai,e gli utlri corne ne ravisai uua diSapÛ* 1Ei90 
aprovatiuQ di ireiteci Chrialiani, e di otto Ebrei. 

Nel anno )(i54 ; nedessî pero elello dall' Illmo Begg" un lolaruan". 
COQ tal Mordoeai Cocu, coll' espressioue dl douer esercilarssî in difesa 
de suoi Conazioaalli Ebrei, ma cou susseguenle Termi" 1 1 Api. lUSG. 
dello stesso Itegg'», staote le proue date di sua abilitù, dopo l'elezione 
le fù ampliala la facollâ per gli Cllenti chrisiîani Aueloraioglî da due 
sussegueute Terminazioui duU" Ecc'"" Alvise Ciuran Proued' fi' In- 
quJsilor ÎO. Agosto lû(jl, e dell Ecc'"" Sig^ Anlonio Beraardo lii 
Proued' G> da Mar, i> sbre, i <ITI . 

Inlrodolosi iu Segvilo varii disordini, l'Ecc"" Proued' G' da Mar 
Sagredo mio precessore vi fissî l'ochio nell auno nS3, e cou stngolar 
prudenza instilui un Colleg", composto dell' Illumo Bcgg'" e di sei 
Auocali de piii prouesl albuche da queslti previo I' esame douessero 
balotarssi luUi li in allora iniervenienli del Foro, perche s'inleades- 
serorioiasti col flssato numéro de Voti, ed esclusi seuza di esso, e 
cosi si auesse e praticare de celero per quelli cbe uolessero iolro- 
durssi nella proressione. 

Quesda riforma riguardo nieule meno 11 Ebrei, che li Cbrisliani e 
toslo paasarouo per l'esauie del Colegg" quelli dell vna et dell altra 
oazloue, esseudoueoe slaii derimasU ed esclusi sii dell' uua che dell 
■lira, e apuuio da riniarsi in allora ve ne esislooo Ire di quelli cbe 
■ubiroDoln présente II divlelto. 
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Aaclie l'EiM'"" mio Precessore Sig' Proud' G' L'ran" Grimani sul 
piaoo fissatto dalla vinù dell' Bcc<<<° S' Agoslia Sagredo vi agiunsse 
aUre dichiarazioai e Caulelle, e fi^si il tempo da due Îd due sai oella 
soleuita délia Sanlis"" Ressurezione per la touvocazione dell' IH^' 
Reeg" e delli 6 avocali du Segvire vel Pi]bb''° Palazzo dell' Illmo 
PrÛud' Cap"' anche col di lui loleruenlo per L'esame et aprovadi 
deili laterviuieDli. 

Vedo esserssi prodotii anche iu queste bien alli (?) Biduzioni li 
Giovani Ebrei ilal pari cou li Cbrlslisni seaza eue vi sij stata «Icuaa 
dilTercnKa ne inea in quesUo metodo. 

Si cerca lal uolla di sturbare questla NazioQc aache con qualche 
ricorsso degli loterveoieuli Ghristiaoi a Sg". sindici délia Cilla îa 
remoti tempi, cbe nou si scorge ascolto ma ne fii anche preseruata iu 
forza desuoi Pnvileggi. 

Negli aoi <63!), e 163G uedonsôi dut; Termiaaz'' dell' Illuino Begg'» 
teadenli ad impedirgli la libéra agenzia del Foro, ma non ebbero 
alcuna ezecuz°" esseadovi iu Cad" di délie Epoche glialti a nome loro 
giratti, ed essendovi poateriorm" dallo siessolïegg"'che seguato auea 
la Termiûaz' proibillua delezioni degli Ebrei Inlerviaienti, e coma 
Privileggjaii Corflolti succease nel 1679.30 Giug» la Ducal suacecata 
deir Ecc"'° Tribunalle inibiliva colla susseguenle pure eaunciala di 7 
Magg" tfiSDche li preaciolie dall divieito. 

Anche doppo d'uua_ta)le couoscenza dello siesso Tribunalle emaDJ 
un Proclama dell Illuroo Hegg" Î1 Giug° (721 cootro gli Ebrei quale 
fù losto correto con seld (?) di suirraggio del fii Ecc"" Proùed'' G'-da 
Mar Zorxi Pasqualigo ii Lug" 1721, i^ome conlrarîAl espressa Duc- 
cale 1680, 7 Magg". 

Parimenti nel ano 1740 sorti dail' Illumo Begg" allro Tiecrello di 
egual tenore il quate pure sopra ricorsi dei Sindici dell' Voiuersità e 
col riQesso prestaio alla DIcbJarita Diicalie del Tribunalle Ecc' IGâO 
7 Maggio e rclaliuo suffraggio Pasqualigo, fil con susseguenie Termi- 
naz"° dello stesso Illumo Hegg'" reuocata. 

Diettro a queslta Epoca auzi che esserle acaduio alcun aliro impe- 
dim'", naque terminaz"" del fù EcC"" Sig'' Proued' G' Zorzi Grimani 5 
Uarzzo 1740 a comodo degli Interuenienli Ebrei per che non fossero 
ne giorni luro festivi conuenuli in Giudizio 11 Christiani da e^si di- 
feai. 

Cou queslta ingenua beucbe prolissa esposizionc di quaato ho 
poluto riouenire di relatiuo nel domandalomi Arg'° lo atiro supUto 
air onore dell' lacarico iu Cad" degli articoli ingiontimi. 

La Maturila di V. V, E. E. auendo lutto sotlo l'ochio potrà farae 
quella cognizione cbe e propria delta loro sapienza bociandole intanlo 
diuotom'" !e Maui. 



Spl«et Gen. Vjr, Viens accolta cou somo nrocon)piacim'''L'esaLe,e 
diligente informuz"* di Vra Spliia cslesa nel rescritlo del giorno 4 del 
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saggîo di tutu gl' ÂbbJlaali dell' lâola. el sdco délia Soldalesca io 
ogui occoreaza, el opperato quel di piîi che appare de Pubblici Libri; 
A questo islesso seaz' allro impulso. che de vu auimo suîscerelo, e 
fedele. abbiamu coodesceso ooi Ebrei iui abbitanij al preseutc, m" 
neir ordine de pmi fussimo ad offerire nel prmcipio délia cor'* 
Guerra, e duraole La nied<°* Uucati ciiiqueceaio ail' aoDO e successi- 
uam*o Délie rortifîcaz*'. elerrapteut abbiamo assistiio sempre con le 
Peraoue. e Dauaro soministralto slromazzi, e Coperle, el allro per 11 
bisoguode soldaticoDtribuire per la Fabbrica délie Cisterne.eCiateruà 
in aplsnada, e rabbricare il Boloardo cadiilo di S. Altauaâio, e Tatti 
impreslidi de Duc"' Sellantamilla, e piii senza altro fine, cbe délia 
ferma speranza di coaseruarsi il poslo de Tedeli suddili, e servi di 
VFa Sei**, B lueutre de tali nostri Capitali sperauimo riceuerne ia 
qualche parte La reslliuz" per coniinuare qualche uegolio coq prol'âto 
di Pub*^ Dazi, e persosletiiam*° délie ure debUilale Fortune abbiamo 
IL queslj ullimi giorni iucuntratle uolabiliti'^'novità, mTedell Bcc-° 
S* Goal di queir Isole siamo siatj lansati conlro La Torma de med'°' 
Priuileggl, auzi con La total deslrutioce A'essi a douer far subitaneo 
esborso di Reali Ulecimilla in quella Cemara, per il che sooo per 
ordine di quell' Ëcc' stati impriggionati 18 délia nra Nalione al 
numéro de 20 ; sopra quali è reslaio prettfso il comparlo dell' impor- 
tautis™* esborso pred'", ne abbiamo noi misGrabill potuto ia alcua 
modo otteuere La Liberalioue nra senzaLeffetiivo esborso pred^d'essi 
Reali dieci mille, cou agiouta di dieci perceutoperpeoa.econ pagam"> 
ancora délia med"" Ecc* comamiato d'vu Real per lesta al giorno per 
çad'" di noi, che sono siali prigioni, e Reali doi per tesla per cad" di 
quelli, i:he con La fuga si sooo solrati délia prigiouia pred'S et questo 
per lulio il tempo délia _dimora ali" esborso per effetuare, il chè 
abbiamo per ottenere La nra libertà, conuenuti tutti ueuder.et impe- 
goar li capitali più viul délie nre Bottegbe, li Mobilj délie nre Case con 
coulributioai di grauLa|"' inieressi.cosi chè possiamo cou meriiù «ffer- 
mare esser del lutte anichilaio il siato nro, et affaiio disolate le mise- 
rabili uostre famlglie, ne altra speranza di respiro resta viua ne ori 
cuori.che dl douer cerlam" restar coosolaii,_e soleuali daU' impa- 
reggiabile Pieta, et Giuzia délia Maesla Vra, nro clcmenlis""' Padre, e 
adoraio Principe, che perciô genuflessi riccoriarao à suoi Piedi, e con 
La pute suppliuhiamo la Ser<* Vra compiacersi comandare quel più sti- 
merà couuenersi per etletto di pielà e Giuzia per il reparo, e saluezza 
deirinfelicenroslato, edi quaniocon Larormapred'^siamostslialtresl 
astretii noi Ueschini à soccombere, supplicaiid* inoltre compiacersi 
comandare La restitnz'" ancora di qualche parte delli rilevanti^s'"' Ca- 
pitali corne sop* preslatl. E perché più non abbiamo ad incorere in 
simili rigori, ma possiamo continuar a vtuer e morire quali sulscerati 
sudditi, che semprè noi, e nrt antenati hano visciulo per il corso de 
taoti centenara d'anni con quiète del nro auimo genullessi pure, sup- 
plichiamo la Ser** Vt^ degnarsi comandare aticora, cbe in avuenire 
non ci siano più infcrite simil molestie, ma beosi conservati, el 
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esequiti U Priuileggi beoignara" concessi délia Maeslà Vra prontia"' 
di SBcnAcar sempre La vita med°" ta seruitio di Vra Ser"*, e vmilœ'» 
L'iachiaamo grazie. 

4656, *9 8b7e. 
Che sia rimessa ai Savii dell' vna, et altra mano. 

GODS'I 

Uarco Baibi fieroardo Nani 
Polo Anl" Moro t'antin Mémo 
UarJD Msrcello_ Zae Calergi C. di 40 C. N. 
Gio Batla Benedeli Nod'Pub" 

1656. Addi Ï5 S brë in Pregadi 

Al Prour Guat luq' délie Tre Isole di Levaole. 

II seDiim''' palesatoTi in preced" de M cor'* per le cause, che vi 
cosiriusero ad obbligar li Ëbrei abbilanti m Corfù al sforzoso impres- 
lido delli dieci milla Reali da valerueae nelle vrgeoze di quella 
Piazza iiella vru vicina parteDza per L'altre Isole ci porge nuovo 
moliuo rifleiendo airiiidoleiize espresse iieila suppliGaz", che poiaia 
alla S'* Nra a Loro nome ingiooia vi maDiliamo io Copia per Lume di 
reppiicarvi col Seualo esser Pub*^ inlenlioue, che astenend" nell, 
avuenire de tali rigori dobbiate de pQii dauari capilaraiio in cottesla 
Caméra Tar Loro L'iuUera resiitutioQsOelli sud'^i Diedmilla Reali non 
solo, ma délie peoe di dieci per cenlo. che pare sia slà loro addossali, 
forse aneo senza vra noliiia dcH'^u^ordigia de Mlnislri, et ogni altra 
spesa, agrauio à causa délia pngionia, e per qualsiuoglia maniera 
solTerlo lu à* occasione, obbligando per quella parte non fosse capitaio 
in Cassa Pub*" Li Ministri stesïii, à chi ne auesse i:onseguito benerfiiio 
ail' Intiera redinlegratioue, senza alcuna dimiiiitlione, ù riUardo, 
passando anzi contro di Lofo A quelle correiioiii,che ripulareledegne 
di lal eccesï-o inlieram'* coulratio alla pja menie, et auliclii inslituti 
délia Repub'^ lacendo rimeter in Libéria subito se tutta via si 
rllruuai'se akuno di med'"' Kbrei ia arreslo, 6 prigiua, nel resto dou- 
rete premelere cbe gjuuo iu couto alcuuo alteraii, ô derogaii li Loro 
anlichi Privjleggi, anzi quesii ordinarete resiiuosemprecoulirmali.e 
niaolenuti, laie esseudo La Pub" rissoluia Tolooià délia cui ponluale 
eseculJoBe in tutte le parti altunder""* quanto pma La certezza. 
GiÔ Batla Bened" Nod^ Ducal. 




LA YIE COMMERCIALE 



T)ES JUIFS COMTADINS EN LANGUEDOC 



AU XVIII' SIECLE 



4 



An siècle dernier, les Juifs qui commerçaient en Languedoc 
n'étaient pas originaires de cette contrée, mais provenaient, en 
grande partie, du Comtat Venaisxin. C'est de ce pays, alors 
enclave pontificale en terre française , que les Juifs partaient 
pour aller faire du négoce dans les provinces oirconvoisinea : 
Daitpliiné, Provence, Languedoc; c'est dans le Comtat qu'ils 
retournaient , leurs opérations commerciales effectuées , pour 
assister k la célébration des fêtes de leur culte. Assidus à leurs 
alfaires, ils ne l'étaient pas moins à leur religion. 

Il y avait cependant quelque liardiesse de leur part à venir tra- 
fiquer en pays languedocien. Le séjour de cette province leur 
avait été interdit par les ordonnances générales qui les avaient 
exclus du royaume. Toute entrée d'un Juif en Langut^doc était 
une dérogation aux règlements qui les régissaient, eux et leur 
commerce. Au x.vm* siècle, on ne comptait plus ces infractions 
aux lois. Peu â peu, les Juifs du Comtat se complurent à sillonner 
les routes de la province. 

De nombreuses raisons interdisaient le séjour des Juifs avignon- 
nais sur cette terre royale : ils étaient sujets pontificaux, partant 
étrangers ; comme tels, suspectés en France par les pouvoirs pu- 
blics. Souvent, dans les notes échangées à l-eur sujet entre les 
représentants de l'aulorité royale et les agents du pouvoir ponti- 
flcal, perce une certaine aigreur, dissimulée sous les termes cor- 
rects et pondérés de la correspondance officielle. Qu'on en juge 
par ces exemples : un Juif comtadin est-il déféré, pour raison 
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commerciale, devaat une juridiction Française, le Vice-Légat 
d'Avignon le réclame aussitôt comme justiciable dfs tribunaux du 
Saint-Siège, et l'affaire de s'éterniser dans les détails intermina- 
bles, languissants, des deux procédures : la royale et la pontid- 
cale. Parfois, !*> Nonce, en personne, intervient auprès du Roi de 
France pour tenter de soustraire un .luif avignonnais à la juridic- 
tion des magistrats du royaume'. 

Mais, aux bureaux de l'Intendance du Languedoc, à Montpel- 
lier, on n'ignore pas qu'une fois réfugir's dans le Conitat, les Juifs 
y sont à l'abri des poursuites des juges royaux'. 

Le Roi accorde très difticilemenl la grâr,e implorée par la Cour 
d'Avignon. Aussi bien, le Comtat n'étail-il pas, aux yeux des 
agents royaux, la terre où florissait la fraude la plus éliontée, le 
nid des contrebandiers et vagabonds, l'asile ouvert aux déserteurs 
militaires et aux religionnaires fugitifs'? 

De tous ces gens, les Juifs étaient l'objet d'une étroite surveil- 
lance'. Du Comtat, leur pays d'origine, centre de leurs opérations 
commerciales, ils sont soupçonnés de correspondre avec leurs 
" fri>res " établis en Languedoc. Le désir d'étendre leurs alTalres 
les y poussait. A Nîmes, l'inspecteur des manufactures signale 
(1784) une association d'intérêts entre les Juifs, marchands de 
soieries de celte ville, et ceux d'Avignon et de Carpentras *. A 



e an jinnveul Bue axé, 
l?>5. Le KuhdéléFtué d( 
— Au VicB-Léi^t bV 

. pour obtenir du Vico- 



■ Deuils d'un* ilTalre sombUble dans une leUie d« IITB, émsuanl do l'tiilendanl 
du LaDftuedoc, adressâu à .^.idhIoI, mioislrB. Ld JuiT ioiit il est quoslian était l'i Nar- 
b-iiine : Is Vice-Lé({»t lu réclame (lour c 
C. ISi). Parfois un Jiiii', manacé d'Strc 
vuque uue juridictiou rraDi;ai»e. Le G')nsEil du Koi caagail 
du Vics-Lé){Dt ■ TU quB les ardrta d'une puiswace ^iran; 
culés «D France Baaa le conBentemeuL du Koi .. [lUd.. 
Touluuwâ Sii]ut-Priesl, ëIb, iDteudaat, 22 dâcambre I7S 
dreateot d'ordinaire les l^nf^uedoripua, créiDCiera des Ji 
le créancier d'un Juii du Pou t-S liai- Es prit va . ea Anigoi 
LéfçaL un • paieatis • tendaal k rendre eiécutiiire ea Coi 
Gonlre ce Juif par tes Coniuls de Manlpellier. [Iti-i., C. li 
s Sainl-Prieil, fils, 3 nors.nbre 1T73.) Li Vlca-UK«I relu 

(|a'il ne la dêsintéreisait pat de ses sujets jnira en Languedoc. 1[ c'en souciait si 
Vlvïmenl qu'il iulcrtint en leur faveur, l«mota Une letlre ob il recoinmanda i Bernige, 
fils, lateadant. un Juil' sur le poiuL 'IBlre aaiti pour avoir (ommeroé en l.auicuedoc, 
milfcr^ les arrêts, {làM., C. 27U. Vice-Légat, Bondelmonti k Beruage, y décembre 
1733.) 

* • On éprouie asseï souvent eu Languedoc que ceux qui y lout banqueroute se 
letirenlt ATiffDon, où ils sont Ibrl tranquilles. On les j rùclamerait vaiariDcnt. ■ 
Arcb. de l'Heruult, C. 154. UUre émaa^e de l'Iotendauca à Ameloi {1778.} 

' Biïmple de la néliDnea qu'on leur téinoi;;Dait. En 1721, Iufb de la {leala de Msr- 
seiUe, Iw marchands languedociens sa 

potter en toÎK de Beaucaire des uiarchsndis<>B • inrectées ■ de Marseille. (Arcb- de 
IHéraull, C. ÎSai. Uemoire sur U loire de Besucairo (1711). 

* Arcb. de l'Hérault, C. 2747, inspect. des msaufact. à l'Intendant, S mai 1784. 
Syndic des msrcban'Is de bas su lufime ^lîn janvier 1784). 





REVUE DES ETUDES JUIVES 
Narbonne, nous apprend le subdélégué ', comtuerçaient queli|ues 
Juifs dont les « inti^réts comnnerciaux étaient liés en partie avec 
ceux des Juifs du Comtat. » Si lié:*, que les faillites des premiers 
ne manquaient pas de jeter le trouble dans les affaires des der- 
niers, et réciproquement. Le Langueiioc ouvrait à l'esprit d'entre- 
prise des Juifs comtadins le vaste champ des spéculations hardies. 
Delà leurs fréquenles iromigralions ilans ce pays de transit. Ils 
avaient des affldés dans les grands marchés de la province : à 
Beaucaire, le a caravansérail du commerce méditerranéen. « à 
Nimes, la « place ■■ de soieries, rivale de celle de Lyon, à Mont- 
pellier, centre de manufactures de laines, à Béziers, à Narbonne, 
à Toulouse enfin, sans comiiter Pézenas et Montagtiac, alors si 
vivantes et animées par leurs foires. Ils traversaient le Languedoc 
chaque année pour aller trafiquer à la grande foire d'octobre à 
Bordeaui, De là, un petit commerce de transit toléré par l'Inten- 
dance du Languedoc. 

Pendant le xviii* siècle, les Juifs participont à la vie commer- 
ciale de la province. Contre les marchands du pays, unis en com- 
munautés, ils engagent une lutte d'intérêts, où la passion haineuse 
des uns et des autres éclate. Dans les villes l'activité des Juifs 
irrite les marchands. Leur concurrence, leurs métiers, forcémeat 
clandestins, avivent la jalousie des petits boutiquiers languedo- 
ciens. Ceux-ci, impuissants à se défendre contre la rivalité des 
Juifs, s'adres.'ient alors à l'Iilat, dont ils espèrent gagner la bien- 
veillante sollicitude, a Nous vous supplions, disent au Contrôleur 
général les députés de la Chambre de commerce de Montpellier, 
organe des boutiquiers de cette ville, nous vous supplions d'arrêter 
les progrès de cette nation qui bouleverserait indubitablement tout 
te commerce du Languedoc et ruinerait lessuj<>ts du Roi*. « L'en- 
nemi pour les marchands d» Montpellier prend forme et flgure de 
'c nation, » épilhète que les Juifs comtadins ne cesseront de réprou- 
ver, car elle est la marque indélébile de cette condition d'iiote qui 
leur est iraposée en matière de commerce, i la fin du xviir siècle, 
ils essaieront de la faire oublier en se mêlant plus intimement à 
la vie industrieuse de la province, en réclamant bien b<iut le droit 
de pénétrer, comme tous les autres marchands, dans les comma- 
nautés d'arts et métiers. 11 s'agissait pour eus de rompre le charme 
qui leur interdisait l'accès de ces associations privilégiées. Aussi 
faut-il voir avec quelle souplesse d'esprit ils font miroiter aux. 

> Arcb. de l'Hdrtull. C. 154. Subdilégué de Narbonne s Snial-Priest, CIb, IdIbu- 
dtDl. IS mai 1119. 

■ Arcb. de l'HénuJt, C. 274S. Députés d« ii Chambre de Commerce de UuDlpeU 
iier ao CoalrOteur gênéril, 2E «Tiil 1740. 
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yeux de l'intenilant du Languedoc do séduisantes promesses. Da 
jour où les Juifs bén(*flcieronl du droit commun, écrit un Juif de 
Nîmes', de ce jour datera pour le Languedoc une ère de prospé- 
rité à nulle autre pareille. L'industrie juive — c'est le Juif qui 
parle — se développera ; la masse du numéraire circulant dans le 
royaume augmentera ', et les riciiesses accumulées defiuis des 
siècles par les Juifs dans le Comtat afflueront dans le Languedoc, 
cette nouvelle Terre promise '. Ils y arriveront en foule le jour 
où cessera de peser sur eux le dur o.stracisme qui les en éloigne. 
Mes frères, s'écne le Juif, attendent quel sera le sort de ma 
demande, déterminés à se tixer en France, s'il leur est permis d'y 
faire le commerce. Ils n'aitendent pour quitter le Comtat que le 
moment où la France voudra bien leur permettre d'y exercer leur 
commerce, pour lequel il semble qu'ils ont toujours été destinés. ■ 
C'étaient là, on le voit, d'excellentes dispositions pour préludera 
un exode en masse des Juifs comtadins. < S'il en était autrement, 
ajoute-t-il, ils se verraient à regret forcés de porter ailleurs leur 
industrie et leurs capitaux, d 

Le plaidoyer est adroitement conçu. Il traduit à peu de chose 
près l'état d'esprit des Juifs comtadins à la dn du xviii" siècle, 
quêtant des pouvoirs publics l'autorisation d'aller demeurer en 
France pour s'y livrer à leur trafic. Il s'élève en même temps 
contre le système de réglementation qui tendait à restreindre et à 
gêner leur négoce. 



nâOLKUBNTATION DU CUUUKRCB DBS JUIFS EN L^OUEDOC 
AU XVIII' SIÈCLB. 



SI les Juifs comtadins commerçaient en Languedoc, au 
xviii* siècle, c'était à la faveur des dlspusitioiis législatives qui. 



laire parUf(«r le béaélice aux t^ullirali 
C. 2747. Même mémoire, if, avril nS! 
• • F>our Nimea, eavliaoaâe qu'allai 
psalFa», I'IsIe, CaTailluo, «Un aLlirers 
à prïaeol odL réiidi «l fruclilîs dans c 
p«*M* eocon. > Même mémoiie. 



1 Duméraire, ce sera un rno^eu d lugmeDlar 
lyaumf, d'en eutichir le commerce «( d'en 
s al causa mma Leurs •. Arcb. da VHéraull, 

par les carriiires juives d'Avignon, tle Car- 
is aon sein taules les cichnses qui jui^ues 
e coulrie itraagërt qui les ■ refUe* et tel 





ilans une certaine mesure, atténuaient les eSets. funestes pour 
leur comniprce, des lois générales édictées dans tout le Royaume 
contre tous les JuiTs, sans distinction de province. 

Théoriquement, ils sont proscrits de la plupart des provinces 
françaises. Une déclaration royale de 1C15 avait banni de France 
tous les Juifs. Elle leur accordait un mois pour évacuer le terri- 
toire royal, sous peine de la vie et de la confiscation des biens, me- 
naçant des mêmes châUments ceux « qui oseraient les recevoir, 
assisteret converser avec eux ' ». 

Les Juifs du Comtat subirent la loi commune. H leur était dé- 
sormais interdit de venir trafiquer en Languedoc, mais la décla- 
ration royale de 1615 fut apparemment le cadet de leurs soucis, 
car trente-liult ans après sa promulgation, en 1(>53. le Parle- 
ment de Toulouse enjoignait à certains Juifs, égarés intention- 
nellement à coup sûr en Lan<;iie<loc, de quitter sur-le-cliamp 
Nîmes et autres cités du ressort avec <• défense d'y habiter dé- 
sormais et d'y commercer » '. Maintes fois les Juifs durent 
récidiver, tant était séduisante la perspective d'un séjour dans la 
province. 

lin 1619. on les trouve trafiquant à Nîmes, à Montpellier. Sur 
ce, nouvel arrêt qui leur enjoint de « vider incessamment ■> les- 
dites villes. Mais le Parlement comptait sans leur ténacité. 
En 1680, ils retournent à Montpellier, où les magistrats mu- 
nicipaux, les Consuls, saisissent leurs marchandises, puis les 
expulsent '. D'où la nécessité d'un arrêt leur défendant en termes 
exprès de commercer dans la province, sous peine de punition 
corporelle (23 juillet 1680). 

En 1695, le Parlement de Toulouse, jusque-là d'une rigidité in- 
flexible pour les Juifs, semble se relâcher un peu, C'est que les 
Juifs comtadins se sont présentés en humbles colporteurs devant 
les magistrats de la Cour et ont exposé en leurs doléances que 
leur petit trafic proliterait à la province entière. Les membres du 
Parlement chargés d'instruire la cause des Juifs, MM. de Vi- 
gnoles. Kiquet, Le Mazuyer, en des considérants très bienveil- 
lants pour les colporteurs, obtempèrent à leurs demandes. La 
porte du Languedoc s'entrebâille pour eux. Les arrêts de permis- 
sion succèdent aux arrêts prohibitifs. Désormais les Juifs auront 
pouvoir d'acheter, vendre toutes marchandises pendant trois sa- 

■ DJclsTatiDD rov'U àe X^uis XIII, 23 avril iSIS. Voir Issmberl, Ancieanit hit 
/■ranltÙM, 1. XVil. 

< Pirlemeol de Taulau««, B. 744 (Regiitro). ArrBt du 31 mai 1653. 

> Arch. àt rH«niuIl, B. 180. Afrei du Ptrletntnt ^minuUj. 17 (obt 16%, relalant 
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mainea, durant chaque saisuii, à Toulouse notamment, sous con- 
dition de ne point ouvrir boutique et de déclarer au greffe du 
Parlement le jour de leur arrivée '. Cette clause restrictive sau- 
vegardait, en apparence, les intér«^ts mercantiles des marcliaiids 
du pays. 

L'arrêt de 1695, généralisé dans la suite en Languedoc, pla- 
çait les Juil's dans une situation analogue à celle des marchands 
Torains vis-à-vis des boutiquiers des villes'. Les foires de la 
province leur étaient ouvertes pour un laps de temps déterminé 
par des arrêts. Aux mesures de prohibition prises contre les Juifs 
par le Parlement répondaient ainsi, peu d'années après, d'autres 
mesures relativement tolérantes '. 

Elles ne satislirent cependant pa^ les JuiTs. Le délai à eux 
imparti par le Parlement était, à leur sens, trop bref. Séjourner 
pendant quinze jours dans une ville, tous les trois mois, était un 
avantage trop mince. User, d'autre part, d'un stratagème eii- 
fanlîn et ridicule, c'est-à-dire se remplacer les uns les autres dans 
une ville *, de façon à ne la laisser jamais vide de marchands 
israéliles, c'était courir, de gaieté de cœur, au-devant d'une con- 
trainte par corps, d'une saisie : toutes mesures répressives que 
de simples colporteurs n'envisageaient pas sans effroi. Aussi 
prirent-ils le parti de demander au Parlement de Toulouse l'auto- 
risation de séjour, non plus seulement pendant quinze jours, mais 
pendant un mois plein toutes les saisons. Lea Aiagislrats du Par- 
lement, dont ils escomptaient la bienveillance, répondirent à 
leurs instances par un refus en bonne et due l'orme. Ci' qoe 
voyant, llntendant — c'était alors Basville, — enchanté de 
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* Un srrei du Perlemeot (12 juillet 17031 d^feodsit lui Juifs de rester 1 Montpel- 
lier, eu delà du 15 de chaque saiaaa et d'y ■ aller les uai iprïs les autres >, à peint 
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narguer le puissant corps judiciaire de la Province, accorda aux 
Juifs la faveur qu'ils sollicitaient (1*704)'. 

Les Juifs comtadius n'en jouirent pas longtemps. Etait-ce qu'ils 
avaient » surpris la religion de M. l'Intendaut ■ et qu'alusi l'arrêt 
extorqué fût. de ce fait, entache de nullité; ou bien les boutiquiers 
de Montpellier auraient-ils fait valoir auprès de Basville des rai- 
sons qui surent IVmouvoirî On ne sait. Quoi qu'il en soit. Bas- 
ville revint sur sou premier mouvement et révoqua son ordon- 
nance de 1704, à la vive joie des marchands de l'endroit- En 1705, 
toutefois, le Parlf-ment, comme s'il eût voulu faire pièce à l'Inten- 
dant, permit aux Juifs le commerce en Languedoc pendant 
quatre mois de l'année. 

Heureusement pour les concurrents non Juifs, le pouvoir cen- 
tral veillait. Les arrêts du Parlement de Toulouse étaient autant 
d'infractions manifestes aux ordonnances royales qui avaient banni 
les Juifs de France. Or, le Conseil d'Ktat, seul juge en la malièru, 
entendait ne rien lasser entamer des prérogatives royales dont il 
était le défenseur ', et, il cassa^ sans autre forme de procès, les 
arrêts de la Cour de Toulouse qui lui paraissait avoir usé en 
faveur des Juifs du Comtat d'une indulgence par trop plénière '. 
Ainsi furent annulés les arrêts du Parlement toulousain qui, de- 
puis la Un du xvir siècle (1695), assuraient aux Israélites d'Aviguun 
la liberté de séjourner en Languedoc ; ainsi fureul rayées des 
registres .les arrêts d'un autre Parlement, celui d'Ais. les sen- 
tences judiciaires qu'inspirait le môme esprit (29 février 1716)*, 

Les considérants de l'arrêt du Conseil d'EtaC, en date da 
29 février 1716, n'étaient pas tellement rigoureux qu'ils ne per- 
missent aux Juifs de l'autre rive du Rliûne d'espérer retourner 
dans la province dont Basville tenait en main les destinées. S'ils 
leur défendaient, en effet, le séjour en Languedoc, ils étaient 
muets sur la condition des Juifs en temps de foire. Armés cepen- 
dant du prétexte de vendre aux foires, les Juifs rentrèrent dans 
la province. 

' Ordoonan» de Basville, InlcndaDt (16 ]iûa 1704], permsIIiDl 9Ui Juih de rester 
■ MoDlpelliw un mois au d«là du déUi parlé pic l'srr^L du tS Juillst 1703. ATcb. de 
i'Hériuit. B. 180. 

* Lei drailR du pouvoir ceutril mnl rormiiléi, ù oet éggrj, dans Ibs toasidérsnU 
de l'srreidu 20 févciur t7I<;. . La Km <;oiuid-<rsnl que Lui seul peuL pïrnxMLre aui 
Juir» de aéjouruer dam le Ruj-iumo au pffjudice des orduuuances <[<•! leuf en oui 
ddleodu lenliBe.,.,eic. . AicU. da l'H*r»ull, C. 2743. 

' Arrei du Gonieil J'Elat, 23 titrier 1716, eojoîgnanl aui Juifa d'AvigOOn d« 
Bortii du Lan(;u«doc aaas délai el leur défcndanl d'j Bâjouraer soua peÎDe d'cacourir 
lea ri)iueura potléea par les ardonaancea prises coulre cui. Architea do rHtrmalt, 
C. 2743, 

* Voir Arrêl du ParlemcDl d'An, 2S aeplembie 17(H. 
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Sous couleur de se rendre aux foires du Languedoc, les Juifs 
d'Avignon tentèrent l'aventure. En 1129, ils sfîjournent plus que 
de coutume dans les cités où leur g-'^nie commercial trouvait à 
s'exercer, â Moulpellier notamment, où, sans permission ofli- 
cielle de Bernage, Intendant, ils ouvrent boutique, assez aclia- 
lantlée. Tels, de petits bourgeois voulant avoir pignon sur rue. 
Par là, ils contrevenaient aux précédents arrêtés. Jl n'en fallait 
pas plus pour ameuter contre leur commerce et contre leur « pa- 
cotille ■ les boutiquiers Je Montpellier. 

Dans cette ville, siège de l'Intendance, grand émoi à leur sujet. 
Requêtes, placets, suppliques des marchands du Languedoc 
affluaient chaque jour aux bureaux de l'Intendance, implorant de 
l'Intendant ou du Roi lui-même des mesures de rigueur contre 
ces gens sans aveu ' . Harcelé par ces plaintes , assourdi par 
des criailleriea sans terme, en butte aux invectives amërea des 
marchands du pays, redoutant peut-être qu'une sédition n'éclatât 
au fond de leurs arrières-boutiques, couvert, au reste, par le 
Contrôleur Général, Le Peiletier-Deaforts', qui l'engageait à exé- 
cuter sans plus attendre l'arrêt du Conseil de 1716, Bernage de 
Saint-Maurice, successeur de son père à l'Intendance, notifia à 
tuus les Juifs trafiquant en Languedoc leur expulsion de la [jro- 
vince ' (1T29). 

Les essais des marchands juifs pour se lixer. à cette époque, 
sur divers points du royaume n'avaient guère plus de chance. Un 
arrêt du Parlement de Paris (22 août 1729) les chassait de la Ro- 
chelle*. 

Avec l'ordonnance de l'Intendant du Languedoc, Hernage, 
cadraient aussi plusieurs mesures restrictives pour le négoce des 

Juifs. 

Ainsi, les Juifs portugais, sortant des territoires des généralités 
de Bordeaux et d'Auch, sur lesquels ils étaient établis ' étaient 
venus commercer en Bourgogne, sous la protection du Parlement 
de Dijon. Celui-ci, par arrêts du 22 juin 1124 et 29 juillet 1130, 
avait sanctionné la liberté qu'ils avaient su prendre de traflquer 

• Arcb. de VHénM, B. 200 et B. t93. 

• Arob. da l'Hétiult, C. 2741. Lo Conualeur néoétnl, Lo P«lloliet-Dcsforls. do U 
calibre famille dea La PellelUr. aTaJl. la DO aoQt 1729, Inaimii ses iDStruïUuaa à 
ca fujei è Barai^B. Q, leUre de Uemags Ub b Orly, CoatrAiour géD«r*l du £8 jsl- 
itiat n3î, — làid,, C. Î143. 

* OrdonaiDcs de l'iQiendanl (24 ootobce 172^). couSrmJe pit cella da 23 décembre 
172». Arub. de rHénull, C, £743 et B, 191. 

* Cet arrSI du Pademeat de Pans u'i psut-6lia pas éU asns mlluer lur lei ias- 
ea ie 30 buQI 1729 a Bnraage par le cauirâleur Lu PclleUer-Des- 

lotis al anioiées d'un eapril bosUla eu CDnnnerce dea Juifs, eu LaUf^uedoe. 

~ i lie» lallreB.palentDB de 1723. Ils J nTiiiQl à llastai des ta^e\a du ttoi. 
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daus cette province. Cotait créer un précédent dont les Juifs des 
pays étrangers — Lorraine, Comtat-Venaissin, — pouvaient se 
réclamer, le cas échinant '. Les marchands de Dijon s'émurent, en 
appelèrent au Conseil d'i^tat, qui. par arrêt du 20 février 1131. 
abrogea les arrêtés du Parlement de Bourgogne et défendit à 
a tous Juifs de trafiquer, vendre et débiter dans aucunes villes et 
lieux du Royaume, autres que celles où ils étaient domiciliés '. » 

Cet arrêt reçut son application en Languedoc. Son importance 
doit être soulignée, au passage. D'un caractère général, cet arrêt 
■réglementait définitivement le commerce des Juifs en déterminant 
spécialement les lieux uii ils auraient désormais le droit de com- 
mercer. Un Juif pourrait trafi<juer, sans nul souci d'être inquiété, 
là oii serait son domicile, et là seulement. L'arrêt de n3l enten- 
dait enrayer, non le négoiie îles Juifs aux foires du Royaume — il 
n'en avait jamais été sérieusement question — mais le colportage 
clandestin, « sous le manteau, » de ville en ville et qui sourdement 
ruinait les hnmbte:i artisans et les gagne-petit. 

Aussi les Intendants des provinces reçurent-ils l'ordre de le 
« sonner » — comme on disait alors — par les carrefours et places 
des villes. Au cours du xviii" siècle, les marchands du Languedoc 
invoqueront cet arrêt contre les Juifs et colporteurs, l'interpré- 
tant, l'amplifiant, y ajoutant tout ce que pouvait leur su|^érer 
leur esprit mercantile. Que n'assurait-il pas aus commerçants et 
aux communautés d'arts et métiers! D'abord la libre jouissance 
de leurs monopoles. Industriels ou commerciaux, ensuite la 
répression des transactions dont les Juifs s'étaient faits les agents 
de province à province. Raisons sulllsantes pour qu'il fût accueilli, 
dés sa promulgation, par les louanges et les cris de joie de tout un 
peuple de privilégiés commerçants*. 

Mais, comme toutes les minorités tracassées, les Juifs opposè- 
rent à la rigueur des règlements une endurance, une souplesse de 
caractère que rien ne désarma. L'année même où l'arrêt l'ut publié 
(n31), Montpellier, décidément lieu d'élection des Comiadins, 
revit les Juifs *. Fait curieux, qui donna l'éveil aux marchands et 
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apeura leur âme pusillaiiioie, des personnes fort honorables, très 
hautement encetisées dans la ville, prâtèreat aui Juifs leur mai- 
son, parfois môme leur nom. 

Il fallait donc entrer de compte à demi avec des Juifs qui main- 
tenant liaient partie avec des clirétiena, leurs allldés. Cet abus, en 
se perpétuant, ne manquerait pas d'être préjudiciable aux intérêts 
du commercB de Montpellier. Aussi, de Versailles arrivèrent à 
l'Intendance de précieuses instructions du Contrôleur général pré- 
conisant la stricte exécution de l'arrêt de 1131 ', De là, ces per- 
quisitions armées chez les Juil'a, â Montpellier, à la suite desquelles 
l'Intendant Bernage (lis rendit une ordonnance' qui accentuait 
sévèrement les termes des arrêts du Conseil de niii et de 1131, Le 
séjour en Languedoc était interdit, toute l'année, aux Juifs comta- 
dins, à l'exception des temps de foire. Kn outre, comme les mar- 
chandises apportées par les Juifs avaient été jusque-là entreposées 
chez des particuliers et, ainsi, soustraites à l'inspection des Jurés- 
Gardes, préposés à la défense des droits des corps d'arts et 
métiers, rintendant Bernage punissait d'une amende de cinq cents 
livres les receleurs de camelote juive qui était désormais soumise 
à la visite obligatoire desdits Jurés-Gardes. De ces visites domi- 
ciliaires sont nées toutes les contestations qui mirent aux prises 
Juifs et communautés industrielles. Pour ces dernières, l'ordon- 
nance de M. de Bernage (n3'2) était là garantie officielle de leurs 
privilèges, la panac(5e souvei'aine, infaillible contre les menées 
ténébreuses des Juifs avignonnais. Elle visait plus précisément 
les ventes qu'ils effectuaient dans les cliambres d'auberge, à la 
dérobée, loin des regards inquisiteurs des Jurés-Gardes^. La 
visite de ces mandataires des communautés industrielles, sorte 
de mainmise des corps de métiers sur le colportage en général 
et le commerce juif en particulier, revêtit en Languedoc tous les 
caractf-rea d'une mesure de police et de sûreté générale pour les 
marchands et artisans du pays. Des officiers de la maréchaussée 
accompagnaient les Jurés-Gardes et, de concert avec eux, procé- 



■ Cw ordres toul dstês du 4 mirs 1731. Le 2t mtri 1731, U Conlrrlleur niaén 
eblr){eiit Ueraltra de veiller â ce que lel Juih os putsaot duimer sui le ures-pa Lentes, 

ir le Koi mil Juir» porlugii* dios les ^êDénUléa du Burclesux et d'Aurh, 
« eitensioD préjudiduble m uomiuerco des roircliBadi cbrâlieas. 

■ Areh. ds l'Hârault, C. 2^^'A. UrJoauince de l'inlendtal Baruage Tils, U jiBTicr 

' L'ord^innince leadalt à rendre piib!îi(uea Ieb ventes occuUca des Jairs. Ëiemple : 
à HdrdeBui, les Jmrs d'Aviftnon poussisat fréqueuter foires ul marcbés, i conduiua 
d'etposer leura aurchsDdi^es, sous les tislles et sur Us pliccs, au lieu de les lendrs 
en eicbelle dans tes {Chambres d'auberRe. InveotBire des Arch. ds la Gironde, luteu- 
daace de Ouyanoe, C. Mi'Ji, — Cf. liid., C SSIil, même autorisation accordée aux 
Jairs d'AiiiçauD da rendre ^ous l'iaspecuon des Jurés-Gardes. 
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daient, s'il y avait lieu, à la saisie dPs marchandises des ia\(a. 
L'ordonnance avait aussi un autre but qu'elle atteignit difflcile- 
ment — Bernage le constata, — c'était de frapper les personnes 
qui. soit par intérêt, soit par sympathie pour les Juifs, les 
cachaient dans leurs maisons '. 

Il est pn.*suniable r|ue l'ordonnance de Bernage. qui fit date 
en Languedoc, était conforme à l'esprit des arrêts rendus contre 
les Juifs, car Orry, Contrôleur général, l'approuva de tous points *. 
La pensée de l'Intendant se reflétait dans celle du Contrûleur 
général. 

Dans les autres provinces, les Juifs ne subissent pas un meilleur 
traitement. On les traque. Le 19 août 1732, un arrêt du Conseil 
les expulse de la Principauté d'Orange. A Bordeaux, les Juifs 
d'Avignon sont chassés \ En 1735, ils sont bannis de Cognac, 
Bnchefort, Saintes *. Pour la seconde fois, La Rochelle assiste à 
l'exode des Juifs. Kn 173T, la Chambre de commerce de Guyenne, 
le député du commerce de Bordeaux et les Jurats conviennent 
qu'il est de l'intérêt du commerce bordelais de repousser toute 
tentative du genre de celle de deux Juifs d'Avignon qui sollici- 
taient la grâce d'exercer à Bordeaux le commerce de draperie et 
de soierie ". Aussi bi>'n ne semble-t-il pas que les Juifs comtadins 
aient rencontré même chez leurs coreligionnaires, les Juifs portu- 
gais de Bordeaux, le bienveillant appui dû à des fr&res moins for- 
tunes ». Il y avait trop de distance entre des colporteurs inflmes et 
des négociants opulents : telle la maison Gradis, n une des forces 
de la cité bordelaise '. " 

A dire vrai, les Juifs comtadins jouent de malheur partout où 
ils passent. La lutte commerciale que se livrent marchands non 



> Arch. de l'U jriuU, C. 2'ii3 : • Les déteaaes de séjuur eonl reuilues ioulilM par 
U prolecliou qu'accardenl aux Juil's ceux qui leur donncnl isUe ainsi igu'i leurs M>r- 
chaDclieas. Os periODUiKes «onl de quelque coDildéralian, nolamineut (tuelqiies-uua 
des pHncipiui ol'Gciera du Prasidial qui si<nl depuis trop lon^tempa dans cet ulaf^e. ■ 
Intendinl Bernage a Orry, CoatrBleur général, ÏS janvier 1732, 

• Arct. de l'Hëraiill. C. 2743. Orrj à Bamako, 22 féiriBr 1732. 

■ loveel. des Archir. de li Giroade. Cbambfe de Commerce de Guyeniie, C. iU%. 
RefnBlra dea Correspond . de \a Chambre. • Ces! avec bien du plaisir que noua BTODa 
apprU It décision qui CuL donnée m Conseil de ComaiBree, le 19 JaliTier 173t, que 
tes Juifa d'Avignon Eeralent eipolaéi. ■ 

• Arrei du GDaseil du 31 mai IISS. 

' lavent, dea Arch. de la Gironde. Chambre du Commerce de Ga^eana, C 4294, 
Délibérai, de la Cbembre, 14 novembre 1737. 

• • Aiasi sous [^uia XV, quelques émiKrants d'Alsace et da ComtsI Veaaissin 
étant venus Irapper aux parles de Ûordeaui, les Juifs portu^ia leur relusâreDl l'boi. 
pitilité, les d£Doac«rent aui auloriléa comme mendiants el vagaboods, bref. Srenl 
Uni el SI bien qut le duc de Kicbelîeu, Rouverncor, eipulaa les nouveaux arrivés, i 
T. ReiDBcb, Hitteirê da JinuUla. 

= C. JuUiui, aiiicle sur Berd4Mtm, JImm MâgtltpMfiM, SJoUlat 188S. 
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Juifs et colporteurs israâlites prend toutes les apparences d'une 
véritable lutte sociale. 

Ils négociaient quelque peu à Gien, en Orléanais, fréquentant 
les foirL'3 et marclitis qui s'y tenaient toutes les semaines. parTois 
mi^nie plusieurs fois dan.s une semaine. D'où, pour eux, une si^rie 
ininterrompue de jours de ventes i?t d'acliats productifs, transfor- 
mant à la longue leur commerce de passager et transitoire en un 
commerce permanent et quasi annuel. Tous les iiénéfices qu'ils 
retiraient de CPtte situation furent tout d'un coup réduits à néant 
par un arrêt' (1739) qui confirmait simplement l'arrêt de 1731, 
tout en les expulsant de l'Orléanais. Grisés par leur succès, les 
marchands de tiien exigèrent que les Juifs fussent exclus des 
foires, à tout jamais. C'était — à supjioser que leur demande fût 
accueillie au Conseil — la ruine absolue du colportage pratiqué 
par les Juifs. Sur ce point — ici la question int-'rfsse ceux du 
Languedoc — les idées des boutiquiers de Gien tendant à prohiber 
les opérations des Juifs aux foires concordaient avec celles qui 
hantaient, dans le même temps, les Jurés-Gardes de Montpellier*. 
Or, il suffit de relire le texte des deux arrêts de HJl et de 1739 
pour s'apercevoir que jamais le Conseil d'État n'avait entendu 
interdire aux Juifs l'accès des foires royales. Bernage, Intendant, 
SB chargea de le leur faire comprendre, m L'arrêt de 1731, dit-il, 
ne défend pas aux Juifs de vendre aux foires et marchés. » C'était 
explicite, Mais il n'y a pires sourds que ceux qui ne veulent pas 
entendre. L'on ergota casuistiquement de part et d'autre sur la 
question des foires, l'Intendant afllrmaut le droit des Juifs d'y 
trafiquer, les marchands du pays le niant, bien que toutes les 
apparences d'une sti'icte justice fussent du cOtt! de leurs adver- 
saires. Sans doute, Bernage se rendait à quelques-unes de leurs 
raisons : il voyait le préjudice que causait aux marchands chré- 
tiens le négoce des Juifs cumtadins; il était près de leur accorder 
que, du moment oit les Juil's fréquentaient les foires, ils péné- 
traient aussi dauj Ips villes à eux fermées et, une fois daus la 
place, menaient une rude concurrence aux boutiquiers indigènes, 
Mais son riMe d'Intendant était au-dessus de ces mesquines consi- 
dérations mercantiles que l'intérêt général de la province domi- 

I Areb. de l'IKnult, C. 2749. ArrSI du Gonseil d'Elil, ït décembre 

• Arcb. de l'IUrauU, C, 27^5. Mémoire des intit-Qaidea de UoDlpelliei 
dt4) 1 • L'trtfi du Conseil du '^1 déueinlire 1733 rendu ■ la rei]ueia des mari 
de rOrUanaia en iaterpréUlion de l'errSl général de 17^1 déteoi eui Juile de 

nSquer eux foifea ol miroliis. • C'est la I mlerpréUliotl des mircbtDds de Monl- 

', non «olls, oa le voit, des pouvoirs publie*. 
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blie d'elle-on^me entre CtirOliens et Juifs. Il n'enlunrJit pas, par 
exenii>le, qu'a|>r6s la tenue de^ foires, les Juifs se crussent au- 
torisas à demeurer tians une ville, sons couleur d'y écouler le 
restant de leurs ma relia nitises en souffrance ■ ; dans ce cas, il 
eut donnt^ aux foires une extension arbitraire dont les Juîfa 
eussent prolllé, au mépris de ses arrêtés. Aussi la prolongation 
d'une foire au delà des di^lais réglementaires est-elle pour les 
Juifs comme pour tous les marchands une atl'aire grosse de con- 
séquences. 

Une contestation de ce genre l'aillit dégénérer, en 115-1, en un 
conilit d'attributions entre l'Intendant et le Parlement de Toulouse. 
Ce dernier entendait ne pas comprendre dans les huit jours de 
foire accordés aux Juifs qui venaient à Toulouse les jours de 
dJnianclies ou de fêtes qui se trouvaient dans ladite Imilaine. Les 
Juifs profitaient donc de cette exception. Mais, comme si le Parle- 
ment avait voulu hautement manifester ses sentiments de tolé- 
rance pour eux, il leur accorda un délai de quinze jours pour 
vaquer à leurs alfaires, et ce, a|irès la chJture des foires, déniant 
aux Jurés-Gardes des manufactures le droit de visiter leurs mar- 
chandises', A quoi Saint-Priest, Intendant, soutenu par le Corps 
de bourgeoisie toulousain et les Syndics i^énéraux du Languedoc, 
répondit en restreignant le commerce des Juifs aux huit jours de 
foire, sans leur accorder de délai et maintenant les Jurés-Gardes 
dans leur droit d'inspection*. Le conflit se dessinait donc; d'un 
ci>té, les Juifs, avec, derrière eux, le Parlement et les Capitouls 
toulousains*, qui leur donnaient gain de cause en octroyant à 
leur commerce une extension que les ordonnances de l'Intendant 
lui refusaient; de l'autre. l'Intendant, appuyant les réclamations 
des commerçants toulousains ', qui lui avaient conlié la défense de 
leurs intérêts. Les Juifs, enorgueillis de se voir seconder dans 
leur lutte par deux pouvoirs aussi puissants que le Parlement et 
le Capltoulat, aggravèrent te conilit en déférant l'ordonnance de 
Saint-Priest, non au Conseil d'Etat " seul juge, disaient les mar- 
chands, de ces contestations ■■, mais à qui? au Parlement de Tou- 



' OrdoDOinco de Saial-i'neBl, pète, loltqcian 
ie yanitt i bouluiuo ouvurla «C sous la manlsai 
C. ai46. 

* ATrtl du Parlameat de Toulouu, 23 juiltel 

* Ordonnance de Ssinl-PriaBl, l"Jaill«i 1794. 

* LcB Capitouis. lOuTBat brouillaog 
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loiise a sans dt'oit et incompétent pour réformer Ig3 Jugements de 
rintendance »; au Parlement, c'eat-à^dire au corps judiciaire, 
JuijKi Ht partit! dans ci'ttt^ atTaire, puis[{u'il ne laisiiait passer aucune 
occasion d'entrer en rivalité avec l'Intendance et qu'il Tavoriiiait 
occultRment 1rs opt^rations commercialee des JuiTs. C'était bel et 
bien un conilit d'attributians entre te Parlement, organe le plus 
souvent des revendications locales, et l'IntendanE, agent direct 
du pouvoir royal. En présence de cette situation, la ligne de con- 
duite à tenir par l'Intendant était tracée par ces quelques ré- 
llexions d'un ex-Intendant de la Province, de Baavilie, dans aex 
" Mémoires u ', qui sont comme le bréviaire des Intendants provin- 
ciaux i cette <^puque : ■ J'ai toujours observé, écrit-il, de ne point 
entrer en conflit avec ces compagnies [le Parlement, la Cour des 
Aide^ de Montpellier) *, mais quand elles ont eu tort, j'ai toujours 
eu soin de l'aire rendre des arrèls au Conseil pour casser ceux 
qu'elles avaient donnés. •> Or, c'était ici ou jamais le cas de suivre 
ces prescriptions. En effet, le Parlement, loin d'atténuer ta résis- 
tance des Juifs, l'excilait sous main, défendait aux marchands 
d'exMutfr l'ordonnance de l'Intendante Saint-Pnest s'émut de 
l'attitude raide des magistrats de la Cour, qui ne tendaient à rien 
iDoins qu'i empiéter sur se^ attributions. Aussi répondit-il k l'or- 
donnance des Parlementaires par celte réponse qui contenait la 
aolulion du condit : n Comme celte ordonnance ,de l'Intendanti et 
l^rrAt da Pirlemeat sont opposés, il conviendrait que les mar' 
chands fissent présenter une requête au Contn'deur par laquelle ils 
demanderaient la cassation de cet arrêt et que la compétence ^de 
} Mit déânitiTement attribut^ â l'Intendant*, a Le corps 
de la BOBrse «les marchands exécuta ces instructions*, klalbeu- 

■nl pour kks boutiquiers, les ministres étaient énervés par 

s récUmations. D'aillears, une raison d'ordre plus 

tferé explique qa'tls n'aient pas trouvé auprès des bureaux de 

Tenailles la bienTeillaiice sur laquelle ils comptaient. On était en 

VSb. Sams la poussée des nouvelles idées écon<aiique«, proda- 

kerciale et industrielle, Tmd^ine, le Couitileer 

1, crapa court aux doléances des Tosloosains : • 
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du commerce, écrlvil-il à Saint-Priest, auquel la discussion de 
l'affaire des marciiands de Toulouse sera renvoyée est aiijourd'liui 
très favorable à tout ce qui autorise la libprlé i!ii commerce. On 
y a souvent rejeté les exclusions données aux Juita et Je doute t]ue 
l'on veuille restreindre les dispositions qui leur sont favorables 
par rapport à leur commerce '. ^' 

C'est là l'opinion d'un adepte de la thi^orie du « laissez faire, 
laissez passer », convaincu que la liberté et la concurrence éla]i>nt 
île puissants stimulants pour le commerce languedocien, en m^me 
temps que l'expression des sentiments d'un rainialre que la (olë- 
rance envers les Juifs ne faisait pas reculer. 

Cette tolérance se faisait sentir de Jour en jour; vers la fin du 
règne de Louis XV et surtout sous Louis XVI, aux approches de 
la Révolution, la condition matérielle des Juil's se relève sensible- 
ment. Ils ont en Franc(> une situation de fait, il est vrai, mais forti- 
fiée par les infractions de plus en plus fréquentes à des prohibitions 
déjà surannées. Eu Languedoc, ils vivent jusqu'à la Révolution 
sous le régime des arrêts généraux précités' {2'J février 1716 et 
20 février ITM), mais le Parlement de Toulouse leur prodigue se^ 
faveurs et cette protection leur suffit. Gomme leurs coreligion- 
naires d'Alsace, les Juifs du Comtat aspiraient à la condition de 
sujets du Roi. Or. leur situation était loin d'être brillante : s'ils 
commeri;.aient en Languedoc, c'était en vertu d'une tolérance par- 
ticulière qui se traduisait aous forme de passeports ou permis de 
séjour. Aux yeux du Languedocien du xviii' siècle, le Juif com- 
tadin apparaissait sous les espaces d'un rôdeur ambulant, sur qui 
pesait l'interdit de l'Eglise et de l'Etat. De là, ces défenses de tenir 
boutique, d'exercer aucun art ou métier relevé, prohibitions qui 
forçaient le Juif à se cantonner dans les professions basses ou 
décriées de colporteur ou de fripier. La tolérance leur permet- 
tait de parcourir les grandes routes de la province, tolérance 
qae tes Juifs espéraient échanger, tandis que tombaient les 
anciennes institutions', contre le droit commun d'où ils étaient 
exclus. 

Pour les y faire entrer, il était besoin pour eux de secouer 
l'opinion publique, ébranlée depuis l'avènement de Louis XVI par 
l'éclosion de nouvelles idées et les réformes de Turgot et de Ma- 



1 Arch. de l'Héfiult. C. 2746. Trndai. 
* TëmaiD une !«ltre où l'inaiiectuur dss maatirictun 
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leslierbes. Une vigoureuse campagne de presse et fie discours fut 
menée qui porta pour les Juifs d'assez beaux fruits* : ainsi l'au- 
torisation pour eux de s'établir dans toutes les parties du 
royaume, l'abolition du péage corporel ', autant de jalons dressés 
sur la route que devaient parcourir les Juifs pour atteindre à 
l'émancipation. 

Ces diverses réformes furent appliquées en Languedoc. Encou- 
ragé par des exemples qui venaient de haut, le Parlement de Tou- 
louse ne cessait de favoriser les Juifs comladins. En nsT, deux 
Juifs de Nimes reçoivent de lui la permission d'acquérir en 
France des biens fonds et d'en disposer à leur fantaisie '. Le Juif 
l>eut ainsi ilevenir propriétaire de la province. En 1788 les Juifs 
Créquentant Toulouse sont confirmés dans leur droit de tenir les 
trois foires sises dans cette ville et d'y rester quinze jours après 
la foire ', toutes mesures signilicatives et indices de temps nou- 
veaux, lui ', c'est une permission pour un père et son fils, tous 
deux Juifs, de s'établir d'une façon permanente à Toulouse. Là, 
^'■■st l'enregistrement des lettres-patentes données sur un décret 
il>: la Constituante (ITSO) qui accordait aux Juifs, tant com- 
inJins que portugais, les droits de citoyens actifs'. Plus loin, 
c'est un arrêt supprimant les droits d'habitation , de protec- 
tion, de tolérance et autres redevances exigées d'eux. Les der- 
nières barrières étaient levées qui parquaient les Juifs dans les 
« ghettos ' ". 

Etapes par étapes, lia avaient péniblement franchi la distance 
qui les séparait des autres Français. 11 y avait pourtant peu de 
temps que l'abbé Maury avait dit : <• Les Juifs ont traversé dix- 
sept siècles sans se mêler aux autres nations. Ils ont été les 
Iléaux des provinces agricoles. Aucun d'eux n'a su ennoblir ses 



:>np«gn« conduit* en fiveur des Juirs ilaiciena, en Alleniigae, pir Dnhm, en 
e, par Cerr Ëerr, juif, fourniuiur des Brmïes de Louis XV, iulerprilo des 
iic«a du Juifd d'AIsBca luprM de Lnuis X.VI. A !■ mSiue époque, Milea- 
B convoquiit d«B nolibliis iiraélitei pour veiller «u *orl de leura coreligioa- 
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mains en dirigeant le soc et la charrue. En ferez-yous des ar- 
tisans? Leurs fêtes multipliëes et leurs jours de sabbat seraient 
des obstacles insurmontables. Qu'ils soient donc protégés comme 
individus, non comme Français, puisqu'ils ne peuvent être ci- 
toyens* ». 

Dans quelle mesure Tesquisse, un peu vague, du Juif tradi- 
tionnel, tracée par Tabbé Maury, ressemble-t-elle à la curieuse et 
vivante figure du Juif méridional, c*est ce dont fait foi le récit 
des opérations commerciales du Juif comtadin, en Languedoc, 
au xviii« siècle. 



N. ROUBIN. 



{A suivre,) 
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NOTES ET MÉLANGES 



LA SAGlîSSE DE JESUS, EII.S DE SiRACH 



Devant publier sous peu le texte, avec traduction et commen- 
taire, du fragment liiJbreu, récemment découvert, de l'Ecclésias- 
tique, je ne veux rien ajouter aux notes que j'ai lait paraître ici ' 
i propos de l'édition de MM. Gowley et Neubauer; je demande 
seulement la permission de rectitier ou compléter quelques-unes 
de mes conjectures et de signaler certaines erreurs que j'aban- 
donne rrancliement. 

Tout d'abord je ne suis plus persuadé que l'auteur de la vieille 
version latine ail corrigé le grec d'aprfis l'hébreu : il serait sur- 
prenant que ce traducteur, disposant d'un secours aussi précieux 
que l'original, ne s'en Titt servi que pour des détails insignitiaats 
et eût ajouté aux contre-sens du grec des contre-sens plus sau- 
grenus encore. 

D'autre part, l'explication que j'ai cru pouvoir donner de cer- 
t.iines erreurs du grec et du syriaque et de quelques variantes de 
'liébreu, à savoir que certains mots de l'original étaient écrits 
c\i abrégé, tout en me paraissant encore plausible, ne me semble 
ilevoir être adoptée qu'en désespoir de cause, à défaut de toute 
autre solution. 

Ainsi, n" 25, j'ai supposé que 'Jjx'j'.n; « semblable " correspond â 
la leçon marginale ■'dit « défaut », lue rmn « semblable », le texte 
ayant porté 'n. En reprenant avec mes élf^ves l'examen de ce pas- 
sage, j'ai fait remarquer qu'à la rigueur i-y^'^i; peut n'être qu'une 
alléralion de [ii.iû|j.!>;, terme dont G. se sert au cit. XLvii, 20*. pour 
rendre DTO. qui se trouve justement dans le texte (G. , d'ailleurs, 
alTectionne ces sortes d'allitération]. J'ai retrouvé, depuis, cette 
conjecture dans une note du savant M. D. 11. Millier. 
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N" fil. A Qialîn « graisse » correspond K-jy.fi " au Seigneur «. 
Peut-être ne mot est-il une addition de G., qui, comme S., n'ayant 
pas ce nom dans son exemplaire, aura voulu donner un complé- 
ment à ■o'^irh o pour offrir ». Notre leçon est meilleure que celle de 
G. et S., car. sans ce mot, l'Iiémisticiie serait trop court. 

En traduisant (xvli, 19J iiDan V? irra n?i par «■ Ttsi xi!S',û mi- 
fj.i,fsti-i xUr>v',:, G. n'a pas nécessairement mal décliifFrô le teste, 
H peut avoir voulu seulement rendre la pensée, sans s'attacher 
au mot à mot. L'expression de Ben Sira est empruntée à Isaïe, 
!.vii. 2 : DPiasïïM V? imr n qu'ils reposent sur leur couche ■■ ; or, 
d'après le Talniud, ces mots doivent s'entendre du sommeil de la 
tombe. Il en résulterait que cette interprétation d'isaïe était déjà 
admise 150 ans avant l'ère chrétienne. 

J'ai dit que parruis le texte de G. doit être préféré à celui de 
notre fragment. Ainsi encore au n" 20 : la leçon de G. nDjîian ^sn 
« au-dessus de la tiare », se comprend mieux que rssxm b-yn « tu- 
nique et tiare » de nuire fragment, car ce distique est tout entier 
consacré aux ornements de la têie et, d'autre part, la tunique 
a déjô été mentionnée à propos des vêtements du corps. M. J. Ha- 
lévy est du même avis, llerue sémitique, avril 1897. 

Certaines erreurs de G. que j'ai relevées peuvent se com- 
prendre sans l'hypotlièse d'une fausse lecture. Ainsi, n" 4. G. 
s'est seulement trompé sur le sens de ipTiy, qu'il a pris dans l'ac- 
ceplion de « rartiHer n. Celle espliaalioii m'a ê\é communiquée 
par notre savant collaborateur, M. D. Kaufmann. 

Pour le syriaque, je dois déclarar, pour prévenir tout malen- 
tendu, que c'est à dessein que j'ai traduit (n" ■11) «mm par • en- 
fants », d'après l'hébreu. Rm3T est formé régulièrement de ttai 
o enfant ». 

EnHn, je crois devoir renoncer entièrement à l'hypothèse, émise 
en passant (n" 3(i), que peut-être, au lieu de ...3T'« hk VDin D:n « et 
il a mentionné aussi .lob... n, il vaudrai! mieux lire ...t>3tn cjt 
• je mentionnerai », à cause du contexte. Il semble, il est vrai, que 
la proposition suivanie : « et les douze Prophètes », est dénuée de 
verbe et qu'en conséquence, il faut ta subordonner à un verbe 
précédent, qui serait tst» "je mentionnerai «. Mais, plus haut, 
XLVi, 11, se trouve une construction tout à fait analogue 

Lii aussi, le nom de la première phrase est uji nominatif absolu, 
et le verbe se trouve dans la proposition optalive, qui termine 
la pensée. Disons, à ce propos, que M. Smend, qui avait de son 
c<>té suggéré la même conjecture, renonce à la lecture ifni, dont 
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il avait fait suîTre li^ mol stm, de m^me qu'à c<:Ue de iVn* au lictt 
(le '<V«\ q<ie nous avions critiquas, ('. 50, noie 1 . 

bit corrigeant encore une erreur qui lu'est i^ctiapiH'-e, j'api»^!- 
lerai l'attention sur une ronclusion intéressante qui ressort de 
I examen de notre rragraent. Comme je l'ai dit, en post scriptitm, 
dans le tirage A |>art de mon article, je n'ignorais pas qu'en tra- 
duisant (n* ^2)c;7r para et des cliaussures >. G. a pu ^ire sèluit 
par tt> souvenir d'Amos. il, 6, et tui. G, où ce mot est sf no&jine 
de « présent corrupteur ». Le rapprocUemeot avait été fait déjà 
par les Miteurs et. avant eux, par Fhtzsche. Sealement il me 
semblait que Ben Sira avait dû plutiîl subir rinQuence du rerset 
de Samuel qu'il suit, et que s'r^n doit •>tre le correspondant de 
12 -^7 2-Vï»i. qui tient après -e=. Dans ce cas. il aoraii inventé 
un mot. mat construit d'ailleurs, formé de la racine z'?7 et signi- 
tiant. dans sa pensée, • chose qui cacbe. qoi areogle ■■ Uais je 
me rallie maiateoaat sans réserve à la cotùedare ingénieuse 
de Fritzsche. Ce oummentaleur remarque fue les Septaaie odI 
justement traduit Samuel ecHnme s'ils avaient lu '^ i:? c'^tti ~es... 
■ De qui ai-je retju une raD<:on ou des cbaossares? Téatoi g utz 
contre moi. • 0eo Sira aurait donc disposé d'an exeapUire cooça 
dus tes néaes bme&. Cette leçon supprimerait riiicorreetioo 
da "a -v» inann, la sjrataxe exigeant i=. Ainsi Bea Sira attes- 
tenit ta ««keur des Tariantes des Septante dana la versioa de 
Samoel. 

H n'est agréable de dire, en teraûnant, qae pimr hu Baabte 
des expUcttioBs iea diverfeoces de O., des cp cr e etio nB propasécs 
i l'b^krvQ. au grec ef au ^riaqne. je me suis reaoMtré nne 
MV. S. Frûkel', F. Perles, D. U. MiilkrS Unherf * eC O^éwyK 

IfsAXL LÊn. 



VXOU F!l MT Snt u < PAPIftUS K fUUK > 



U f a wii.i de B ii li m Gi»fc fe j^ péMa^ et k 
MM» dHSflelkeJBmi»(laaeXXXtI,p>.l«3etHiT.]reM».M 




SOTKS KT MKI.A.\tiliS 



5tf7 



se le rap|ielle. un procès ou plutôt une querelle qui s'engage 
devant l'empereur Claude entre le rui Agrippa et deux antisé- 
miles alexandrins, le trymnasiarque Isidore et soo ami Lainpon, 
Le lieu de la scène est alniii marqué dans le procès-verbal (fr. B, 

col. II. 1. 4-5) : *aTi \t^:kt.o'j paT,À£,..[,- £v ^or, j | Àuvc.î x/,::5i,-. 

M. Wilcken a proposé le supplément \\'j-j>ir,<iX] ),iav(,iî, les jardins 
de Luoullus. Comme ces jardins n'ont appartenu à la Tamille im- 
périale qu'à partir de l'aji 47, oii Messaline fli mettre à mort leur 
dernier propriélaire. Valerius Asiaticus (Tacite, Annales, XI, 1). 
le savant professeur de Breslau en concluait que l'Agrippa qui 
ligure dan-H notre procès ne pouvait pas être Agrippa ^■^ mort 
trois ans auparavant, en 44, mais son (ils Agrippa II, Tout en 
acceptant le supplément de M. Wilcken, je n'avais pas cru devoir 
adopter ses conclusions clironologiques : l'ensemble du texie mi- 
litait si fortement en faveur d'Agrippa l", que j'aimais mieux re- 
courir à la supposition que l'empereur avait pu, à l'occasion, te- 
nir ses assises judiciaires dans un paru appartenant à un grand 
seigneur de ses amis. Cette explication, insuffisamment appuyt'e 
sur un texte de la Vita Veri (c. Kj, n'a pas été du goût de tout le 
monde, et, réflexion faite, j'avoue qu'elle n'est pas non plus du 
mien. Mais voici une solution nouvelle de la difficulté qui, en 
écartant du débat les jardins de Lucultus, me dispensera de toute 
hypothèse. Au lieu de Aouk'/jàJ i-.ivsiî écrivons SEi'..'ji] Xiavcn;, qui 
convient tout aussi bien aux dimensions (Je la lacune. Les korli 
Serviliani, mentionnés plusieurs foi^ pur les auteurs du i'"' et du 
ii'siècles de l'empire, étaient situi^s probablement dans le S.-O. de 
Rome, entre le Palatin et le Tibre ', Ils renfermaient une collec- 
tion fameuse d'œuvres d'art, parmi lesquelles Pline mentionne la 
Flore (?), le Triptcléme et la Gérés de PraxilMe (XXXVI. 23). la 
Vesta assise de Scopas {Ibid.. ^], l'Apollon de Calamis, les pugi- 
listes de DercyHdès, le Gallisthène d'Ampliistratos (ihid., 36). Une 
célèbre mosaïque du Latran provient de l'emplacement présumé 
de ces jardins. Ils faisaient partie du domaine privé de la famille 
impériale d(''s l'époque de Néron; en 65, l'alTrancbi Milichus y 
vient trouver l'empereur pour lui dénoncer la conjuration de 
Pison (Tacite, Ann., XV, bb). (,'uatreans apn'is, Néron lui-même, 
abandonné de tous, y cherche un asile avant de s'enfuir de 
la ville (Suétone, Nero, 47). Un peu plus tard nous y trouvons 
installé Vitellius (Tacite, /list., III, 38). Aucun texte, il est vrai, 
ne nous donne la date précise de l'acquisition de ces jardins par 
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les César:} ; mais, par cela même, rien n'empi^che de faire remon- 
ter cette acquisition au temps des trois premiers empereurs ; je 
serais porté, pour ma part, â j- voir une eréalion du riche et vo- 
luptueux Servilius Vatia, contemporain de Tibère (Sénèque, 
/•.'p., 55), qui les aura légués par testament à ce prince. Il n'y a 
donc rien d'étonnant à voir Claude, liès les premiers mois de son 
règne, y tenir sa cour de justice. M. Wilcken, à qui j'ai soumis 
ma conjecture, veut bien m'écrire qu'elle lui parait très plausible 
et qu'elle i-carte détlnitivement ses scrupules relatifs à la date de 
notre pièce et à l'identification du « roi Agrippa ». 

Je ne veux pas quitter ce sujet sans faire connaître h nos lec- 
teurs une nouvelle et très curieuse lecture arrachée au pa|>yrus 
de Oizeh par MM. Jouguet et Wilcken. Aux I, 11-12 (discours 
d'Isidore], oti, trompé par l'aspect de la photographie, j'avais 
proposé une tei^un inadmissible ■, M. Jouguet lit matnteuant 
Sttrenient : 



M. Wilcken suppose ingénieusement {Berline}- Philologische 
Wochensch-ift, 21 mars 1H97) qu'il faut restituer les premiers 
mots ainsi : 

[tjïiî iou3i[iïî.. . 

Et de fait je ne vois pas d'autre supplément possible. 

f;aXu)jj:r|T, c'est-à-dire i» llaln^T,;. Parmi tes dilTéi-entes prin- 
cesses de ce nom, faisant partie de la famille d'Hérode, l'une, la 
plus connue, était la sueur d'Iiérode-ie-Graiid, une autre était sa 
fille, une troisième sa pelite-tiile et la femme du tétrarque Pliilippe. 
Je n'ose décider ni de laquelle de ces princesses il est question, 
ni dans quelle relation elle était nommée soit avec l'empereur, 
auquel parait s'adresser Isidore, soit peut-être avec Agrippa. Rap- 
pelons seulement que Salomé, sœur d'Hérode-le-tirand, légua 
la plus grande partie de son immense fortune à l'impératrice 
Livie, mère de Claude {Jusèphe, Aiit., XVIII, § 31 Niese). C'est 
peut-être à cet héritage, qu'on pouvait suspecter de captation, 
que le gyninasiarque d'Alexandrie faisait ici une allusion dé- 
placée. 

TiEiïouoRE Heinac». 
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ll: sièc.e de moïse 



r.sr.-i «mrp 



Sur les mots i-nnsK Kcsb b"i:y CM-n, o le haut du IrÔne était 
rond par derrière ", dans la description du IrOne de Salonion 
[I Kois, K, 19), l'amura paleslitiien Alla (iv* siècle) remarque: 
nom «-nnp s-ns, ■ comme le siè^e de Moïse " {Pesthtn, 6d. Bu- 
b«r, y. la). Le passage parallèle A'Eslher rabba. sur i, 2, a la 
leçon osTn tin-,'"'ip vms, <■ comme le siège du lit ", Ainsi que 
M. Buber le fait remarquer. KPTip est ici pour «iTnp, et mm 
est l'équivalent aramèen de naTî, « lit •, qui provient de la lec- 
ture fra-T au lieu de naîîT '. Le commentateur Samuel Âsclike- 
nazi itjsï ns'l, sur Esther rabba, ne craint pas d'avancer la sin- 
gallère conjecture que voici : à la place de ïï35"m OTrrnp, il fau- 
drait lire Kn''->"i3*'p saïa-n, qui équivaudrait à Nn'>''-:D''i) «nsn? du 
TalDiud de Jérusalem dans Berakkot. III, 1 (lia, 1" ligne), c'est-à- 
dire " lits tels que cpui de Césarée ". Ce commentateur ignorait 
la version de la Peslkta. Nous avons le droit d'admettre que la 
Pesihia a conservé le texte exact et que le compilateur iVEsther 
rabba a lu naa. au lieu de rtc: fie o se change facilement en a) et 
qu'il a traduit ran par asii, peut-élre pour qu'on ne lut point tenté 
de lire na^i, au lieu de naw. 

Mais que signifie " le siège de Uoïse d? Déjà M. Buber, dans 
aa note sur le passage de la Pesihta. a fait remarquer que les 
sièges des membre» du Sanbédrin étaient désignés sous le nom de 
mîmrip' dans la descri[ilion de la basilique d'Alexandrie [To- 
sefla Soiihha, iv. (i ; J. souklia, 55a; b. Sonkha, Hlb) et que 
Moïse passait aux yeux dus rabbins pour avoir présidé le Grand 
Sanhédrin, Et, en elTet. nous trouvons encore ailleurs les nisninp 
& propos des membres de Sanhédrin. Ainsi, dans Ucha 7-abbali, 

■ Inclacli Bt peu claire est l'Iadic) 
p. 210 : . ï«'*ev r,, insbaa (W3 b 

ncHT K-nTip ■-? •■ 

• Pour lu diTérenue eaLre le Tulmud de Jérusalem, où il est quoslion At 

70 membrea du Sohédrla. el le Taimiid ds Babylaoe (camme li Tuilfla). où il e» 
quetlioa de 71, ramaïquona '^loir Tassirot iiic ce poiul) qaa !■ descnption de I* ba- 
■iliqu« d'AtexaDdne ■ poui auteur Juda h. Un et rjuc tt Tiiina loutienl, ■ l'en- - 
contre dos anlrpa ducleiira, qiio le SiDbtdrin le contposlil de 70 et DOIi de 

71 nambres MiirKif SanKtdri», t. H<. Amai, le Talmud de Jjruialem donne la 
Uila vtnUble ; dtna leTalmud de liabylono t«l dan* la lFoiefU\ 70 a été coriigA an 
71 sur la foi de l'opinion re^ue. 




3ÛP UEVUK i.Ks KrOUES JCIVE3 

sur i[, 10 {y\»^ i^cl, où Nabucllodonozor assigne des nsi-irp 
aux membres du Grand Tribunal venus vers lui à Daptiné 
près (i'Anlioclie; dans le Midrasch Abba Oorion sqp Esther, 
1.2 (éd. Buber, p. 6; dans Jellinek. Helh Hamldrasch, I. 2, 
le passage manque) : a*':?! 2-7as3 »zz-i \-z-^\i ms-iTnp D->J3ïîi ; 
de monte, dans le MidP, Panim Aliérim .éd. Buber, p. 57), 
avec l'addition de b«-!0'' "'Tirrra. De lubservation d'Aha sur I Rois, 
X, 19, nous pouvons donc conclure qu'on désignait encore au 
IV' siècle une certaine eipt^-ce de siège du nom de siège de Moïse, 
et que ce siège se distinguait en ce qu'à l'exemple du Irdne de 
Salomon, il avait un dossier arrondi pour reposer la tète (istn 
Vi;j). 

Reste à savoir si le nom de <x siège de Mo'i'se ■ s'appliquait seu- 
lement au fauteuil présidentiel ou également aux sièges des 
autres magistrats. Il est naturel que le président ait eu un siège 
d'une forme particulière. Le passage ci-dessus mentionné suivant 
lequel Moïse est censé présider le Sanhédrin {Misc/ina Sanhédrin, 
I, 6 : l^paa bs rraïi) explique la dénomination du siège. Un pas- 
sage connu du \uuveau Testament établit que l'expression de 
u siège de Moïse », laquelle s'est uniquement conservée dans la re- 
marque d'Aba, était en usage dans les temps plus anciens. Dans 
Matliieu, xxiii, "2, Jésus commence son discours au peuple par ces 
mots : a Sur le siège de Moïse se sont assis les scribes et les pha- 
rJBieng. » ('Kni rîit Mmb^ipi; xilil^K ixxOiizv '/i Y;jix;xaT£ic xai si "^a^t- 
tx'm). Nous avons là littéralement la même expression Mom«mpp 
qu'emploie trois cents ans après Jésus l'amora palestinien Alla. 
Bien ne s'oppose à l'opinion que là aussi il ait la même signifi- 
cation concrète que dans la bouche d'Alia. Car ce sont les scribes 
et les pharisiens qui sont les liériliers de l'autorité législative Je 
Moïse (" Tout ce qu'ils vous disent, faites-le et observez-le ■•, if>., 
V, 3), et le " siège de Moïse ■ sur lequel s'assied le président du 
Grand Conseil est le symbole de cette autorité. Certes, il est sur- 
prenant que cette expression ne reparaisse qu'au iv siècle. Tou- 
tefois cette circonstance ne saurait être un argument contre 
l'identité des deux expre.ssions de Mathieu et de la Pesikta. Nous 
ne voulons pas insister sur ce fait que dans les termes énigma- 
tiques de sss lîn, «Ds ii'sn. »d3 iD-^nn [Derakhol, '286; j. Aboda 
Zara.ilc; j, Sota, 24c), »D3 est dit à propos de la première auto- 
rilô législative, le président du Grand Tribunal. 

Le Midrasch parle encore ailleurs, et dans un autre ordre 
d'idées, du a siège de Moïse ». Un contemporain plus jeune d'Âha. 
DerOBSaï (■"SSlli 'n), dit, au sujet des mots de Deut., ix, 9 ; aa«i 
■na <• j'étais assis sur la montagne >, que Dieu avait établi pour 
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Moïse sur le Siiiaï une xiOiSi», comme celle des nyjXx'j-txo! {}a- 
riste)), lorsqu'ils parlent devant le souverain et sur laquelle Us 
sont assis de laçon à donner l'apparence qu'ils sont debout 
\^Jixode »•., 4a, § 4, éd. Vilna; voir Saclia, UeUraege, II, 180; 
Levy, I, 1256; Furst. (ilossarium. 6i>,i. Ici il s'agit d'une autre 
sorte de chaire que de la noni Hnirp d'&ha. Mais il est possible 
que cette dernière désignation t'orme la base de la légende que 
nous avons rapportée. 

Budapest, mii \mi. 

W. Baciikr. 



LES INSCRIPTIONS HEBRAÏQUES DE LA FRANCE 



Le Congrès des Sociétés savantes a, depuis des années, inscrit 
dHns son programme la question suivante : « Rechercher les épi- 
laplies, inscriptions de synagogues, grafOtes, en langue et en 
■écriture hébraïque, qui n'ont pas encore été signalés, ou impar- 
faitement publiés jusqu'à présent. « C'est à rette question que 
nous avons voulu répondre, dans un mémoire lu devant le Con- 
grès tenu à Paris cette année. 

Nos lecteurs connaissent les stèles hébraïques d'Aucli. Arles, 
Vienne en IJaupUiné, Dijon, Mâcon, Limay, Nantes, Senneville, 
Oi'léans, et les graflites d'Issoudun '. L'inscription de Toulouse a 
été publiée par M. le rabbin Oury*. Elle n'est pas datée, mais doit 
être attribuée à la lin du xiii° siècle, ou au commencement du 
XIV", car le nom qui figure sur la pierre est celui d'un juif qui 
parait dans un mandement de Pliilippe-le-Bel de 1291, publié par 
M. Saige'. Celle de Béziers a été commentée par Isidore Loeb', 
et celles de Nimes par M. Joseph Simon ^ M. Isaac Bloch a pu- 
blié celles d'Alger^ 

Une inscription inédite de Narbonne, n' 206 du musée lapi- 
daire, était restée, sinon inconnue, du moins illisible et inintelli- 
gible. De grands hébraïsants l'avalent en vain étudiée avec soin '. 



' RiBue, V. 104-6; VI, Ï2Î.9 ; VIII. 1 
XIX, 7M3, 319, 225 ; XX. 29-32, 23Ï-9 

• Arekitii uraaUu, 1862, p. 203. 
' iM Jaifi du langutdBC, p, 225. 

* Vmttri iiraélili, 1878. p. 719-721. 



7; XV,293-8;XV1. 273-282; XVli, 318; 
Cliwoiaoïi, Corpus, a" 55 el 94, 



fac- 
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M, Israôl Lé\\ l'a 1res heureusement déchiffrf^fi. à l'aide d'un fac- 
aimile ingénu, fourni par le conservateur M. F. -P. ïliiera. Vi 
le texte : 

n3P3: ii7i3 a53 «■•n ncs nriïsr! mr rstrt 
«ars "D il3]ny irr^Di: m n";:! Tin r;:ïn 
r:3*P3D T^n inbns mi:o3 ~\ns a'';-' 1:03 

B Ce monument, écrit avec une plume de Ter (tisean), témoîgnf* 
et dit que David est caché (inhumé) parmi nous', car il a élé 
caché (enseveli). Deux Jours après avoir été circoncis, il a suivi le 
chemin, au mois de Boul (Heschwan), le 16 à la Un du jour >, 
[pour aller dans le monde futur]. 

Comme la troisième li^ne rime avec la première, la quatrième 
a (lu rimer avec le mot tons de la deuxième, et contenir les mois 
Kart dbwb « vers le monde fulur «. Le verbe qui indique la cir- 
concision est bizarre. On ne peut admettre qu'il s'a^iisse d'un tout 
jeune enTant ; il est donc probablement question d'un prosélyte. — 
La dernière ligne contient le quantième mensuel. Au quatrième 
mot, les deur lettres a et Cj ponctuées donnent le chiffre de 
l'année : 82 = 8 novembre 1321. 

Une autre inscription hébraïque de ce mt^me musée, n" 20T. a pu 
de même élre reconstituée partiellement, sinon complëteœenl, la 
pierre étant rogniic sur toate là droite. ~ 

nap "IVS Ini] • [Voici] la stèla runéraire 
Han-' -13.-. de... fils da Joseph. 
B^^m ni'^[ï3'-. [que sou âme soil dans le raijsceau de la vie, 
iT'bj' ■'T'sn la?-.. [avec] les dévôls du Très haut. 
PïOa n^M... laumoisdej lyar, l'an 
[liaa] irm;n Son repos [est glorleus]. • 

On avait lu jusqu'ici, aux troisième et quatrième lignes, les 
mots Cîsn et inV^ib, ce qui ne donnait aucun sens, pas plus que 
les trois lettres inn, seules lues à la dernière ligne. 

Au donjon démantelé de Montreuil-Bonnin (Vienne), dans l'em- 
brasure de l'élroite et unique fenêtre du premier étage, un graf- 
tile hébreu a été remarqué récemment- En voici la teneur, d'après 
l'estampage pris par M. de Longuemar : 

ilssan 'ïdiKia "«îS . Moi Samuel, de Besalu, 

(?ir'''n6n iTT'a'iKDaDisrT'n-'n j'ai élé prisonnier ici au mois 

nïpnn D->abs 't nsaa d'Adar H le 17 de l'an 4SSâ 

27 février (ï36). 

* Expression biblique : 1 Siin., iiur, 19 ; xiïi, 1, 
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On connaît des Juifs de Besalu, en Espagne '. L'un d'eux, Juda 
ibn Zebarra, qui célébra Menatiem Méiri, vivait à Montpellier à 
la fin du xin' siècle '. Un autre juif a pu venir de là jusqu'à Mon- 
Ireuil-Bonnin, it ^Ire arrtHé pendant les persécutions qui sévirent 
dans le Poitou en \2:iô. — Apn's le mois, Adar II, la lettre isolée 
qui, d'après l'eatampa^e, ressemble à uns, donne peut-être le quan- 
lième : par exemple t""*, ou on chillre analogue. — I.a dernière 
lettre de la 3" ligne semble, dans l'estampage, être un n (S) ; mais 
l'année juive 4y9y n'était pas embolismique (ne contenait pas de 
mois Âdarlll*;il faut donc admettre que la dernière lettre est 
un n i 5; . 

On a trouvé une insiTiption de même nalure à Saint-Paul-les- 
Trois-Châteaux (Isèrel. Dans cette localité, au presbytère actuel 
de l'église, une tort vieille salle passe pour avoir servi jadis de 
synagogue. Au-dessus d'une armoire pratiquée dans l'éiiarsseur du 
mur de cette salle, sont inscrits ces quatre mots : na"!::! ■>''■. nmn 
rrnrrari, « la loi de Dieu est parfaite, elle est pure o. De ces quatre 
mots qui ilâsigneiU l'emplacement du rouleau de la Loi, ou arciie 
sainte, les trois premiers sont pris d'un verset des Psaumes 
(SIX, 10). Au dernier mot, les lettres ponctuées donnent peut-être 
la date 5205 ;= 1445 de l'ère vulgaire '. 

C'est à Paris que se sont conservées le plus grand nombre d'ins- 
criptions tumolaires hébraïques; on n'y compte pas moins de 
4H stèles, dont 4â sont au musée de Cluny, et H au musée Carna- 
valet, toutes du xnr siècle. Ad. de Longpérier les a toutes pu- 
bliées dans \e Journal îles savants (1S'?4], à propos d'un ouvrage 
de GuiUiermy, qui. d'après Pliiloxène Luzzatto, n'avait connu que 
sept de ces inscriptions. 

i ne sommes pas d'accord avec M. de Longpérier sur la 
concordance entre certaines dates juives et leurs équivalents dire- 
liens, ainsi que sur la lecture de quelques noms propres. 

Ainsi, sur la stèle II de la série Longpérier, la lettre finale y 
représente, à notre avis, le nombre 90 et non 900 ; les centaines, 
ppr, constituaient la fin de la quatrième ligne, soit 990 — 1230 
(lion 1140). Nous en avons la preuve dans les n"' V et VI, oii le 
cliiSre 900 est exprimé, non par y, mais par lînn. — Au n" XXIV, 

« ««M. l. V, p. 287.8. 

» aaltiajwla,e„,p.3i\. 

' Ea diiisaai la nombre tSUB par It ejrolo lunaire de 19 ans. on arrive à l'i 
lt»t* ejclc, itanie commuaa ; lindii i|Ue l'an 4'jy:) est l'an 17 ilu 2UÏ* eycW 
anbolUmique. 

• L'édilcur de celte ligne, Bulhlin dt la fdMfM, etc., t. IV, p. 392 al Qll 
B^lig< la jioactuatiaD, ne a'est pas doulé da la prétence d'une d)le. 
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par un la|>sus, M. de Long^ériei* a traduit « sl^ixante •> le mot 
D^1ïï3 " deux ». soit 5002 _ 1241, non 1299. — Au n" XXVI. le 
savant ar;:liéologu>! lit, a|ir>!'4 les cinq mille : " et 105 » npi ; ce 
qui donnerait 1345, date à laquelle il n'y avait plus de JuiT^i A 
Paris. Nous lisons : r,^^ ou nVi, '2b ou 35 =^ 12G5 ou 1275, — En 
conséquence. Il serait exagéré de Taire remonter ce cimetière des 
J(il!s parisiens plus haut qu'au régne de Philippe-Auguste et de 
dépasser celui de Philippe-le-Bel. 

Passons à la question des noms propres. Au ii' XUI, Longpé- 
rier a rendu le mot hébreu ^■•■'■lïnD par « Françoise », en se 
demandant si ce prénom I'rani;ais était déjà en usage alors et si 
le père étranger n'avait pas voulu imposer à sa fille un nom rap- 
pel.int une nationalité nouvelle dans sa famille. C'est le mot Pré- 
cieuse, qui correspond littéralement à la transcription hébraïque, 
et ae trouve, à celle époque, tant en français qu'en hébreu '. — 
Au n" XVI, il y a un mot incomplet : . . .rx, que Longpérier pro- 
pose de lire « Isabelle». Cela ferait supposer que le mot hébreu 
complet aurait été rar»^ /t';a&e/, nom de la princesse phéni- 
cienne, d'odieuse mémoire (I Rois, xvij, qu'aucun père juif n'au- 
rait donné à sa lille. Nous préférons adopter le nom Eslella, fort 
usité akirs. Autre nom incomplet, au n" XXVII ; . . .-s:. En Lan- 
guedoc, on le sait, de même que la syllabe en placée devant des 
noms masculins équivaut à don, de même na en ti^te des noms 
féminins signifie donna. Doit-on songer ici au mot "ïi&m « donna 
Estlier 1, indiqué par Zunz ■ i Ou faut-il penser au nom de Nina, 
ici Nana, que l'on trouve porté par une juive en 1301, selon 
Mahul » ? 

Depuis une trentaine d'années, de nombreuses inscriptions ont 
été publiées, ou au moins signalées. En les joignant à la série 
expliquée par M. de Longpérier, on arrive au chiffre fort res- 
pectable de 140 inscriptions hébraïques en France, du vir au 
xv« siècle. 

Moïse Schwab. 



■ En fran^Bia : dans àes >écl ara liions à l'adi 

>oiDiauninlion de M. L. Delislc à l'Académ 

p. 3231; etibèbrBu : Uoiisuluiions de R. Salami 

< A'(Miii«« dii- JudiH, diDt BftemnKllt SekrifliH, I. Il, 

> Carliilairttlar<Mt»deitommini*titl'ancititiiaeiie 



du trésor royal de SainULouïs 
\a [nscriptionr, leplembre 1889, 
Simon Duran, n" 102,511, 60S. 



I. Il, 1 



301. 
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l)NE PIÈCE DIPLOMATIQUE VÉNITIENNE SUIt SABBATAI CEVI 

Nous savons, par la première relation hi'bfaïijue de Jacob 
Eoiden sur Sabbataï Cevi, (\uk le i bailo " de Veiiiae, en d'aulres 
termes, l'ambassaileiir résident de la Képubliqu>i viînitienneâCons- 
tantinople, adressa à son gouvernement un rapport concernant sa 
rencontre avec le faux Mi'ssie ut Ips prétendus miracles que cet 
imposteur aurait opérés dans sa prison '. Grâce à l'ubligeance An 
l'aitmiiiistration des Archives royales de Venise, il m'est possible 
de confirmer en partie l'assertion d'Emden. On trouve, en effet, 
dans ces archives, une relation envoyée de Péra, le 18 mars 1()66, 
par Giambatlista Ballariuo, chancelier de l'ambassade vi'nitienne. 
prAs de la Porte, qui s'iMait enfin décidé à rompre le silence sur 
l'agitation provoquée depuis longtemps en Europe par le psaudo- 
Messle. 

A ce moment, Sabbalaï, sur l'ordre du grand vizir Ahmet 
Kœprili. était en |irison à Constantlnople depuis plus de six 
semaines. L'Europe était alors remplie du bruit de sa renommée. 
Le cbancelii^r Ballarino ne se doutait certainement pas que dans sa 
patrie, en Italie, les enfants juifs nés pendant cette éptique. qui 
devait être l'ère de la délivrance, avaient reru le nom de Sabbataï '. 
Du reste, les chrétiens d'Orient ressentaient alors le contre-coup 
du mouvement qui s'était développé sous leurs yeux avec tant de 
force parmi les Juifs. Des marchands chrétiens de Hambourg, 
ébranlés dans leur foi, allèrent consulter anxieusement le prédi- 

' On lit, «D eiTai, dam nsîpn mir. fi- t-cmiiara. y. 13 [)y>S3 bn;n nan 
■wnîMDSBKM f-np: trs-'s-'n Q-'-iorro oki r-«;-'a:»-ji3ii;3a i= Buiio) 
VO nb-n;!: V':n a-'-iB-b 3pd «-«ïtii 7T ^^bais^i ii-'aïaa ijynrsn 
D''3-i D'à""]! u^iyrt sdh ib nario Tisam ■iï3!:n3 im» nsi ick 
ano nin-bo 7n2Z Tnn« m-o Ysnn ni:n-nrt2 t>t"q in-ishs; nsjso 
iMSi 13 iinncm i^na T'i» toRiani .in^-anb ^■'^37 mm; 'a ej 
t^no ^sn^^1 ,ina ::ïu30 n'^ns rsTin arps:» tî^ïss; .riKiM nn-^zz b» 
rjsna r««:v3 ^■<^i D'B: naj -"d D■'^^^■•b n'-aia- D'a;>r« Groen iSwItUhii 
i. Judin, X, XVI ri), cella prcmitira rdatiou d'Kmclcli eil cmpcunlée en grande pirtis 

■ Ce («I csl rappotU par un mohel Je Sienat, Sulamoa Ab(>b«in Uallii'u. qui a 
iuscril daos sua tcf^alte quo llaugncl SaUmm bon RupliaUl Coliuu a •■\À bid» ip- 
paie, la ÎS déocmbcQ \^6i, • à ciuau du bruit ntpaudu dans tous la& pays habîKs 
car des Uraêlites que Sabbalil Cevi apporterait lu dclivraaca •, ^3K tSpT DOS 

StniC'' mbi'33 S231 tpaoa nbiya ao br ^nnoi -i?;n Sa T'a» 

Le 24 iTril leSB. ce nom est dupué à SabbaLai ben Isaac Nunos Lumbtosu \i3 '» 
T"a'-|a n:TOKT C^^avn '■'T1S3~, peut-Iila d'Abrebam Nuoes Lmnbroao. J'ai 
pu TDic ce rogiBlre lUBDuscril Rriuu ■ l'ubli^eaucB da M. Miri;uli«B, rabbiu de FlO' 
tenue, qui en asl la pioprielaire. 

T. XXXIV, ^° 68. SU 
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cateur Edzardi ' [>our savoir ce qu'il fallait penser do dogme 
ctirétieii relatif au Messie, si vraiment le Messie Juif Sabbalaï Cevi 
était capable d'opérer des miracles, curamecela r«!sultaitdcslc>ur«s 
de leurs correspondants chrétiens de Smyrne, d'Alep, de Constan- 
tinople et d'autres villes '. 

Pourtant, le diplomate vénitien avait conservé tout son sang- 
froid, car il Jugeait avec un grand bon sens le faux prophète et la 
cuniluite tenue A son égard par les autorités turques. Il reconnais- 
sait que les fonctionnaires turcs s'elToniaient avant tout de tirer 
jirollt de cette a(>ilation en se faisant payer des sommes considé- 
rables par les Juifs afTulés. Mais, en môme temps, le rapport de 
[lallarino conlirnie l'actiuji profonde exercée sur les masses par la 
personnalité remarquable de Sabbataï. Des milliers de JaiU 
affluèrent, en elfet, de toutes les localités de la Turquie d'Europe 
pour rendre visite au faux Messie pendant qu'il séjournait sur la 
rive asiatique, vendant tout ce qu'ils possédaient, abandonnant 
joyensemeiil leurs demeures pour aider a restaurer le nouvel Etat 
juif. Aux yeux des autorités turques, Sabbataï était, en réalité, un 
agitateur, un rebelle qui méritait la peine capitale. Il n'est donc 
pas ét<mnant qu'il fut conilaniné à être empalé vif dés que la police 
se fut emparé de sa personne. Mais il réussit par sou extérieur im- 
posant, par son rcujarquable talent de parole et par sa connais- 
sance approfondie de la lantEue araba, à modiller complètement les 
disposllions du graml-vixir, devant lequel il avait i\ii comparaitri', 
et A (aire commui^r en une simple détention la peine de mort 
à laquelle il avait été condamné. On le traitait, du reste, dans sa 
prison, avec tant d'égards que ce ciiàtiment prenait presque le 
caractère d'une distinction bonorillquc et que le nombre de sej^ 
adhérents s'en accrut. Ce l'ut sans doute le grand vizir Un-mômc 
qui lit connaître aux reprùsentanis des puissances l'impressiuii 
produite sur lui par yabbataï; on peut donc la considérer comme 
un fait certain. Le pseudo-Messie, qu'on nous représent*) d'habi- 
tude comme un homme corpulent, quoique d'une taille bien pro- 
portionnée ', semble avoir été, d'après le rapport de liallarino, ce 
qu'on appelle un bel homme. 

Ce document noua donne aussi, pour la première fois, quelques 
détails sur la détention de Sabbata'i. A ce moment, il ne paraissait 
nullement faire servir à ses plaisirs la liberté qu'on lui Iais3.iit dans 
sa prison. Bien au contraire, il s'infligeait des mortiflcatioiis. Sou- 
vent Il jeûnait pendant trois jours de suite. Ces actes de pénitence 
dtaient suivis d'apparitions merveiltoiises ; l'obscurité de son 

< U, '/Mat, Znr Onehieku, p. \i ; ScbudI, JtiucKt Mtfkicardisktiltu^ IV, I. 

•Snhudl, 11. «; iV. a, ^38. 

■ iiel>udL, tV, i, 13C i • Ubcii t\ bens iiropocliODaU corporii Juttwus -. 
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cadiot, racoiitalt-on. était illumini^B du ra^lieusQs lueurs, qui 
étaient apennies au dehors par Is ri>ule de ses partisans et affer- 
missoifnt encore Iniir conllaiice en leur proplu'-te. 

Sabbalaï était oliligi! ilo s'a<loniier encore A un autre [;enre do 
p<^nitcnce, les Laiiis lie puritication. Il était astreint par aon tù\b 
mâmo à se ren<iru au lord de la mer pour se plonger dans l^s flots 
aux yeux de se» partisans. Les aiitoritT's le lui permirent. Mais ces 
ablutions attireront un» telle Toute, dont une partie était animée de 
sentiments hostiles, qu'il ne put se livrer à ces exercices que soua 
la protection de la l'urce armée. Avec de l'arf^eiit, il était facile 
d'actmtcr cette protection, et les pariisana de SaLbalaï ne recu- 
laient devant aucun sacriHc*', Le bruit s'était rûpandti qu'il» 
avaient payé pour cet objet (iO.OOU réaux, et 40.000 antres réaux 
pour pouvoir lui rendre \isite dans sa prison. Ils avaient mëm» 
déjà consenti à s'imposer une nouvelle contribution de 100.000 
réaux pour obtenir du grand-vizir son élargissement, quand Sab- 
bataî lui-nii^mc s'y opposa. Il ne voulut pas que la moindre somma 
Tût dépensée pour sa délivrance, parce qu'il serait délivré par 
d'autres moyens, et des moyens tels que tous en seraient etufid- 
Taits. Ce trait du caractère de Sabbataï, que nous ne connaissions 
pas encore, montre avec quelle liabileté le pseudo-Messie savait 
jouer de certaines cordes pour agir sur les masses. Hien ne pou- 
vait rendre plus sensible pour la foule le caractère divin de sa 
mission et sa confiance inébranlable dans ta protection de Dieu que 
son mépris pour les pruci'dés ordinaires dont ses partisans vou- 
laient user pour obtenir sa liberté et la sereine impassibilitù qu'il 
manifestait dans sa prison. 

Le rapport adressé par Giambattista Ballerino au doge de Venise 
nous fait aussi comprendre pourquoi Sabbataï réussit d'abord si 
facilement en Turquie. C'est i|ue l'agitation qu'il avaitcréée parmi 
Its Juifs était devenue une source de revenus considérables pour 
Ahmet Kœprili et ses subordonni^s. Car les illuminés qui croyaient 
aux prédictions de Sabbataï nt com|ilaient avec certitude sur 
l'avènement de Vàre mfssianique étaient lieureux de dépenser 
toute leur fortune en faveur de leur prophète. 

David Kaufmamn. 

Voici le texte de la pièce diplomatique : 
Sereuissimo l'reocipi! 
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Chiudo quesl'humilissima lettera cor racconlo Torse iielTapparenza 
vano, e sovverchio, da me percio pretermesso nei passai! dispacci, 
ma altrettanio esseniialc iiel rillesso a vimiaggi cbe vaa ricavando 
quesli fiarbari da quelunque uuovo émergente, Ë uscilo dalle parti 



di Aiabia già alcuni mes! Hebreo dj aasai bella appareuza, ma di 
pi'ollonda daLtriua appresa m ([uelle parti speltalmente oeil' esserciLio 
di sopratiui! inaggie, in viitii de quali cosLui si diude lliolo di Messie. 
maodaio dal Cielo, perctiO io etTeUi coa la voce e cou lallaci meravi- 
gliose apparmize iugauQava griucauli a segao, che la VËtieralioae si 
couverlï lu adoraLione, e la Plèbe llebiaica acciecata da arti cosi 
acuie siava tutta ioipiegata iu digiuui, elemosioe, et oraiionj, liaven- 
do molli povei'i veudule le proprie auppeleltili, el abbaudunaie le sue 
Créature per audar seguitando igueslu pseuda Profîeiia. Taolo si 
avauzarouo le divulgaiioni di tali 6ciuclieK/.e, clie esaeodo paiUli molli 
bebrei per Asia ad ioconlrarlo stiimi ueces-sarlo il Visir porvi la 
mano perdivertir uuovi lii^iordlui. Maudô perlauto a Tar essequir l'ai'- 
resto del (aUo Uenâla. chu coudulLu <]ui iu calene bavea glu preparata 
la seuteiizu di mûrie ud un pulu, come aultor seditioso di couiutioiii, 
e sussuri popolari, ma il sagace cuudglo avanli il Visir parlaudo liu- 
guagglu Arabo a perfetiioue cou eluquenza, e virivi uon ordinaria, 
délia quai oiuUu si dilelta quel MJaislro, seppe cosi bea guadagaar il 
suo auimo, die salvu la viiu, coudolo iu carcere assai coiumoda, ove 
tutlavia ^1 irova soUo custodia del Casas Bassi ; Quesio Io lascia par- 
lare liberaineuie cou Jlebrei, cbe coocorrono a vederlo ; AlFerma li 
digiuui, e peuiteoze asprissime, ch'egli fa per Ire giorui coutiDUi 
ogui voila, dupo i quali a forza d'mcautesmî la comparir tumioose 
faci per luiia la carcere iielle ténèbre liella nolle. Poî 11 è permesso di 
aadar ul lllo del mare, ma tien custodilo per rabhtiiûned el suo corpo. 
NuQ poltivaiio eamiuar per le slrade gl'Hebrei, taule erano l'iusotenze 
di tulle In allre Daliooi, o di 'l'urutii aucora, ube li cillraggiavdQo i 
Convenoero perô li priucipali comparir avanli il Visir per peler cami- 
uarcon quieie, e sicurezza ; Fiualmeote l'haouo conseguita, ma coq 
spesa di 6ii mille Ueali, e 40 mille per poter visitar colui ad ogui 
beueplacilD. Fu pronlo l'esborso di quesla summa compartita per ralla 
secondo le forze di uadauno. Coa aliri cenlo mille Reali si era conteo- 
lato il Visir di Tarlo uscir liberameale di prigioue, proatissiml lulli 
a quesla nuovacoutribuLioQe aadarooo a porlar l'aviso al carcerato, 
cbe in vece di accrescer slimoli al desiderio di quell' ostiuata geule. 
risoiuia di redimcrio, assai ai commosse protestaudo, cbe nou si do- 
vesse speader uu aspro per la sua uscila, délia quale disse uon baver 
bisogno, percbè ira pocbi giorni da sB slesso saprâ far apparire cose 
grandi. Ua cosi falie aspetiatioui il popolo igaaro si lascia rapire. 
Turcbi proffiiauo cou uuove gravezze, el il scelerato coiifermaudo con 
le sue fraudj l'iiebraica perûiiîu promette reslilulione del ncetro di 
liiuda aquelia prava, et adultéra geueratioue. Gralieetc. 

Peradi Coslaatioopoli ts Marzo 1666. 

Di Vostra Serenilù U Umiiiss"'" Dev»" Servitore. 
Gio ; Batla Ballarluo Caucellier Graude. 

(Venezia. Archivio di Slalo. Dispacci di G. B. Ballariu da Costanli' 
Dopoli al Seualo (1666-16 marzo Tiuo al 16 setlembre). — Hlza a. ISO). 
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ELIÉZER ET HANNA DE VOLTERRA 



DANS LE POEME D'AVIGDOR DE FANO 



L'élégie composée sur l'ordre d'Eliézer "niy de Volterra, par 
Beçalel de Sarteano, sur la mort de Yehiel de Pise, et que nous 
avons publiée dans la Revues XXVI, 227-231, contient le tercet 
suivant : 

nîr bD by nb:?Dn ■»7:n 

Ce tercet nous a fait émettre l'hypothèse {ReKue, XXIX, 142) 
qu'Eliézer était le gendre de Yehiel et que, selon l'usage du 
temps, il a fait écrire cette poésie pour la consolation de la famille 
en deuil, surtout de ses deux beaux-frères Isaac et Samuel. Notre 
hypothèse est confirmée par la pièce de vers, en 49 tercets, écrite 
par Âvigdor de Fano, en réponse à 1' « Ennemi des femmes » 
d'Abraham de Sarteano * ; cette poésie nous fait connaître en 
même temps le nom de la femme d'Eliézer, dont elle fait le plus 
grand éloge. Après avoir célébré les héroïnes de l'histoire juive 
jusqu'à l'époque de Judith et rappelé le nom d'une Italienne qui a 
sauvé son pays, Avigdor se dit que, sans remonter aussi loin dans 
le passé, il lui suffira, pour défendre les femmes contre leur dé- 
tracteur, de prononcer le nom d'une contemporaine qui est l'hon- 
neur et le charme de son sexe. Il consacre six tercets à l'éloge de 
cette femme qui, de son temps, était aussi illustre que les plus 
célèbres personnages du passé. 

Voici ces tercets : 

-rr^a ^in?3 ^ins p-^mx Nb Si 
Ti^iy ^nna rîcx t*o NsrtJNi 
'm dt't: nn-nD «b m^cD 

KO-'D ^"«N '2'^'^iTi ra «•'rî Nbn 
nT:b rîb:fab TT^::bm o'^xbi 
N-JN "«Da Di*^n rrTnbrrn 

» Publié par M. Ad. Neubauer dans VIsraelitischer Letterbode^ X, 98-105. 
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" Gloire au Créateur, s'écrie le poiJle, qui a foriué une Tetncne 
lelle que je ii'eti ai jamais reucoatrée depuis que je sais rélléchJr : 
cesl lu fllle du prince de Pise. Elle est la couronue de son époui, 
du personnage bien connu de Vollerra, qui porle le nom d'Hliézer. 
Celui-ci a su apprécier sa sagesse el sou ctiarme. son esprit prudent 
eL sa beauté. C'est à juste titre qu'on l'a appelée Grazia (^ Ilanua). 
elle qui est pleine de grâce. Heureux l'homme auquel la l'iovidiincu 
l'uvail n'sHrvée et dont elle sera l'oruemenl jusque dans sa veilli-sse. 
Qu'on roiivoque les femmes de toutes les villes, ul l'on u'en trouvera 
Hvicuiit; '[iti pujïjâo lui €lre cumiiorée 1 Su grda-, quiesl iiu-dcssus 
(lu louie i:xprussiou', lui conquiert les cœur^i du tous ceux qui 
l'ajipruclieut • 

Nous voyons ainsi qu'à cùlé des (Ils de Yoliiel tle Pise, uni", au 
moins, de ses lllles ', Ilarina, a conlrlbui^ à la célébriti.^ do la mai- 
Min paternell». Mariée à mi Unranie qui jouissait lui-jn(*iii« du lu 
]>lus gramle considéralion, elle fut assez heureuse, avec sl-s d(!iix 
IWres si distingués, Isaac et Sarouel, pour l'aire estimer et \6- 
nipper le nom de sa famille, mf'me au delà des frnntières de son 
jiays natal. 

Cette pièce de vers est encore intéressante à un autre point de 
vue. elle nous permet de déterminer d'ujie façon plus précise 
l'tipoque à laquelle vécurent les poètes Abraham de Sarteano et 
Avigdop de Fano. VeJiiel parait encore avoir (*ié en vie quand 
AvJKdor écrivit ces tercets à la gloire de sa tille. Le qualillcaiiC de 
JVadil) Tait allusion à la situation brillante et à la générosité prin- 

< LiU^rBlemtDl : qui csl double et Guptiiplo, 



ci^re dii Mécène de Pise. A supposer nuïme que Yehiel fût déjà 
mort à ce moment, la date de ce poème ne peut guère être repor- 
tée au delà de la Un du xv* siècle. D'autre part, Abraham de 
Sarteano fut contemporain d'Avigdor, comme le prouvent les vers 
satiriques doiil ce dernier, qui connaissait sa conduite privée, l'a 
fustigé an commencement de sa poésie '. 

A en juger par la violence de ses attaques contre Avîgdor, 
Ella Genezzano, qui se rangea du enté d'Abraham de Sarteano', 
doit également avoir vécu à peu pr^s à la même époque que nos 
deux poètes. On peut donc identifier cet Elia avec Ella Ilayylm 
ben Benjamin de Genezzano ■>, l'auteur du rmi":n mi», le polé- 
miste qui partit en guerre contre le dogme du pécha originel dans 
une controverse reltRieuse. à Orvieto, avec Fra Frannesco di 
AcquapendenleV Nous savons ainsi que les discussions engagées 
entre ces Irois portes pour ou contre les femmes sont séparées à 
peine par un demi-siècle du tournoi où quatre autres écrivains, un 
anonyme, Leone de Sommi Portaleoue, Jacob ben Joal» Ella de 
Fano et un autre anonyme rompirent des lances pour le méma 
objet =. 

Notre Ëliézer est donc la deuxième personne, à notre connais- 
sance, qui porto ce nom de a Volterra « qui, jusqu'à présent, était 
uniquement porté, dans la littérature juive du quinzième siècle, 
par son cuntemporain Mesclioullam ben Menalieni de Volterra ', 
marchand de pierres {irécieuses à Florence, qui nous a laissé un 
récit si intéressant de ses voyages accomplis en Egypte et en 
Palestine pendant les années 1481-1-182 \ 

David Kaufmann, 



' LtiHrhoic. X, |(11. 

» ïhid.. 1IU-tll5. 

' NBi.b«UM, liirf., 9H, Dolfl 2. 

* SleiauboBidar, Caliloj^UB Je* Inw. hébreux ds 1> bibliothèque rayais 1 Mu- 
nich, ii> 3tZ>; cl. GililciDtna, GuchicJilf du Bnù/tuni/iiowii. . . dir Juien m 
ItalitB. p. 233. 

> LtUtrhoit. X, n:t-133. Q'. KauriDsnii, dans un prodiiia nnméra d* Ii Jtmish 
Qfurlirlg BnitiB, X. 

' Zuat, Gaammilli Stirl/^t*. l. 176. 

' Ed. D. CaBU'lli, dans li Jtrutaleit de Lunci. 1, 166-219. 
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]m hclle édilion de l'Ancien Tcsiament qui se publie depuis 1893 sous 
la dlrcuUou de M. Paul liaupt ménie, pour divers mours, l'atteoUon 
ats» liÉbraisants. O'aborU. la forme exlérietire est attrayante, eosuil 
le lexlv eHt imprimé en caractères de couleurs dilTéreoles, qui servet 
ê Indiquer la diversité des sources. Euiiu. les éditeurs ont apporl 
•u texte biblique de nombreuses corrections. 

Que l« lexle massorétique est défectueux en plusieurs passages. 
d qu'il est nécessaire de le corriger, personne ue peut plus le mettre 
«Q doute. Mais il ne faut pas tomber dans l'excès contraire. D'ail- 
teQfB. Ib texte massorélique aussi représente une tradition 
table. Là oii il est clair et ofi're un sens acceptable, ou oe doit pas 
le changer uciquement parce que les versions anciennes en dif- 
[ËTent, ou quoQ pf.'Ut émettre une conjecture ingénieuse, ou rendre, 
pins conforme a notre manière de voir ce qui, après tant de siècli 
nous semble étrange. Les corrections suggérées par des raisons 
grammaire, ou de style, ou de rythme ue nous semblent pas noi 
|ilua toujours justifiées. Nous possédons trop peu d'anciens tex 
tiiéhreux pour pouvoir substituer avec certitude ii la leçon tradition- 
Dulle une autie leron, qui uous parait plus correcte au point 
vue grammatical. De plus, une phrase du texte raassorétique peut 
éire de l'excellent hébreu, tout en n'étant pas rédigée selon les règles 
de Opsenius, d'ËMald, ou de tout autre grammairien moderne. Nous 
•omnies aussi trop ignorants du rythme de la poésie biblique pour 
pouvoir nous permettre de changer les textes â seule fiu de les 
reodre conformes a certaines prétendues lois de prosodie. En géné- 
ral, il nous semble indispensable, dans l'examen des lextes bi- 
follqueii, de procéder avec beaucoup plus de circonspection que ne 
(ont d'habitude certains critiques modernes, qui croient qu'il y va de 
kur dignité de savants de substituer au texte reru un texte de leur 
lovenliou. Kutendons-nous pourtant. Nous ne pensons pas qu'il 
taille maintenir partout et toujours le texte massorétique, nous 
•idmtidonft parfaitement qu'il est parfois nécessaire de le modifier. 
Hiif* «'tUTi'ut, ilaa* son désir de corriger, le critique voit des altéra- 
tion» de leste lu oil 11 n'y en a pas, et remplace par une leçon nou- 
velle le \fçnB rt'çue, qui est vraiment originale et conforme à la 
lêoga'^. C'est re qui est arrivé souvent â U. C.-J. Bail, qui s'est 
ettatgi d^ l'édition critique de la Genèse dans la collection Haupt. 

M. Bail eat certalnemeDl un orientaliste irËs distingué, les uot 
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dont il a accompagné le lexle d« la Genèse prouvenl qu'il connaît 
fort bien les msi. ei les édilions de toutes ies versions de In Bible, et 
qu'il est parfaitement préparé pour étudier sérieusement l'Ancien 
Testament. Mais retendue même de ses connaissances et sa pénétra- 
tion dtsprit lui ont été nuisibles, en le poussant a esagérér ses cor- 
reciions de texle. Comme son édition a une réelle valeur, il nous 
semble utile de l'examiner en détails et d'y relever ce qui nous pa- 
rait inexact. 

Nous considérons d'abord comme non justifiées les corrections 
proposies pour des raisons grammaticales. Ainsi, M. Bail ajoute r|4 
avant le complément direct chaque fois que celte particule manque 
dans le icxie. Par exemple, daus xxj. 10, il mel m»n r» ïl-iï. au 
lieu de rmwn irn; de M.' Or, on sait depuis longtemps que lorsque 
le sens n'est pas douteux, la particule pm peut être omise devant 
l'accusatif. De môme M. B. supprime ou ajoute l'article lorsqu'il 
lui semble que la grammaire l'exige : vu, 15, i3 iss 1133 '33s 
dans M., isan 33s: ; au contraire, xxi, ï9, nbxn mmsn yais 
dans M-, rnurt niï)3D 7TC Ailleurs, 11 ajoute le n locatif é la fin du 
mol. mi^me lorsque le seul accusatil'de lieu est sufRsant : .Ti.in, 15, 
rrç-iï':, dans M. D-nïn; xi.v, 35, nsiN, dans M. y~\s. Il rail celle 
addliion même lorsque le nom se trouve à l'élut construit : xn, 15, 
n?-iB ^r''3, dans M. nyiE n'3 ; lkii, ih, qs!-" np'3, dans M. n'a 
risn-. Il veut que le verbe s'accorde eu genre et en nombre avec son 
sujet, bien que cet accoi'd ne soit pas nécessaire, pas plus que dans 
les autres langues sémitiques, si le vecbo précède le sujet. Ainsi, 
V, î3, 3), "vh^ T-n-i, dans M. 'n-'i ; siii, 6, y~i»- dpin hmc:. dans 
U. ynsn aniK «»=. i'our M. B.. 01:0 t- st toujours féminin, el le verbe 
qui s'y rapporte doit avoir ce peure : xix, îi, nwi:*' tSTDiBn, dans M. 
«S"- aison; xxvin, 1, =^on n»3, djus M. S'aan «a. Il ajoute aussi 
lacoujonction toutes les fois qu'où ne la trouve pas dans le texte mas- 
sorétique : i, 26, nmisiDi i:i3':S3, dans M. lïPims i:r?s3 : xm, 
(0, B-nsa ■('"IB31 'n p3, dans M. Y~.»2 'n pz\ xxs, 8, or \-!T'rc: 
"n;:" DSI "rn», dans U. -nsbi aa ; xxsr, 11, tipji, dans M. r.ps ; 
KXX1, ae. TK'jnri'iT ■>?ï;d m, dans U. ^r»-^n nn ; ibid., rplïi "s 
rfSSTz '31 ■'nns. dans M., n-a'aa '3 ■"in» rpbi ■•s; xxxii, 6, -ns: 
1371 ISKi mnm,dau3 M., lari ixï -nnm nio ; xïxiv. 2î, ri30b 
prnsT i:nK, dans M.. riT-n'î; xxxvi, î3, sîini iboi b3-si, dans M. 
nsiST iBiT; xxxvii. 37. ■mu;3i irn-t, dans M.. 1:1133 irns; ili, 17, 
iiiir "::m -«a'sna. dans M. ntn? "'::r!; xui, lu, is-3m i3'5 sntti, 
dans M. i«i2rt 133; xLiv, tG. 1313 nïïi ':in5 -na»5 r.-a, dans M. n» 
1313. On ne peut pourtant pas mer que, dans tous ces passages, 
lommissiou de la conjonction est une beauté du style, qu'il es^ 
mutile de corriger. Parfois, au contraire, M. B. supprime la con- 
jopcilon quand elle lui parail être un pléonasme : xxxiv, 2t, D'^Hbis 
V1M 1313-' isrs Cr;, dans M. 7nN3 is-^'i. Quelquefois il substitue 

' M. d^ïipoe l« telle missQrpliqiii!, G. la vcralan fiiccque. S, ta Irsiiuctiou ss- 
MriUiTiF. I*. Il Ptuiilo. 
>a«seniDS-Kiulucli, ij M*. 





rimporrait avec le raw coDSéculif au simple parfait, quoiqu'il soll 
bien coudu qu'eu hébreu ou peut facilemeul employer uo de ces 
temps pour l'autre : xxi, S3, navi, dans M. iraim ; imii. 6, n?a''i, 
dans M. rii-zt; xixi, 7. vpvT'i. dans M. ri''3mi: xxxiv, 3, anmi. 
daus M. c-inrn; xxivit, :), ^cs■^. dans M, niarr 11 veut aussi que, 
pour le distnbutif, le nom soii toujours répété, quoique la répé- 
liiiou ne soit pas nécessaire : vi. U, nnnn r« ncrn csp csp, 
daus M. n-^ynmp; m[, 3, D'':i3 Cïï!, dans M. D':c Dans bîRu 
des cas où la préposition n'est pas nécessaire, parce que la syntaxe 
n'exige que le simple accusaiif, M. B. ajoute une préposition. Ainsi. 
XV, 6, rtpis?, dans M. npiï ; xxix. ï4, rinrcb, daus M. rrnciS: 
xxxi, (5, n^i:;D, daus M. nT^iDS. M. B. a égalemeot tort de subs- 
tituer le verbe rrn à l'expression beaucoup plus vive al plus énet- 
gique n:n (xv, *, et xviii, 10). 

Une autre correction que H. B se plail à Taire souvent, c'est de 
cbangerbr en b» elïK eu b? : xxii, M ; xini, 17; xxiv, i!i ; im, 91, 
rxtn msn li-b? n»a , dans M, is-"';» nta . Il cbauge aussi le b en 
:k : xxx> Î5, dans M., -K-i((bi isiptt Vm r:D'?»i est corrigé en b« 
-sr,s bttn 'mpc A xi.i\, iti, bM est changé saus raisou en rH (dan:> 
M. "•ni» b» T» inap^Tibs n«). De même, il remplace la forme 
Ipi de XLviii. 10, )iQrn:pT, inul simplement |iari--o que ce mot ue se 
rt^ncoDlfe plus ailleurs duos la Bible. 

On ne peut pas justifier ce genre de corieclions par la leçon du 
lexte samarilaio, cardans ce texte même on sent déjà la préoi^cupa- 
lioD de corriger l'original au point de vue de la grammaire. 

M. B. a encore admis, dans roq édition de la (ieoèse, d'auires 
corrections qui ne sont pas justifiées. Ainsi, dans i, ti, il change 
y.txn »sin en i»'cnn, jiarce que ce dernier mol se irouve eu verset 
1 1 et que le hiphil de nï"'. dons le sens de « produire j, est rarement 
employé. Mais dans une littérature aussi pauvre que celle de l'An- 
i!ieu Testament, les quatre exemples elles )>ar M. B. (Nombres, xvii, 
il ; Isa le, i.xi, ( 1 ; Aggée. 1, M ; Psaumes, civ, Uj sufQsenl pour en 
justifier l'emploi avec celte signification. 

Au lieu de ■'5">aDn cva tîTib» bs-'i (ii, 2), M. B. a mis OT-a 
'"iisn. Pourtant la leçon massorétique est irèa ancienne, car déjà 
dans la littérature lalmudique on se préoccupe du fait énoncé dans ce 
texte, à eavoir que Dieu a achevé son ŒUvre seulement le septième 
jour, c'esl-à-dire le sabbat. Or, s'il y avait eu ■■■ûcn lîT'a ■ le sixième 
jour », les docteurs no s'en seraient pas étonoés. Il est vrai que les 
versions S., G. et P. ont lu ^CO, mais on peut admettre qu'elles ont 
précisément fait celte correction pour faire disparaître la diflicullc 
signalée par les docteurs. D'après Genèse rahha. le texte hébreu avait 
-y^aa el les interprètes grecs ont traduit comme s'il y avait ^'ac ; 
P13ÏÏ1T ■■ïïisn DT-a BTîbK Vd*"! "ib^n ■'nbnb i:u;b n'-imn la inn nii 
'ï^s^n DV3. En réalité, toute difficullë disparaît, même avec la le- 
çon '>7^30, si l'on considère b3*i comme un plus- que- parfait ■ Dieu 
avait achevé le septième jour », comme c'est, du reste, Iraduil dans 
plusieurs versions. 
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i:i^n el p3i:?D |im, iii^ à ^5^^~, aïr-s, car ces dernières rortiies 
sont aussi correclos. Daas des cas de ce genre le lexte sam>irJiBiti 
n'a pas de valeur critique. De même, la subsLllulion de'^nsrSPâ 
■^rpisn tih. n'est nullemenl justifiée. Ui traduction grecque et la 
version de la Pfsrbilo peuvent parraitement convenir â la leçon 
iraditiocDelle. 

Bst-il vraiment nécessaire d'admettre qu'il y avait dans le teïle 
primitif l'explication du nom de ban et de croire qu'il existe une 
lacune dans iv. 2, comme le pt^nse M. B. ? 

La leçon massoré tique de vi, <6. nia» b«i nanb mDTn inx 
nbyn^D to'îdh esi conforme aux enciannea versions el signilie ; 
Il Tu feras a l'arcliii une fe nôtre et lu raclipv<:ras d'une coudâe au- 
dessus *. Il ne seiniile pas que ce verset présenle aucune difl'icuilc : 
Noé devait faire une feuéire au-duBsus de la couverture de l'arche, 
il la hauteur d'une coudée. Mais M. B. trouve que ce texte ne donne 
aucun seus sailsfaisaot, que le mot n:2K est douteux, qu'il n'y a 
rien de uorrespundaut dans le récrit a^isyrien du déluge, ei qu'eulîn 
le nom nnï est probablement masculin, el, par conséquent, le pro- 
nom sufHxa de xbsp ne peut pas s'y rapporter. A notre avis, le sens 
de ce verset, lel qu'il se trouve dans M., est très clair. Pour le terme 
ni;«, dans le seus de ■ coudue ■>, on le trouve assez fréquemment 
dans t'Ëcrilure, el il n'e.^t nullement douteux. L'objection Urée du 
récit assyrien me paraît o(;alemeut manquer de aériens. Eulio, lu 
nom nr:ï ue se trouve qu'une fois dans la liibie, et ou peut aussi 
biou le ;4U|)poser fâmiolu que ma»culia, quoi((uti d'autreâ uomsde 
cotte forme aoient masuulina. 

Au lieu lia fiiél ht-rj (vu, 3), M. B. met lo hijiU r^nn'î. C'est iuu- 
lilfl, car le pUI a uusil la signilication causaiivc 

i)n ne voit pas pourquoi U. Bail préfère la forme yp^ du icxia 
samarliaiu a rtspTi (viii, 3). Les deux formes ont le tneme scus, cl 
rien n'indique que la forme originale soit plulùt l'une que l'autre. 
De plus, ~£p^3 aussi est employé pour le temps (Josué, m. i; 
tx. Il>). 

Le récit de viii.T et tt, nous semble irës clair dans le texte masso- 
rétique. Noé, après le déluge, envoie d'abord le corbeau pour savoir 
SI les eaux ont disparu, el ensuite il envoie la colombe. Le corbeau 
s'envoie, revient plusieurs fois et enlln ne revient plus. Quant û 
la colombe, elle ne Irouve d'abord pas d'endroit oit se reposer, en- 
suite elle revienl avec une feuille d'olivier. Aux yeux de M. B , ce 
récit a le Ion de ne pas concorder avec le récit assyrien du déluge, 
d'après lequel la colombe a élé envoyt-e avant le corbeau, et, pour 
supprimer celle divergence, il admet comme certain que dans la 
Bible, les versets 8 et U doivent être placés avant le verset 7. De plus, 
au lieu do l'expression si hébraïque de z^•z^ «s' «ï-'i, pour indiquer 
la va-el-vieul du corbeau, il propose l'espressiou incolore Mbi ns-i 
an. Toutes ces corrections nous semblenl pour le moins iuuliles. Par 
WBM, l'addilion des mots 0'-n'< nvso brpi noua parait juaU&ée. 
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â cause des mots du v. 10, D"'"nR û'V rï3a, qui supposeDt sepl 

jours qui ont précédé. 

A force de vouloir plier le tezle biblitrue à une trop grande ri- 
gueur grammaticale, M. B. lui ôtB loute vivacité et toute élégance. 
C'est ainsi qu'il prétend que nm«n i2-« n: Vm 'u, 20) n'est pas de 
l'hébreu, et il y ajoute rinfiniiif riTib, Ce mot ajouté alourdit la 
phrase. Ailleurs encore M. B. croit nécessaire de compléter le leste 
traditionnel. Dans le récit de l'ivresse de Noé, la Bible dit que 
« Ham, père de Chenaan, vit la nudité de son père et le déclara de- 
hors fi ses frères ». Or, dit M. B,, pour le dire dehors, llam a été 
obligé de sortir; il faut donc ajouter ie mol «ï""!, comme en grec. 
M. B. n'a pas l'air de se rendre compte combien uoe certaine coDCi- 
sion rend le style vif et animé. 

L'emploi de l'infiaitlf comme nom d'aclion est très répandu dans 
les lanBues sémitiques, et c'est pourquoi les mois de xi, 6, Dbnn rtn 
miay? forment une proposition correcte en hébreu. Ou ne comprend 
doue pas pour qui'l motif M. B., s'appuyaol sur la version grecque, 
qui a ■'ifçavTO, met ibnn au lieu de D^nn. L'indicatif peut être préfé- 
rable à l'iotinitiF eu grec et dans nos langues indo-européennes, mais 
uoD pas en hébreu, et rien ne prouve que le Iraducteur avait devant 
lui iVm. 

Comme la Peschilo, el elle seule, a DmaN las-'i (xii, i) au lieu de 
am3« l'-"'^' <^c'^ sufiil pour que M. B. adople cette correction, bien 
que la leçon massorélique. suivie par tes autres versions, soil claire 
et correcte. 

On sait que le verbe /Ire et d'autres verbes analogues sout sou- 
vent aous-eutendus en hébreu. Aussi des phrases comme celles de 
xii, 6, y-»3 t» ■'5?D2m n'ont-elles rien d'obscur ni d'incorrect. 
Mais dans les traduclions, ces verbes sont exprimés, quoique ne s« 
trouvant pas dans l'original. Si donc (î. dit : ol Bf Xavawioi tritt xit^- 
■ouv Tr,v p.v, cela n'autorise pas à compléter le texte, comme le fait 
M. fli, eu aioutanl nO'' devant y.»^- Même observation pour xxv, 
2î, ■'33» m ns;, changé par M. B. eu t;}* rrn n!;b. De telles correc- 
tions délîsurent la belle langue biblique. Une autre correction dont 
on ne saisit pas le motif est le changement des mois rfMT nn (xx, 10) 
en rMT^ ni:, d'autant plus que toutes les versions ont suivi le texte 
massorélique. 

Quand une construction qui, en réalité, est très élégaule en hé- 
breu, semble irrêgulière 6 M. B., il croit aussi de son devoir de 
la rendre régulière à son point de vue. Telle la construction de 
de xxii, 21 : îcnaa "rbri rrain-i niz'z-^ iïïîjVdi: il corrige: i? Babfii. 

D'après M, B., le verbe ns"*, au hip/ii/ (.xxiv, 14, prtDri, el ii, 
rpsr;] ne peut pas avoir le sens de a destiner •. Comme les an- 
ciennes versions ont le mot ■ préparer o, il met ri:''3~ el 1"?^, 
Mais esl-il certain que les versions n'ont pas traduit un peu 
libremenl f Ea de tels cas, non seulement les corrections sont 
arbitraires, mais on Umile sans raison les sens des mots. Ce 
même récit contient cette construction qui peut paraître un peu 
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étrauge (xsiv, il: m~"" *:r*j "^ma '::». et que la P. a voulu rendre 
régulière. M. Ë., saos raisou. remplace aussi '•"H par SH''=. Il D'à 
pas plus de raIsuD de corriger la forme aucienue mn (\xvii, 29) 
en rrn. Commeut peut-i( savoir que l'auteur ii'a pa^ préféré cette 
aQcienae forme . >)Urtout dans ua morceau presque poétique. 

Les œow '5K ma b»rt ■'d:k ixxxi. 13) limitent tellement la puis- 
sance fie Dieu, qu'on les aurait diflidlemeut iatroduil^ dans le texte 
s'ils ue s'y étaieul pas trouves dès l'origine. G. qui traduit : • Je 
suis le Dieu qui apparut dans le lieu * a voulu adapter ce pas- 
sage à sa propre manière de concevoir Dieu, qui était plus élevée. 
Uais c'est toujours une erreur de corriger le texte pour le reudre 
plus conforme a l'idée qu'où a eue plus tard de la diviuitê. De 
même, M. B. nous semble avoir eu tort de suivre la P., qui. ïxxv. 
(î, traduit ■■ j'ai juré, j'ai promis » la oit l'hébreu a Tin; « j'ul 
donné >. D'ailleurs, S. et G. soqL conformes â l'bébreu. 

Pourquoi vouloir ctianger, en un passage (xxxvi. 'i), le nom d'une 
des femmes d'E^aii, parée qu'elle est appelée autrement ailleurs 
(ixviii, 9}? Si S. l'a fait, c'était pour faire disparaître la difliculté. 
Mais la critique doit seulement signaler ta coutradicliou entre ces 
deux passages. 

Si 3"'î3 (xïxviii, 3) est, selon M. B., ie même nom que 311D», et 
que loua les deux sont identiques a nzjz, pourquoi préfére-l-ll ce 
dernier nom selon le S. '^ 3-<i:: est une formti très iègitime comme 
apbérèse de 3-<T3» i.Jos., xv, 4i ; Uichêe, 1, t î). et n3l3 -. K3T= ne se 
trouve qu'une seule fois > I Chroniques, iv, ii]. 

Il n'y a rieu d'élrauge à ce ijue Juiia soU allé chez les gens qui 
londaient ses brebis, par couséijuenl la phrase xxxviu, (2) -7 '?7'<i 
l'iîtK -ii; est très claire. Mais M. B. corrige en i:ns ns iisb, parce 
qu'on lit ainsi dans le verset suivant, et il ne songe pas qu'un auteur 
peut exprimer la même idée d'une autre manière pour ne pas répé- 
ter les mêmes mots. De plus, dans le v. U, il change la forme con- 
tractée !:■*:> en Tub, bien qu'une forme soit aussi correcte que l'autre. 
— Au lieu de la forme archaïque n»a yhDV hiskd m.iv, *). M. B. 
préfère rsa"? -O^V lasD, sous prétexte que le verbe bD-" est suivi 
ailleurs de l'inUoitif avec la préposition 3. On ne s'explique pas 
plus pourquoi il substitue XLiv, M, les iatinitifs absolus bnn et 
n'ïs aux deux parfaits bnn et n?Sj car l'exemple de I Sam., m, 12, 
ue prouve absolument rien. 

Si l'on ne veut pas admettre les sens tropologiques lorsqu'ils noua 
semblent quelque peu hardis, on est amené a' faire des correctioua 
arbitraires. Certes, l'emploi du verbe "rn; dans n:a3 cn33 cbrw-T 
wnrt (xLYU, M) n'est pas commun. Mais celle expression métapho- 
rique pour dire t il les sustenta de pain » est plus expressive que 
le mot Dbsb:-*^ proposé par M, B. Pour une raison analogue. M. B. 
substitue 13V^ a 1:11^1 (xlvui. tlj). En restreignant ainsi les sens des 
mots en hébreu, on appauvrit grandement la langue. 

Dans une langue indo-européenne, le verbe n:;;] (ii.ix, 3it est saaa 
doute plue régulier ({ue le nom n:pn, mais ta hébreu le LOm con- 
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vient très liieii, et le verbe reste suus-enletidii -. • l'achat du champ 
ei de la caverne iiui y esl {a élé [dilj chez les lïls de Met •. 

Dana L, 5, M, B.. suivaoi G, et S., ajoute les mois ^ma "zz's. Celle 
additjou esl inulite. 

11 résulte donc de ce qui précède que hOQ nombre des correciiotts 
admises par M- D., non seulement oe sout pas nécessaires, mois 
sont inexactes et ealtiveDt au lexle origiual sa beauté et sa vivu- 
ciié, Meia DOua devons Taire aussi remarquer f\ne d'autres de ses 
l'urreciions sont très lioureuses. qu'il les doive à des versions ou 
à (les conjectures jurljoieuscs qui paraisscuL vraisemblables. Eu 
voici quelques exemples : 

IV, 7. Le telle massorétique esl très probablement défectueux, 
car ou ne comprend pas en quoi Gain avait péuhé pour que son sa- 
crifice ne fût pas accepté. La eorrecLlou du texte selon G. DK «bn 
y2-i rs::n nrab s-it^'n «a Dsi pso ^'ain est InRénieuse. Mais rien 
n'etti moins si'ir que le sens de « couper les victimes pour le sacri- 
li':e 1» pour iriD et celui de « resler tranquille » pour yai Au restr. 
lorsque la leçon du texte esL manifestement altérée, les conjectures 
non seulement sont permises, mais sont très utiles pour arriver au 
rétablissement du texte primitif. 

IV, ïG. rr-.ni aan «npV bnn s-n esl une très bonne correction 
selon G,, au lieu de 5mn t» de M. 

XXX, 11. 1À^ • avec boulieur, avec la protection du Dieu Gad • est 
une très heureuse subsliluliou au '/eri de U. 1J K3, et l'on doit dire 
rie même , au v, 13, n-^ixa, au lieu de ■nia«a. et xxxvi, 26, Msr: 
a-'nn ns. au lieu de nrj-'n n» Sïi:, 

xi.vit. fi et C. La transposition de ces versets et les mots ajoutés 
d'après U. Kauizsch sout une correction tout à Tait justillée. 

xr.vii. 31. D•'^37■5 ins -f^Jn selon G., au lieu de in» l"'3în 
D'tsb de M., qui donne diflicilemenl un sens, paraît juste. 

Dans le cliap. xlix, un des plus difficiles de la Itible, nous ne 
nous arrêterons pas à discuter en détail toutes les modifications in- 
iroduite.4 par M. U. Nous nous bornerons a dire qu'il y en a de très 
bonnes et d'autres qui sont sujettes à caution. 

M. B a eu raison de rétablir l'orthographe HTt pour le pronom de 
la 3' personne et d'expliquer ainsi ta confusion des deux genres 
dans le Pentateuque. 

Nous dirons comme conclusîou qu'il est Utile de corriger le texte 
massorêtique toutes les fois qu'il uo doime pas un sens acceptable, ou 
que les anciennes rerslons offrent une leçon meilleure ; mais n'ayons 
pas la prétention de refaire la phrase hébraïque dés qu'elle ne ré- 
pond pas à notre goùl, ou ù ce que nous appelons les régies de 
grammaire, 

D. C&STKLL1. 



Le gtr.nl. 

Israël Lâvi. 
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